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dans la fuite de cette/narranon 
vous ne' trouvez pas la : niertie 
exactitude que j’ai obferVéèjüf* 
qu’ici, en ce qui regardeles aP- 
femblées du Parlement. La Cour s'étanb éloi- 


gnée de Paris, auflitot après la Majorité r d\i 
Roi, qui fut le iépt du mois de Septembre, 

' pour aller en Berri 8c en Poitou, 8c M.le Hue 
d’Orléans y agiffant également entre la, Rei- 
ne 8c M. le Prince, le théâtre du. Palais iè 
trogva beaucoup moins rempli qu’il n’avoit 
accoutumé, 8c l’on peut dire que depuis la 
Majorité jufqu’à l’ouverture delà S. Martin 
fuivante, qui fut le zo. Novembre, il n’y 
eut aucunes icénes conlidérables , que celles 
Tome lit. A du 
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2 Me’ MOIRES DU 
t 6 fi' du 7. 6c du 14. d’Oétobre , dans lefquelles 
Monfieur dit à la Compagnie que le Roi 
lui avoit envoyé un plein-pouvoir pour 
traiter avec M. le Prince, 8c qu’il avoit nom- 
mé, pour le fuivre 8c le fervir dans cette né- 
gociation, Mrs. d’Aligre 8c de la Marguerie 
Confeillers d’Etat, 8c Mrs. de Mefmes, Me- 
nardeau 8c Cumont du Parlement. Cette dé- 

( mtation n’eut point de lieu , pareeque Mr. 
e Prince, à qui M. le Duc d’Orléans avoit 
offert d’aller conférer avec lui à Richelieu , 
* avoit refufé la propofition comme cap- 
tieuiè du côté de la Cour , 8c faite à deffein 
pour ralentir l’ardeur de ceux qui s’engage- 
roient avec lui. Il étoit arrivé à Bourdeaux 
le il., on en eut nouvelle le 26. à Paris , 8c 
le même jour le Roi partit pour Fontaine- 
bleau i où il fut ce foir-là qu’en faifànt a- 
vancer la Cour jufqu'à Bourges , elle en 
chafferoit les Partifans de M. le Prince. M. 
de Çhdteauneuf 8c M. le Maréchal de Ville- 
roi prefférent la Reine au dernier point de 
. ne pas donner le tems à Perfen de s’y jetter 
avec la Nobleflb du Pays. La Cour s'étant 
donc avancée, 8c les principaux habitans s’é- 
tant déclarez pour le Roi , tout fe rendit fans 
coup férir. Palluau fut laiffé avec un petit 
corps d’armée, pour faire le blocus de Mont- 
rond défendu par Perlàn. M. le Prince de 

Conti 

* Mr. de la Rochcfoucaut dit dans fçs Mémoires, 
qne le but de cette conférence n* étoit pas de faire la paix , 
mais feulement d* empêcher le Prince de faire la guerre , 
dans le tems oè tous les Corps de l* Etat étaient fur le point 

de fe déclarer outre qu*il ne vouloir 

pas confier Je s intérêts à Monfieur , à caufe de fa liai fon 
avec le Coadjuteur fon ennemi , & de celle de ce Prélat 
uvtc U Cour 8cc* 




Cardinal de Retz. Ltv.îlî. j 

Conti & Madame de Longueville fe reti- 
rérent à Bourdeaux en grande diligence 5 
M. de Nemours les accompagna dans ce vo- 
yage , dans le cours duquel , il s’attacha à 
Madame de Longueville , plus que Madame 
de Châtillon 8c M. de la Rochefoucaut 
n’euflènt voulu. M. le Prince crut qu’il a* 
voit engagé dans fon parti M. de Longue-* 
ville, dans la conférence qu’il eut avec lut 
à Trie, ce qui n’eut pourtant aucun effet* 

JM. de Longueville étant demeuré à Rouen. 

Le mouvement que les troupes comman- 
dées par le Comte de Tavannes du côté de 
Stenai , firent par l’ordre de M. le Prince* 
après qu’il eut quitté la Cour, ne fut guéres 
plus conlidérable j le Comte de Grandpré * 
qui avoit quitté par un mécontentement le 
iervice de M. le Prince , leur ayant donné 
une même crainte auprès de Villefranche * 

8c une autre auprès de Givet. 

La défertion de * Marfin dans la Catalo- 
gne * fut en récompenfè d’un très grand 
poids. Il commandoit dans cette Province * 
lorsque M. le Prince fut. arrêté. Comme on 
le connoifïoit pour être fon ferviteur très 
particulier, on ne jugea pas à la Cour qu’il 
fut à propos d’y prendre confiance. On en- 
voya ordre à l’Intendant de fe fàifir de fâ J 

perfbnne. Il fut * remis en liberté auflîtot 
après celle de M. le Prince , & il fut rétabli 
même dans fon emploi.' Quand M. le Prince 
fo retira de la Cour après fit prifon , 8c qu’il 
prit le chemin de Guyenne , la Reine penfa 
à gagner Marfin , 8c elle lui envoya les Pa- 

* A 2 ten*- 

' • • • . . . " - • 

* Voyez ce qu’en dit M. de la Rochefoucaut dans 
fes Mémoires ReUt . de U &uerri 4e Guyenne* 
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tentes de Viceroi de Catalogne , qu’il avoiû 

* paflionnément fouhaitées, en y ajoutant tou- 
tes les promeflès imaginables pour l’aveniF. 
Comme il avoit été averti à tems de la for- 
tie &; de la réfolution de M. le Prince , il 
apréhenda le même traitement qu’il avoit; 
reçu l’autre fois. Il quitta la Catalogne avant 
qu’il eut reçu les offres de la Reine , & il le 
jetta dans le Languedoc avec Baltons, Luf- 
fan, Monpouillan , le Marcoufle, 8c ce 
qu’il put débaucher de fes troupes. Cette 
défertion donna un merveilleux avantage 
aux Efpagnols dans cette Province, 8t l’on 
peut dire qu’elle en a coûté la perte à la 
France. 

M. le Prince ne s’endormoit pas du côté 
de Guyenne 5 il engagea toute la Noblefîe 
dans fon parti. Le vieux Maréchal de la For- 
ce fc déclara même pour lui , 8t le Comte 
du Doignon Gouverneur de Brouage , qui 
tenoit toute fa fortune du Duc de Brezé , crut 
être obligé d’en témoigner & reconnoi fiance 
a Madame la Princellè , qui étoit fœur de 
. ion bienfaiteur. 

On n’oublia pas de rechercher l’apui des 
Etrangers. Lainé fut envoyé en Efpagne, où, 
il conclut le Traité de M. le Prince avec le 
Roi Catholique: & M. l’Archiduc qui com- 
mandoit dans les Pays-Bas, 8c qui venoit de 

• prendre Bergue-St.-Vinox , fit de fon côté 
des préparatifs qui coûtèrent dans la fuite 
Dunkerque 8c Gravelines à la France , 8c 
qui obligèrent dès ce tems- là la Cour à te- 
nir fur la frontière une partie des troupes 
qui euffent été d’ailleurs très-nécefïàircs en 
Guvenne. Ces nuées ne firent pas tout le 
mal, au moins pour le dedans du Royau- 
me, . 


Cardinal de Retz. Liv # IV, 5 

me, que leur grofTeur & leur noirceur en 1 
pou voient faire apréhender. M. le Prince 
ne fut pas fervi dans fes levées comme là 
qualité 8c là perfonne le méritoient. Le Ma- 
réchal de la Force n'en ufa pas en Ion parti- 
culier d’une manière qui fût conforme au 
refte de là vie. Les Tours de la Rochelle, 

Î ui étoient entre les mains du Comte du 
>oignon , * ne tinrent que fort peu de tems 
contre M. le, Comte d’Harcourt, qui com- 
mandoit l’armée du Roi * les Efpagnols aux- 
quels il remit Bourg, place voifine de Bour- 
deaux , entre les mains , ne le ^coururent 

Ï u’afîèz foiblement. M. le Prince ne put 
lire d’autres conquêtes, que celle d'Agen 8c 
celle de Saintes. Il fut obligé de lever le 
Siège de Cognac $ 8c le plus grand Capitaine 
du monde, iàns exception, connut, ou plu- 
tôt fit connoitre dans toutes ces occafions 
que la valeur la plus héroïque, 8c la capacité 
la plus extraordinaire , ne foutiennent qu’a- 
vec beaucoup de difficulté les nouvelles trou- 
pes contre les vieilles. 

Comme je me fuis fixé dès le commen- 
cement de cet ' Ouvrage , à ne m’arrêter 
proprement que fur ce que j’ai connu par 
moi-même , je ne touche ce qui s’eft paifé 
en Guyenne, dans ces premiers mouvemens 
de M. le Prince, que très légèrement, 8c 
purement qu’autant que la connoiflance 
vous en ell néce flaire, par le raport 8c la 
liaifon qu’elle a à ce que j’ai à vous raconter 
de ce que je voyois à Paris , 8c de ce que jç 
pénétrois de la Cpur. 

A g II 

* Voyez Mr. de Ja Rochefbucaut dans les Mé- 
moires, -Relation de l a guerre de G*ytwe% 


6 Me’ MOIRES DU 
I. Il me femble que j’ai déjà marqué ci-deC- 
fus que la Cour s’avança de Bourges à Poi- 
tiers , pour être en état de remédier de plus 
près aux démarches de M. le Prince. Com- 
me elle vit qu’il ne donnoit pas dans le pan- 
neau qu’elle lui avoit tendu , par le moyen 
d une négociation, pour laquelle elle préten- 
doit , quoiqu’à faux à mon opinion , avoir 
gagné Gourville, elle ne garda plus aucunes 
mefures à fon égard* 8c * elle envoya une 
Déclaration contre lui au Parlement , par la- 
quelle elle le déclaroit criminel de Léie- 
Majefté, &c. Voici à mon fens le moment 
fatal 6c déciiif de la révolution. Il y a fort 
peu de gens qui en ayeot connu la véritable 
importance, chacun s’y en eft voulu former 
une imaginaire. Les uns fe font voulu figu- 
rer que le miftçre de ce tems-là conlifta 
dans les cabales qu’ils fe perfuadérent avoir 
été faites dans la Cour, pour 6c contre le 
voyage du Roi. Il n’y a rien de plus faux $ 
il fc fit d’un concert uniforme de tout le 
monde. La Reine bruloit d’impatience d’ê- 
tre libre, 8c en lieu où elle pût. rapeller M. 
le Cardinal quand il lui plairoit. Les 5ous- 
Minières la fortifioient par toutes leurs let- 
tres dans la même penfée. Moniteur fouhai- 
toit plus que perfonne l’éloignement de la 
Cour, pareeque fà penfée naturelle 8c do- 
minante lui faiibit toujours trouver une dou- 
ceur 

* Voyez M. Joly dans ics Mémoires Tome I. DW 
lord Mr. le Duc d'Orléans empêcha (juc la Déclaration. 

fie Jitt vérifiée mais enfin le parti de la 

Cour & les amis du Coadiuteur s*étant joints , il fut or- 
donné le 4.. Déc, 16 su qm La Déclaration feroit lue ù* 
ânre^ifireê. 
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ceur fenfible à tout cc qui pouvoit diminuer 
les devoirs journaliers auxquels la préfènce 
du Roi l'engageoit. M. de Châteauneuf joi- 
gnoit au defir qu'il avoit de rendre par un 
nouvel éclat M. le Prince encore plus irré- 
conciliable à la Cour -, la vue de lè gagner 1 
refprit de la Reine , dans le cours d'un vo- 
yage dans lequel l'abfcnce du Cardinal , 6c 
l'éloignement des Sous-Miniftres , lui don- 
noient lieu d'efpérer qu'il fe pourrait rendre 
encore 8c plus agréable , 8c plus néceflàire. 

M. le Premier-Préfident y concourut de fbn 
mieux , 6c pareequ'il le crut très utile au 
fervice du Roi , 6c que la hauteur avec la- 
quelle M. de Châteauneuf le traitoit, lui é-. 
toit devenue infuportable. M. de la Vieu- 
ville ne fut pas fâché , à ce qui me parut, 
de n'être pas trop éclairci dans les premiers 
jours de la fon&ion de la Surintendance» 6c 
Bourdeaux, qui étoit fon confident princi- 
pal , me fit un difeours , qui me marqua mê- 
me de l'impatience que le Roi fût déjà hors 
de Paris. Celle des Frondeurs n'étoit pas 
moindre , 8c pareequ'ils voyoient la nécef» 
fité qu'il y avoit efre&ivement à ne pas lait 
fer établir M. le Prince au delà de la Loire, 

6c pareequ'ils fe tenoient beaucoup plus at, 
furez de l’efprit de Monfieur, lorsqu'il étoit 
éloigné de la Cour, que lorsqu'il étoit pro- 
che. Voilà ce qui me parut de la difpofition 
de tout le monde , fans exception , à l'égard 
du voyage du Itoij 6c je ne comprens pas fur 
quoi l'on a pu fonder cette diverfité d’a- 
vis, que l'on a prétendu, 6c même écrit, ce 
me femble, avoir été dans le Confeil fur ce 
fujet. 

Vous voyez donc qu'il n'y eut aucun 

A 4 mit 


8 1 Mémoires du 

16/ 1, miftere au départ du Roi : mais en récorrw 
penfe il y en eut beaucoup dans la fuite de 
ce départ , pareeque chacun y trouva tout 
le contraire de ce qu’il s ctoit imaginé. La ’ 
Reine y rencontra plus d’embarras iàns com- 
paraifon , qu’elle n’en avoit à Paris , par les 
obftacles que M. de Châteauncuf mettoit au 
rappel de M, le Cardinal. Les Sous-Minif- 
tres eurent des frayeurs mortelles , que 
l’habitude 8c la néccflité n’établîffent à la tin 
dans l’efprit de la Reine M. de Château-' 
neuf 5 c Mr. de Villeroi , qui paroiffoit lafïe 
de leurs avis. M. de Chateauneuf de fou 
côté ne trouva pas le fondement qu’il avoit 
cru aux efpérances dont il s’étoit flatte lui-r 
même à cet égard , pareeque la Reine de^ 

' meura toujours dans un concert très étroit 
avec le Cardinal avec tous ceux qui é- 
toient véritablement attachez, à fes intérêts. 
Moniteur devint en fort peu de tems moins 
fenlible au plai/îr de la liberté que l’abfence 
de la Cour lui donnoit , qu’aux ombrages 
qu’il prit allez fubitement des bruits qui le 
répandirent des négociations fouterraincs 
qu’il croyoit encore plus dangereufes, par 
la raifon de l’éloignement. M. de la Vieu- 
ville, qui craignoit plus que perfonne le 
Mazarin , me dit quinze jours après le de- 
part du Roi , que nous avions tous été des 
duppes de ne nous y être pas oppofez. J’ca 
convins en mon nom 8c en çclui de tous les 
Frondeurs. J’en conviens encore aujourd’hui 
de bonne foi, 8c que cette faute tut une des 
plus lourdes que chacun put faire dans cette 
conjoncture en fou particulier. Je dis cha- 
cun de ceux qui ne deliroient pas le rappel 
de M. le Cardinal Mazarin $ car il eft vrai - 
* que 
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que ceux qui étoicnt dans Tes intérêts jou-i6yi, 
oient le droit du jeu. Ce qui nous la fit 
faire , fut l’inclination naturelle que tous les 
hommes ont à chercher plutôt le fbulage- 
rqent préfènt , que ce qui leur en doit faire 
un jour. J’y donnai de ma part , comme 
tous les autres 5 6c l’exemple ne fait pas que 
j ? en aye moins de honte. Notre bévue fut 
d’autant plus grande , que nous en avions 
prévu les incpnvéniens , qui étoicnt dans la 
vérité non feulement vilïbios , mais palpa- 
bles 8c impardonnables , 6c que nous primes 
le détour de courre les plus grands pour évi- 
ter les plus petits. Il y avoit , fans compa- 
raifon , moins de péril pour nous , à lailîcr 
refpirer 6c fortifier M. le Prince en Guyen- 
ne , qu’à - mettre la Reine % comme nous 
fai fions , en pleine liberté de rappeller fon 
Favori. Cette faute eft l’une de celles qui 
m’ont obligé de vous dire, ce me fembie, 
quelquefois , que la fource ^a plus ordinaire 
des manquemens des hommes , eft qu’ils 
s’effrayent trop du préfent , 6c qu’ils ne s’ef- 
frayent pas allez de l’avenir. Nous ne fu- 
mes pas longtems fans connoitre 6c fans fèn- 
tir que les fautes capitales qui fe commet- 
tent dans les partis qui font oppofez à l’auto- 
rité royale, les déconcertent ii abfblument, 
qu’ils obligent prefque toujours cetfx qui y 
ont eu leur part, à une néceffité de faillir, 
quelque conduite qu’ils puiffent fliivre. Je 
m’explique Moniteur ayant mis proprement 
la Reine en liberté de rapeller le Cardinal 
Ma?arin , ne pou voit plus prendre que trois 
partis ; dont t’un étoit de conlèntir à fon re- 
tour , l’autre de s’y oppoiér de concert avec 
M. le- Prince, 6c le troiiiéme de faire un tiers 

A y parti 
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parti dans l'Etat. Le premier étoit honteux,’ 
'après les engagemens publics qu'il avoit pris j 
le fécond étoit peu fur , par la raiion des né- 
gociations continuelles que les fubdiviiions 
qui étoient dans le parti de M. le Prince, ren- 
doicnt auiTi journalières qu'inévitables ,• letroi- 
fiéme étoit dangereux pour l’Etat, 8c imprati- 
cable même de la part deMonlieur, parcequ'il 
étoit au deflus de fon génie. 

M. de Châteauneuf fè trouvant avec la Cour 
hors de Paris , ne pouvoit que flatter la Rei- 
ne par l’efpérance • du rétabliflèment de fbn 
Miniftre 5 ou s’oppofér à ce rétabli flëment 
par les obftacles qu’il y pouvoit former par le 
Cabinet. L un étoit ruineux , pareeque l'é- 
tat ou étoient les affaires faifoit voir ces ef- 

Î )érances trop proches , pour ei pérer que l'on 
es pût rendre illufoires. L’autre étoit chi- 
mérique , vû l'humeur 8c l’opiniâtreté de la 
Reine. 

Quelle conduite pouvois-je prendre en 
mon particulier , qui pût être fage 6c judi- 
cieufë ? Il falloit néceflàirement , ou que je 
fervifîe la Reine félon fbn defir pour le re- 
tour du Cardinal , ou que je m'y oppofàffe 
avec Monfieur , ou que je me ménageaiïè 
entre les deux. Il falloit de plus, ou que je 
m'accommodaflè avec M. le Prince, ou que 
je demeuraffë brouillé avec lui j 6c quelle fu- 
reté pouvois-je trouver dans tous ces partis ? 
Ma déclaration pour la Reine m’eût perdu 
irrémiffiblement dans le Parlement , dans le 
Peuple , 8c dans l’efprit de Monfieur j fur 
quoi je n’aurois eu pour garand que la bonne 
foi du Mazarin. Ma déclaration pour Mon- 
fieur devoit , félon touces les régies du mon- 
de , m’attirer un quart d'heure après la révo- 
cation 
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cation de ma nomination au Cardinalat. v6fi 
Pouvois-je demeurer en rupture avec M. le 
Prince , dans le tems que Monfieur feroit la 
guerre au Roi conjointement avec lui? Pou- 
vois-je me raccommoder avec M. le Prince, 
au moment que la Reine me déclaroit qu'elle 
ne fe réfolvoit à melaifler la nomination, que 
fur la parole que je lui donnois que je ne m'y > 
raccomoderois pas ? Le iëjour du Roi à 
Paris eût tenu la Reine dans des égards , qui 
eulïènt levé beaucoup de ces inconvéniens , 

& qui eulfent adouci les autres. Nous con- 
tribuâmes à fon eloignement ♦ au lieu d'y 
mettre les obtfacles prefque imperceptibles > 
qui étoient en plus d'une manière dans nos 
mains. Il en arriva ce qui arrive toujours à 
ceux qui manquent de certains momens, qui 
font capitaux 6c décilifs dans les affaires. 
Comme nous ne voyions plus de bons partis 
a prendre , nous primes tous, à notre mo- 
de , ce qui nous parut de moins mauvais 
dans chacun : ce qui produit toujours deux 
.mauvais effets $ l'un eft que ce compo- 
fé , pour ainfi dire , de vues , eft toujours 
confus 8t brouillé ; êc l’autre , qu'il n'y a 
jamais que la pure fortune qui le déméle. 
J'expliquerai cela , ôc je Impliquerai au dé- 
. tail duquel il s'agit , après que je vous au- 
rai rendu compte de quelques faits aflèz. 
curieux , 6c allez remarquables de ce tems* 
là. ‘ 

La Reine, qui avoit toujours eu dans l'ef* 
prit de rétablir M. le Cardinal Mazarin, com- 
mença à ne fe plus tant contraindre fur ce 
qui regardoit fon retour, dès qu’elle fe fen- 
tit en liberté ; 6c Mrs. de Chàtcauneuf 6c de 
yiileroi connurent , auffitot que la Cour fut 
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1651. arrivée à Poitiers , que les efpérances qu’ils 
avoient conçues , ne fè trouvoient pas , au 
moins par l’événement , bien fondées. Les 
fuccès que M. le Comte d’Harcourt avoit 
en Guyenne ; la conduite du Parlement de 
Paris , qui ne vouloit point du Cardinal, 
mais qui défendoit fous peine de la vie les 
levées que M. le Prince faifoit, pour s’op«* 
poler a fon retour * la divilion publique 8c- 
déclarée qui étoit dans la maiion de Mon- 
fieur, entre les ferviteurs de M. le Prince 8c 
mes amis ; donnoient du courage à ceux 
qui étoient dans les intérêts du Miniftre 'au- 
près de la Reine. Elle n’en avoit que trop 
par elle-même en tout ce qui étoit de fon 
goût. D’Hoquincourt , qui fit un voyage fè- 
cret à Breull , fit voir au Cardinal un état 
de 8000. hommes prêts à le prendre fur la 
frontière » 8c à le mener en triomphe jufqu’à 
Poitiers. Je fài d’un homme, qui étoit pré- 
fent à la converlation , que rien ne le tou- 
cha plus fenfiblement que l'imagination de 
voir une armée avec fon écharpe > (car Ho- 
quincourt avoit pris la verte en fon nom) 
8c que cette foiblcflfe fut remarquée de tout 
le monde. La Reine ne quitta pas la voyc 
de la négociation , dans le moment même 
qu’elle projettoit de prendre celle des armes. 
Gourville alloit 8c venoit du côté de M. le 
Prince. Bertct vint à Paris, pour gagner M. 
de Bouillon , M. de Turenne 8c moi. Cette 
fcéne eft allez curieufe pour s’y arrêter un 
peu plus longtems. Je vous ai déjà dit,quç 
M. de Bouillon 8c M. de Turenne étoient 
féparez de M. le Prince ; ils vivoient l’un 6c 
l’autre d’une manière fort retirée dans Paris, 

8c , à la relerve de leurs amis particuliers» peu 
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de gens les voyoient. J’étois de ce nombre; tôytl 
8c comme j’en connoiffois pour le moins 
autant que perlojine le mérite 8c le poids » 
je n’oubliai rien 8c pour le faire corinoitre 
8c pour le faire peler à Monlieur , 8c pour 
obliger les deux rréres à entrer dans lès in- 
térêts. L’averlion naturelle qu’il avoit pour 
rainé , fans lavoir pourquoi , l’empêcha de 
faire ce qu’il fe devoit à foi- même en cette 
rencontre > 8c le mépris que le cadet avoit 
pour lui , fachant très bien pourquoi , n’ai- 
da pas au fuccès de ma négociation. Celle 
de Bertet qui arriva juftement à Paris dans cet- 
te conjoncture , . le trouva commune en- 
tre Mrs. de Bouillon 8c moi, par la rencon- 
tre de Madame la Palatine , qui étoit elle- 
même notre amie commune , 8c à laquel- 
le Bertet avoit ordre de s’adrefler directe- 
ment. 

Elle nous aiTembla chez elle entre minuit 
8c une heure , 8c elle nous pré Tenta Bertet , 
qui après un torrent d’cxprelTions gafeones , 
nous dit que la Reine, qui étoit reiblue de 
rapeller le Cardinal Mazarin , n’avoit pas 
voulu exécuter là réfolution , fans prendre 
nos avis. - M. de Bouillon , qui me jura une 
heure après , en préience de Madame la Pa- 
latine , qu’il n’avoit encore jufques-là reçu 
aucune; 'propofition , au moins formée , de 
la part de la Cour , me parut embarafié; 
mais il s’en démêla à là manière , c’eft-à-di- 
re , en homme qui làvoit mieux qu’aucun 
que j’aye connu, parler le plus quand il di-» 
ioit le moins. M. de Turennc , qui étoit 
plus laconique , 8c dans la vérité beaucoup 
plus franc , fe tourna de mon côté , 8c ii me 
dit : „ Je crois que M, Bertet va tirer par le 

„ inan- 
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manteau tous les gens à manteau noir 
,, qu'il trouve dans la rue , pour leur de- 
„ mander leurs opinions fur le retour de M. 
„ le Cardinal ; car je ne vois pas qu’il y ait 
,, plus de raifon de la demander à. M. mon 
„ frère 8c à moi , qu’à tous ceux qui ont 
» pafie aujourd’hui lur le Pont-neuf.. Il y 
„ en a beaucoup moins à moi , lui répon- 
„ dis- je j car il y a des gens qui ont au- 
,, jourd’hui pafle fur le Pont-neuf, qui pour- 
„ roient donner leurs avis fur cette matière ; 
„ 8c la Reine fait bien que je n'y puis ja- 
„ mais entrer Bertet me repartit brufque- 
ment 8c fans balancer : „ Et votre chapeau » 
,, Moniteur , que deviendra-t-il ? Ce qu'il 
„ pourra , lui dis -je. Et que donnerez vous 
„ à la Reine pour ce Chapeau , ajouta-t-il T 

Ce que je lui ai dit cent 8c cent fois» lui 
„ répondis-je . Je ne m’accommoderai point 
,, avec M. le Prince , fi l’on ne révoque 
„ point ma nomination. Je m'y accommo- 
,, derai demain , 8c je prendrai l'écharpe 
„ ifabelle , fi l’on continue feulement à 
„ m’en menacer *\ La converfàtion s'é- 
chauffa , 8c nous en fortimes cependant aflèz 
bien* M. de Bouillon ayant remarqué, comme 
moi, que l'ordre de Bertet étoit de fe con- 
tenter de ce que j’avois dit mille fois à -la Rei- 
ne , fur ce fujet , en cas qu’il n'en pût tirer 
davantage. 

Pour ce qui étoit de M. de Bouillon 8c 
de M. de Turenne , la confabulation fut 
bien plus longue 5 je dis confabulation, par- 
cequ’il n’y avoit *rien de plus - ridicule que 
de voir un petit Bafque , homme de rien , 
entreprendre de periuader à deux des plus 
grands hommes du monde de faire la plug 
* • fi- 
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fignalée de toutes les fottifes , qui étoit de \6$tà 
fe déclarer pour la Cour , avant que d'y a- 
voir pris aucunes mefùres. Ils ne le crurent 
pas ; ils en prirent de bonnes bientôt après. 

On promit à M. de Turenne le commande- 
ment des armées , 8c l'on aflura à M. de 
Bouillon la récompenfè immenfè qu’il a ti- 
rée depuis pour Sedan. Ils eurent la bonté 
pour moi de me confier leurs accommode- 
mens, quoique je fuflè de parti contraire; 6c 
il fe rencontra par l'événement que cette con- 
fiance leur valut leur liberté. 

Monlieur , qui fut averti qu'ils alloient 
fèrvir le Roi > 6c qu'ils dévoient iortir de 
Paris à tel jour 6c à telle heure , me dit , 
comme je revenois de leur dire adieu, qu'il 
les folloit arrêter , 6c qu’il en alloit donner 
l'ordre au* Vicomte d' Autel , Capitaine de 
lès Gardes. Jugez, je vous fupplie , en quel 
embarras je’ me trouvai, en fàifant réflexion 
d'un côté fur le jufte fujet que l’on auroit de 
croire que * j'avois trahi le fècret de mes a- 
mis , 6c de l'autre fur le moyen dont je me 
pourrois fèrvir pour empêcher Monfieur d'e- 
xécuter ce qu’il venoit de réfbudre. Je com- 
battis d'abord la vérité de l'avis qu’on lui a - 
Voit donné ? je lui repréfèntai les inconvé- 
niens d'offenfèr fur des fbupçons , des gens 
de cette qualité 8c de ce mérite; 8c comme 
je vis qu'il croyoit fbn avis très fur, comme 
il l’étoit en effet , 8c qu’il perfiftoit dans fon 
deflèin , je changeai de ton , 6c je ne fbngeai 
plus qu'à gagner du tems , pour leur donner 
à eux-mêmes celui de s’évader. La fortune 
favorifà mon intention. Le Vicomte d' Au- 
tel , que l'on chercha ne fè trouva point. 
Monfieur s’amufa à une médaille que Bru- 

ncau 
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ncau lui aporta tout à propos > 6c j’eus le 
* tems de îv.ander à M. de Turcnne, par Va- 
rer.ncs qui me tomba fous la main comme 
par miiacle , de le lauvcr làns y perdre un 
Ino nient. Le Vkomte d’Autel manqua a:nfî 
les deux frères de deux ou trois heures. Le 
chagrin de Monfieur n’en dura guéres da- 
vantage : je lui dis la chofe comme elle s’é- 
toit pafiée , cinq ou lix jours après, l’ayant 
trouve de bonne humeur. Il ne m’en voulut 
point de mal * il eut même la bonté de nie 
dire que , ii je m’en fulTe ouvert à lui dans 
le tems , il eût préféré à fon intérêt celui 
que j’y avois , fans comparailon plus confi- 
dérable , par la raifon du fccret qui m’avoit 
été confié * 6c cette avanture ne nuilit pas , 
comme vous pouvez croire , à ferrer la vieil- 
le amitié qui étoit entre M. de Turenne 6c 
moi. 

Vous avez déjà vu en plus d’un endroit 
de cette hiftoire , que celle que M. de la 
R oc he fou eau t avoit pour moi n’étoit pas fi 
bien confirmée. Voici une marque que j’en 
reçus , qui mérite de n’être pas obmife. M. 
. Talon , qui eft préfentement Secrétaire du 
Cabinet , 6c qui étoit dès ce tems là attaché 
aux intérêts du Cardinal, entra un matin dans 
ma chambre comme j’étois au lit * 6c après 
m’avoir tait un compliment 6c s etre nom- 
mé , car je ne le connoiffois feulement pas 
de vifage , il me dit que bien qu’il ne fût 
pas dans nies intérêts, il ne pouvoit pas s’em- 
pêcher de m’avertir du péril ou j’étois* que 
l’ho rreur qu’il avoit pour les mauvailès ac- 
tions, 6c le refpçét qu’il avoit pour ma per- 
fonne , l’obl igeoient à me dire que Gourvil- 

le 6c la Roche-Corbon domeftique de M. 

* * , 
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âe la Rochefoucaut 8c Major de Damvil- 
liers, a voient failli à m’aflàffiner la veille fur 
le Quai qui eft vis à vis du Pont- Bourbon. 
'Je remerciai , comme vous pouvez juger » 
M. Talon , pour qui effectivement je con* 
ferverai jufqu’au dernier foupir une tendre 
reconnn fiance : mais l’habitude que j’avois 
à recevoir des. avis de cette nature, fit que 
je n ’y fis pas toute la réflexion que je de- 
vois faire 6c au nom 6c au mérite de celui 
qui me le donnoit, 6c que je ne biffai pas 
d’aller le lendemain au loir chez Madame de 
Pomereux feul dans mon caroiïè , 6c fans 
autre fuite que celle de deux Pages 6c trois 
ou quatre Laquais. M. Talon revint chez 
moi le lendemain matin > 6c après qu’il 
m’eut témoigné de l’étonnement du peu 
d’attention que j’avois fait fur fon premier 
avis , il ajouta que ces Meffieurs m’avoient 
encore manqué d’un quart d’heure , la veil- 
le auprès des Blancs-manteaux, fur les neuf 
heures dil loir , qui étoit juftement l’heure 
que j’étois forti de chez Madame de Pome- 
reux. Ce fécond avis, qui me parut plus par- 
ticularifé que l’autre , me tira de mon affou- 
pifiement. Je me tins fur mes gardes, je 
marchai en état de n’être pas furpris. Je 
m’informai par M. Talon même de tout le 
détail. Je fis arrêter 6c interroger la Roche- 
Corbon , qui dépoiâ devant le Lieutenant- 
Criminel que M. de la Rochefoucaut lui a- 
Toit commandé de m’enlever , 6c de me 
mener à Damvilliers : qu’il a voit pris pour 
cet effet 6o. hommes choifis de la garnifon 
de cette Place $ qu’il les avoit fait entrer 
dans Paris fëparément; que lui ôc Gourvillc 
ayant remarqué* que je revenois tous les 
Tom- III. ' * B jours 
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l6f l> jours de rhôtei de Chevreufè entre minuit 
6c une heure, avec dix ou douze Gentils- 
hommes feulement en deux carofTes , a- 
yoient pofté leurs gens fous la voûte de l'ar- 
cade qui eft vis-à-vis du Pont-Bourbon ; 

. que comme ils avoient vu que je n'a vois pas 
pris le chemin du Quai un tel jour , ils 
m’étoient allez attendre le lendemain auprès 
des Blancs- manteaux , où ils m'avoient en- 
core manqué , pareeque celui qui étoit en 
garde à la porte du logis de Madame de Po- 
snereux, pour obferver quand j'en fbrtirois, 
s’étoit amufe à boire dans un cabaret pro- 
chain* Voila la dépoiition de la Roche^Cor- 
bon , dont le Lieutenant-Criminel fit voir 
l'original à Monfieur, en ma préfènee. Vous 
croyez ailement qu'il ne m'eût pas été dif- 
ficile, après un aveu de cette nature, de le 
faire rouer, 6c que s’il eût été appliqué a la 
queftion , il eût peut-être confeilë quelque 
' ehofe de plus que le deflèin de l'enléve- 
ment. Le Comte de Pas , frère de M. de 
Feuquiéres , 6c de celui qui porte aujour- 
d'hui le même nom , à qui j'avois une obli- 
gation confidérable , vint me conjurer de lui 
donner la vie* 6c je la lui accordai. 'J’o- 
hligeai Monfieur de commander au Lieute- 
nant-Criminel de ceflèr la procédure ; & 
comme il me diioit qu’il la falloit au moine 
pouflèr jufques à la queftion pour en tirer 
au moins la vérité toute entière, je lui ré- 
•pondis en préfence de tout ce qui étoit dans 
4e cabinet du Luxembourg ; ,, Il »eft 
„ beau , fi honnête 6c -fi extraordinaire * 
j, Monfieur, à des gens qui font une entre- 
priie de cette nature , de bazarder de la 
o, manquer & de fe perdre eux.* mêmes par 

„ une 
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jj wne jadtion ^uffi difficile qu’cft celle d'en- 
„ lever un homme qui ne va pas' la nuit 
,, fans être accompagné , £c de le conduire 
>> .à fqixante lieues hors dp Royaume 3 il effc 
„ fi beau , dis-je , de hasarder cela plutôt 
», que de *fe réioudré à l'aflaffiner , qu'il 
, > vant mieux, à mon Sens , ne pas péné- 
„ trer .plus avant , de peur que nous ne 
„ trouvions quelque choie qui dépare une 
générolité, qui ffipnore notre ffiécle.'* Tout 
/ le monde fè prit à rire, ëc peut-être en fe- 
rez-vous de même. La vérité eil que je vou- 
lus témoigner ma reconnoifiance au Comte 
de Pas , qui m'a voit obligé deux ou trois 
mois auparavant feniiblement , en me ren- 
voyant pour rien tout le bétail de Commer- 
ci qui étoit à lui de bonne guerre 5 parçe- 
qu'ii l'avoit .repris après les 14. heures. J'a- 
prehendai que fi la chofe alloit plus loin £c 
que Ton pénétrât la vérité de l’adaffinat , qui 
n’étoit déjà que trop clair , je ne putfe plus 
tirer des mains duiParlement ce malheureux 
Gentilhomme. Je fis cefièr les pourfuites 
par les inftances que j'en fis au Lieutenant- 
Criminel 5 je fuppliai pondeur de faire trans- 
férer de fon autorité -à la Baftille le prifon- 
nier , qu’il ne voulut point à toutes fins re- 
mettre en liberté , quoique je l'en prefïàflè* 
Il fe la donna cinq ou lix mois après* s’é- 
tant fauvé de la Baltille , où il étoit à la vé- 
rité très négligemment gardé. >Un Gentil- 
homme qui eS à moi," ët qui s'apelle-Mal- 
çlerc , ayant pris avec lui la Forêt ‘Lieute- 
nant du Pré vô t de Pile , arrêta Gour v ille à 
Monlhéri, où il pafîoit pour aller à la Cour* 
avec laquelle Mr. de la Rochefoucaut avoit 
"toujours des négociations Souterraines : car 

B x Gour- 
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6 f i .Gourville ne fut pas 3. ou 4. heures entre 
les mains des Archers, qu’il arriva un ordre 
du Premier-Préfident pour le relâcher. 

Il faut avouer que je ne me fàuvai de cet** 
te entreprife que par une elpece de miracle. 

Le jour que je fus manqué lur le Quai , j’al- 
lai chez M. de Caumartin, 6c je lui dis que 
j’étois fi las de marcher toujours dans les 
rues avec cinq ou fix carofies pleins de Gen- 
tilshommes 6c de moufquctons , que je le 
priois de me mettre dans le fien , 6c de me 
mener fans livrée à l’hôtel de Chevreufe, 
où je voulois aller de bonne heure , quoi- 
que je filfe état d’y demeurer à fouper. M. 
de Caumartin en fit beaucoup de difficulté, 
à caufe du péril où j’étois continuellement 
expofé j 6c il n’y consentit que lùr la parole 
que je lui donnai qu’il ne le chargeroit 
point de moi au retour , 6c que mes gens 
me reviendroient prendre le foir à l’hotel 
de Chevreufe à leur ordinaire. Je me mis 
donc dans le fond de Ion caroffe les rideaux 
à demi tirez 5 6c je me louviens qu’ayant vu 
fur le Quai des gens 'à colet de bufle, il me 
dit: „ Voila des gens qui font peut-être là à ' 
,, votre intention Je n’y fis aucune réflexions 
je paflài tout le foir à l’hôtel de Chevreufe, 
6c par hazard je ne trouvai auprès de moi, 
lorsque j’en fortis , que neuf Gentilshom- 
mes , qui étoit juftement un nombre très 
propre a me faire aiïàffiner. Madame de 

Rhodes , qui avoit ce. foir- là un carofle de 
deuil tout neuf , voyant qu’il pleuvoit > me 

Î >ria de la mettre dans le mien , pareeque le 
ien la barbouillèrent. Je m’en défendis en 
lui failànt la guerre fur fa délicatellè. Made- 
moifelle de Chevreufe courut jufques fur les 

de- 

* > X ) 


Cardinal de Retz. Liv. IV. 21 


degrez après moi pour m’y obliger, 8c voilà 16 ft. 
ce qui me fauva la vie : parceque je paiïài 
par la rue St. Honoré pour aller à l’hôtel 
de Briflàc » où Madame de Rhodes logeoit; 

8c qu’ainfi j’évitai le Quai où Ton m’atten- 
doit. Ajoutez cette circonftance à celle des 
Blancs-manteaux, 8c à celle d’une généroii- 
té au (Ti extraordinaire que celle de M. Ta- 
lon , qui étant dans des intérêts dirc&ement 
contraires aux miens , eut la probité de me 
donner l’avis de l’entreprife; ajoutez , dis-je , 
à ces deux circonftances , que je viens de 
vous raconter ,* celle de Madame de Rhodes , 

8c vous avourez que les hommes ne font pas 

les maitres de la vie des hommes. Je reviens 

à ce que je vous ai tantôt promis, des fuites^^\0T ^ ? A 
qu’eut le voyage du Roi. 

Je vous difbis, ce me femble, que voyantV? 7 Oïjr : . -h ; : 'ù ■' > 
comme nous le vimes clairement en moins 
de 1 y. jours , que nous n’avions plus de par- 
ti à prendre après la faute que nous avions 
faite, qui n’eut des inconvéniens terribles, 
nous tombâmes, ; comme il arrive toujours 
en pareil cas , dans le plus dangereux de tous , 
qui étoit de n’en point prendre de décilif, 

8c de prendre quelque chofe de chacun. 

Monheur ne prit point les armes avec M. le 
Prince; 8c il crut, par cette raifbn , faire 
beaucoup pour la Cour. 11 fè déclara dans 
Paris 8c dans le Parlement contre le retour 
du Mazarin, 8c il s’imagina par cette conu- 
dération qu’il contentoic le Public. M. de 
Châteauneuf conferva quelque tems à Poi- 
tiers l’efpérance de pouvoir amuièr la Reine , 
par l’efpérance qu’il lui donnoit à ellermême 
du rétabliflement de fon Miniif re, dans telle 
8c telle conjonélure .qu’il croyoit éloignée. 

B 3 Com- 
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I6?I. Comme il connut , 8c que l’impatience dé 
la Reine , 8c que l’empreflement du Cardi* 
nal , approchoient ces conjon&ures beaucoup 
plus qu’il ne s’etoit imaginé . il prit le parti 
de la Sincérité , 8c il s’oppofa dire&ement au 
retour , avec cette forte de liberté qui eft 
toujours aufli inutile qu’elle eft odieufe , 
toutes les fois que l’on ne l’employe qu’air 
défaut du fuccès de l’artifice. Le Parlement 4 
qui Je fentoit trop engagé à l’exclufion du \ 
JVIazarin pour en fbufifir le rétabliflément * 
éçlatoit avec fureur aux moindres apparent 
ces qu’il en voyoit. Comme d’autre part ii 
ne vou'oit rien faire qui fût contraire aux 
formes , 8c qui choquât l’autorité royale , 
il rompoit lui-même toutes les meftires que 
l’on pou voit prendre pour empêcher ce ré- 
tabli flèmeut. Je le voulois en mon partiieu- 
1 ter moins que perfonne; mais comme je 
vquJoîs aufli peu le rétabliflcment avec Mr. 
le Prince, pouries raifonsque vous avez, vue» 
ci-defliis , je ne laifiois pas d*y contribuer 
malgré moi, par une conduite, qui, quoi- 
que judicicufè dans le ifioment parcequ’el- 
lê étoit néceflàirc étoit inexcufable dans 
fon principe, qui étoit d’avoir fait une dé 
ces fautes capitales , après lefquelles on* né 
peut plus rien faire qui foit fage. Voila ce 
qui nous perdit à la fin les uns 8c les autres, 
comme vous l’allez voir par la fuite. 

Moniteur , qui étoit l’homme du monde 
qui airnoit le mieux à fe donner à lui-même 
des' railons qui l’empêchaflent de fe réfou- 
dre , s’étoit toujours voulu perfuader que la 
Reine ne porteroif jamais jufques à l’effet 
l’intention qu’il confefïbit qu’elle avoit, 8c 
qu’elle auroit toujours* de faire revenir à 

la 
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k Cour M. le Cardinal Mazarin. Quand il i6fl> 
âe fut plus en fon pouvoir de fe tromper 
foi-même , il crut que l’unique remède fe- 
rok d’embaraflèr la Reine lans la defefpérerj 
& je remarquai en cette occafion , ce que 
j’ai encore obfervé en plufieurs autres , qui 
eft que les hommes ont une pente merveil- 
leufe à s’imaginer qu’ils amuieront les au- 
tres par les mêmes moyens , par iefquels ils 
fentent eux-mêmes qu’ils peuvent être amu- 
fez. Monfieur n’agiiïoit jamais que quand il 
étoit prefle , 8 t Fremont l’apelloit l’Interlo- 
cutoire incarné. De tous les moyens que 
l’on pouvoit prendre pour le preffer , le 
plus efficace 8 c le plus infaillible étoit celui 
de la peur ; 8 c il fe fentoit , par la règle 
des contraires , une pente naturelle à ne 
point agir , quand il n’avoit point de fra- 
yeur. Le même tempérament qui produit 
cette inclination, fait celle que l’on a à ne 
fe point réfoudre , j ufques à ce que l’on fe 
trouve embaraffé. 11 jugea de la Reine par 
îui-même 5 8 c je me iouviens qu’un jour je 
lui repréfentois qu’il étoit judicieux 8 c mê- 
me neceflàire de changer de conduite félon 
la différence des cfprits auxquels on avoit à 
faire j 8 c qu’il me répondit ces propres mots: 

Abus, Tout U monde penfe également, mais il y 
a des gens qui cachent mieux leurs penfées les 
uns que les autres . La première réflexion que 
jfe fis fur ces paroles , fut que la plus grande 
imperfe&ion des hommes eft la complaifan- 
ce qu’ils trouvent à fe perfuader que les au- 
tres ne font pas exemts des défauts qu’ils 
fe reconnoiffcnt à eux-mêmes. Monfieur fe 
trompa en cette rencontre encore plus qu’en 
Aucune autres car la hardiefle de la Reine 
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i.fit qu'elle n’eut pas befoin du delefpoir, où 
Moniteur ne la vouloit pas jetter , pour fe 
porter à l’exécution de fa reloiutionj 8c cet- 
te même hardieflé perça encore tous les em- 
barras par lefquels il pretendoit la traverier. 
Il vouloit toujours fe. figurer qu’en ne le 
joignant pas à M. le Prince, & en négociant 
toujours , tantôt par M Damville, tantôt 
par Laumont, qu’il envoya à la Cour, il a- 
muforoit la Reine, qu’il croyoit pouvoir être 
retenue par l’apreheniion qu’elle auroit de 
là déclaration. Jl vouloit s’imaginer qu’ani- 
mant le Parlement contre le retour du Mi- 
niftre , comme il faifoit publiquement , il 
ne donneroit à la Cour que de ces fortes 
d’apreheniions qui font plus capables de re- 
tenir que de précipiter. Comme il parloit 
fort bien, il nous fit un beau plan fur cela 
au Préfident de Bclliévre St à moi dans le 
cabinet des livres , dont nous ne demeurâ- 
mes. toutefois nullement perfuadez. Nous le 
combatimes par une infinité de raifons,* mais 
comme il détruifoit toutes les nôtres par une 
feule , que j’ai touchée ci-deffus, en nous 
diiànt : „ Nous avons fait la fottife de laif- 
„ fer fortir la Reine de Paris , nous ne fiu- 
„ rions plus faire que des fautes , nous ne 
„ iàurions plus prendre de bon parti. Il faut 
,, aller au jour la journée - } 6c cela fupofé, 
„ il n’y a à faire que ce que je vous ai dit"; 
ce fut en cet endroit où je lui propofai le 
tiers parti que l'on m’a tant reproché depuis, 
6c que je n’avois imaginé que l’avant- veille. 
En voici le projet. 

Je puis dire avec vérité 8c fans vanité, 
que dès que je vis la Reine hors de Paris 
avec ynç armée, je ne doutai prefque plus 

; de 
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de l’infaillibilité du retablififement du Cardi- 
nalj parceque je ne crus pas que la foibleilc 
de Moniieur , les conrretems du Parlement , 
les négociations imeparables des différentes 
Cabales qui partageoient le Parti des Princes , 
puffent tenir longcems contre l’opiniâtreté 
de la Reine, 8c contre le poids de l’autorité 
royale. Je ne crois pas me louer , en difànt 
que j’eus cette vue d’aflèz. bonne heure: par- 
ceque je conviens de bonne foi que ne Pa- 
yant eue que depuis que le Roi fut à Poitiers, 
je ne la pris que beaucoup trop tard. Je vous 
ai dit ci-devant qu’il ne seft jamais fait une 
faute ii lourde que celie que nous fîmes 
quand nous ne nous oppofàmes pas au vo- 
yage > 8c elle l’efî d autant plus, qu’il n’y avoit 
rien de plus ailé à voir que ce qui nous en 
arriveroit. Ce pas de Clerc que nous fîmes 
tous , fans exception , . à l’envi l’un de l’au- 
tre, eft un de ceux qui m’a obligé de vous 
dire quelquefois que toutes les fautes 
ne font pas humaines ; pareequ’il y en 
a de fi grotfiéres, que des gens qui ont 
le fens commun ne les pourroient pas 
faire. • 

* m 

Comme j’eus vu, pefé, 8c fcnti la confé- 
quencc de celle dont il s’agit, je penlài en 
mon particulier au moyen de la réparer $ 6c, 
après avoir fait toutes les réflexions que vous 
venez de voir répandues dans les feuilles 
précédentes fur l’etat des chofes , je n’y trou- 
vai que deux iiïues , dont l’une fut celle 
de laquelle je vous ai parlé ci-deifus, qui é- 
toit du goût 8c du génie de Moniieur , 8c à 
laquelle il avoit donné d’abord , 8c de lui- 
même. Elle me pou voit être bonne en mon 
particulier , pareequ’enfîn Moniieur ne fe 
. , B y de-» 
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i6ft. déclarant point pour M. le Prince, & entrée 
tenant la Cour par des négociations, me doiw 
noit toujours lieu die gagner tcms & de faire 
venir mon Chapeau. Mais ce parti ne me 
paroifloit honnête, qu'autant qu'il fe feroit 
rendu abfolument néceflàire : parcequ’il nd 
fc pouvoit procurer l’avantage qu'il donner 
roit peut-être par l'événement au Cardinalat* 
qu'il ne fût très fufpe& à tous ceux qur é* 
toient dans les intérêts de ce que l'on apel- 
loit le Public. Je ne voulois nullement per- 
dre ce Public i 8c cette confidération , jointe 
aux autres que je vous ai marquées ci*de£. 
fiis, faifoit que je n'étois pas fatisfait d'une 
conduite, dont les apparences n’étoient pas 
bonnes , 6c dont le fuccès d'ailleurs étoit fort 
incertain. L'autre iflue que je m'imaginai 
étoit plus grande, plus noblfe, plus élevée t 
& ce fut celle auffi â laquelle je me fermât} 
fins balancer. Ce fut de faire enfbrte que 
Monsieur format publiquement un tiers Par- 
ti , feparé de M, le Prince , 8c eompofé dé 
Paris 6c de la plupart des grandes Villes 
du Royaume, qui avoient beaucoup de dif- 
pofition au mouvement , 6c dans une par- 
tie defquelles j'avois de bonnes Correfpon- 
dances. Le Comte de Fuenfàldagne qui cro- 
yoit qu’il n'y avoit que la deffiance où j'é- 
tois de la mauvaife volonté de M. le Prince 
contre moi, qui me fît garder des ménage- 
mens avec la Cour, m’avoit envoyé I>orn 
Antonio de la Crula,pour me faire des pro- 
positions , qui me donnèrent la première vue 
du projet dont je vous parle; car il m'a- 
voit offert de faire un Traité fecret, par le- 
quel il m’affuroit d'argent , 8c par lequel tou- 
tefois il ne m'obligeoic à rien de toutes les 

cho- 
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chofés qui pourvoient faire juger que j'eufle 16 $ 
des correfpondances avec l'Eipagne. L'idée 
cjue je me formai fur cela, 6c fur beaucoup 
d'autres circonftances qui concoururent en ce 
tems là, fut de pfopofer à ; Monfieur' qu'il 
déclarât publiquement dans le Parlement 
que, voyant que la Reine étoit réfolue de ré- 
tablir le Cardinal Mazarïn dans le Minilfére, 
il étôit réfblu de fon côté de s'y oppofèr par 
toutes les voyes que fa naiflance 6c lés enga- 
gemcns publics lui permettoibnt j qu’il ne 
feroit ni de fa prudence, ni de là gloire,; de 
fe contenter des remontrances du Parlement, 
que la Reine éluderoit au commencement, 

6c méprilèroit à la fin,' pendant que le Car- 
dinal fàilbit des troupes pour entrer en Fran- 
ce, 6c pour fe rendre maître de la perfonne 
du 1 Roi, comme il l’étoit déjà de l’efprit de 
k Reine: que, comme oncle dû Roi,- il le 
croyoit obligé de dire à la Compagnie qu’il 
étoit de fa juftice de le joindre à lui dans u* 
ne occafiorï, où: il ne s'agiflbit , à proprement 
parler ,* que de la manutention de lès Arrêts, 

6c des Déclarations qui étoient dues à les ins- 
tances y qu'il ne feroit pas moins de fa làgeA 
fè, parcequ'elle n'ignorôit pas que toute la 
Ville conlpiroit avec lui à un defièiri li né- 4 
ceffaire au bien de l’Etat: qu'il n’avoit pas 
voulu s'expliquer li ouvertement avec elle , 
'avant que de s'être mis en état de la pouvoir 
affiner du fuceès , par l'ordre qu'il avoir déjà 
mis aux affaires ,• tju’il avoit tant d’argent , 
qu'il étoit dé jà allure de tant 6c tant de Places* 

6c fur le tout que ce qui devoir toucher la 
Compagnie plus que quoi que ce (bit, 6c lui 
faire même embrafler avec joye l’heureùfè 
' nécefiite où elle fe voyoit de travailler avec 

lui 
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iôlj.lui au bien de PEtat, ctoit rengagement pu- 
blic qu’il prenoit dès ce moment avec elle » 
8c de n’avoir jamais aucunes intelligences 
avec les ennemis de PEtat , 8c de n’entendre 
jamais directement, ni indirectement à au- 
cune négociation qui ne fût propofée en 
plein Parlement , les Chambres aflèmblées » 

? u’au refie il defavouoit tout ce que M. le 
rince avoit fait 8c failoit avec les Efpa- 
gnols, 8c que pour cette raifbn 8c celles des 
négociations fréquentes 8c fufpeCtes de tous 
ceux de fon Parti , il n’y vouloit avoir au- 
cune communication que celle que Phonnê- 
teté requeroit à l’egard d’un Prince de fon 
mérite. Voila ce que je propofài à Mon-r 
fîeur , 8c que japuyai de toutes les raifons 
qui lui pouvoient faire voir la .poilibilné de 
la pratique , de laquelle je fuis encore très 
perîuadé. Je lui exagérai tous les inconvé- 
niens de la conduite contraire ; 8c je lui pré- 
dis tout ce qu’il vit depuis de celle du Par- 
lement, qui au moment qu’il donnoit des 
Arrêts contre le Cardinal , declaroit criminels 
de Léze-Majeflé ceux qui s’opofèroient à 
fon retour. 

Monfieur demeura ferme dans fa réfblu- 
tionj foit qu’il craignît, comme il difoit , 
l’union des grandes Villes , qui pouvoit à 
la vérité devenir dangereufe à PEtat ; foit 
qu’il apréhendat que M. le Prince ne fe rac- 
commodât avec la Cour contre lui j à quoi 
toutefois je lui avois marqué plus d'un re- 
mède. Ce qui me parut, c’efl que le far- 
deau étoit trop pefànt pour lui. Il eft vrai 
qu’il étoit au defTiis de fà portée , 8c que par 
cette raifon j’eus tort de l’en preflcr. Il eft 
vrai de plus que l’union- des grandes Vil- 
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les, en l'humeur où elles étoient, pouvoit itf/I 
avoir de grandes fuites. J’en eus fcrupule, 
parceque dans la vérité j’ai toujours apré- 
hendé ce qui pouvoit effeélivement faire du 
mal à l’Etat 5 8c Caumartin ne put jamais 
être de cet avis par cette confidération. Ce 
qui m’y emporta , fi je l’ofe dire, 8c contre 
mes manières , 8c contre mes inclinations , 
fut la confufion où nous allions tomber en 
prenant l’autre chemin, 8c le ridicule d’une 
conduite par laquelle il me fembloit que nous 
allions tous combattre à la façon des anciens 
* Andabates . 

La fécondé converfation que j’eus fur ce 
détail avec Monfieur dans la grande allée 
des Tuilleries, fut a fiez curieufe, 8c, par l’é- 
vénement, prefque prophétique. Je lui dis: 

„ Que deviendrez vous , Monfieur, quand 
», M. le Prince fera raccommodé à la Cour, 

,, ou patte en Efpagne ? Quand le Parlement 
„ donnera des Arrêts contre le Cardinal, 

8c déclarera criminels ceux qui s’opofè- 
„ ront à fon retour? Quand vous ne pour- 
„ rez plus, avec honneur 8c fureté, être ni 
,, Mazarin , ni Frondeur 1 ’ ? Monfieur me 
répondit. Je ferai fils de France-, vous devien- 
drez, Cardinal , vous demeurerez. Coadjuteur . 

Aje lui repartis fans balancer, comme par un 
enthoufiafme : „ Vous ferez Fils de France 
„ à Blois, 8c moi Cardinal au Bois de Vin- 
,, cennes”. Monfieur ne s’ébranla point, 

3 uoi que je lui puflè dire ; 8c il fallut fe ré- 
uire au parti de broujfer d V aveugle de jour 
en jour. C’eft le nom que Patru donnoit à 

no- 

* C’eft à- dire, d tâtons . Les Andabates étoient des 
Gladiateurs qui conabatoicnt les yeux fermez. 
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£• notre manière d’agir; je vous en expliquerai 
le détail , après que je vous aurai rendu 
compte, d’un cmuarras très fâcheux que j’eus 
qn ce te ms là. 

Bcrtet, qui, comme vous avez, déjà vu , 
etoit venu à Paris pour négocier avec M..dc 
Bouillon & moi, avoit auiïi ordre de la Rei- 
ne de voir Madame de Chevreulè , & d’e£- 
fiyer de lui periuader de s’attacher encore 
plus intimement à elle, qu’elle n’avoit fait 
jufques là. .11 la trouva dans une diipofition 
très favorable pour fa négociation. Laiguçs 
étoit rempli de lui- même, & de plus l’hom- 
me du monde le ,plus changeant de ion na-. 
turel. U y avoit déjà quelque tems queMa- 
demoifelle de Chevreuie m’avoit averti 
qu’il difoit tous les jours à Madame fa Mè- 
re qu’il fallait finir, que tout étoit en con- 
fuüon, que nous ne lavions plus tous où 
nous aidons, Bertet , qui étoit vif, péné- 
trant infolent , s’étant .aperçu du foible, 
en prit le défaut habilement; il. menaça, il 
promit , enfin il engagea Madame de Che- 
vreuil* à lui promettre qu’elle ne feroit con- 
traire, en .rien au retour de M. le ; Cardinal} 
& qu’en cas qu’elle ne me pût gagner fur cet 
article, elle feroit.tous fes efforts pour em- 
pêcher que ;M. de Noirmoutier, qui étoit 
Gouverneur de Charleville 6c du Mont O- 
ly-mpe, ne -demeurât dans mes intérêts i quoi- 
qu’il tînt ces ; deux Places de moi. Noir- 
moutier fe laifiài corrompre par elle, 
fous des efpéjances qu’elle lui donna de la 
part de la Cour ; •& quand je ;lc voulus O- 
bliger à offrir fbn fervice à Monficur, lorsque 
le Cardinal entra avec fes troupes dans le 
Royaume, il me déclara qu’il étoit au Roi; 
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qU’en tout ce qui me feroit perfonpel , il 1 6 f \ 
.palïèroit toujours par deflus toutes fortes de 
xonfidérations, mais que .dans Ja conjonéïu- 
xe préfente où il s’agiflbit d’un démêlé de 
JMonfieur avec la Cour, il ne pouvoir piap- 
<quer à Ion devoir. Vous pouvez juger .du 
refièntiment que j’eus de cette adfcion. J’é- 
clatai contre lui avec fureur, & au point 

2 uc, quoique j’allafle tous les jours chez Ma- 
emoiièlle de Çhevreulè,„qui : lè déclara ou- 
vertement .contre Madame là mère en cette 
.Occafion, je pe {alunis ni lui, ni Laigues, 5c 
je ne par lois prelque pas à Madame de Che- 
,vrculê. Je repreps la fuite ,de mon [djf- 
fCOurs. 

La St. , Martin de lîannée rtff. i. ayant ou- 
vert le Parlement, il députa Mrs. jDoujat.Sc 
■Baron vers tM. le Duc d’Orléans qui étoit 
à Limours , pqur le prier de venir pren- 
dre fa place .au fujet -d’une ^Déclaration 
qne le Roi avoit envoyée; au Parquet dès 
je *8. du Mois d’Oétobre, par laquelle il dé- 
olaroit M. le Prince criminel de Léze Ma- 
jefté. 

Monfieur vint au Palais le 20 . Novembre* 

& M. le Premier-Préfident ayant exagéré , 
même avec emphafe , tout ce qui le pafloit 
*en Guyenne, conclut par la néceflité qu’ily 
avoit de procéder à l’enregiftrepient de u 
Déclaration, pour obéir aux très juftes yo- 
Jontez du Roi, ce fut fon exprqffion. Mon- 
iteur, qui, compte vous avez *vu ci-deffus, 
avoit pris là réfplution , répondit au Premier- 
Prélident que ce n’étoit pas une affairées 
précipiter : qu’il falloit donper du tems pour 
travailler à l’accommodement: qu’il s’y apli- 
qpoit^de tout (pn pouvoir : que M, Damville 

étoit 
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i etoit en chemin pour lui aportcr des nôü* 
velles de la Cour: qu’il écoit étrange que 
l’on prefiàt une Déclaration contre un Prin- 
ce du Sang, 8c que l’on ne fongeat pas feu- 
lement aux préparatifs que le Cardinal Maza- 
rin faifoit pour entrer à main armee dans le 
Royaume. 

Je vous ennuyerois fort inutilement , fi je 
m’attachois au detail de ce qui fe palTa dans 
les aflemblées des Chambres qui commen- 
cèrent, comme je viens de vous le dire, le 
20. Novembre j puifque celles du 23. du 24. 
& du 28. de ce Mois, 8c du 1 & 2. Décem- 
bre , ne furent , à proprement parler , emplo- 
yées qu’à une répétition continuelle de la 
nécefiité de l’enregiftrement de la Déclara- 
tion, que M. le Premier- Preiident prenoit 
au nom du Roi ; 8c des rai fons différentes 
que Monlieur allcguoit pour obliger la Com- 
pagnie à le différer. Tantôt il attendoit le 
retour d’un Gentilhomme qu’il avoit envoyé 
à la Cour pour négocier j tantôt il afluroit 
que M. Damville dévoit arriver de la Cour 
au premier jour avec des radouciflèmens \ 
tantôt il incidentoit fur la forme que l’on 
devoit garder, lorsqu’il s’agi ff bit de con- 
damner un Prince du Sangj tantôt il foute- 
noit que le préalable néceffaire de toutes 
chofés étoit de fonger à fe précautionner 
contre le retour du Cardinal ; tantôt il pro- 
duisit des lettres de M. le Prince adreflees 
au Roi 8c au Parlement même, par lefquel- 
les il demandoit à lé juffifier. Comme il vit, 
& que le Parlement même nç vouloit' pas 
fournir que l’on lut ces lettres, parcequ’el- 
les venoient d’un Prince qui avoit les armes 
à la main contre fon Roi, 8c que ce même 
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cfprit portoit le gros de la Compagnie à i 6 fl\ 
l’enregiftrement , il quitta la partie, 8c il en- 
voya M. de Croiffy au Parlement le 4. pour 
le prier de ne le point attendre pour la dé- 
libération qui concernoit la Déclaration, 
parcequ’il avoit réfolu de n’y point affifter* 

On opina, 8c il paffa de fix vingts voix, a- 
près qu’il y eut eu trois ou quatre avis difïe- 
rens, plus en la forme qu’en la fubftance,à 
faire lire , publier 8c enregiftrer au Greffe la 
Déclaration , pour être exécutée içlon i à for* 
me 8c teneur. 

Ce qui conflerna Monfieur , c’eft que 
Croiffy ayant prié à la fin de l’affemblée de 
prendre jour pour délibérer fur le retour du 
Cardinal Maz,arin , dont pçrfbnne ne dou- ' 
toit plus, il ne fut prefque pas écouté, Mon- 
fieur m’en parla le loir, 8c me dit qu’il étoit 
réfolu de faire agir le Peuple , pour éveiller le 
Parlement $ 8c je lui répondis ces propres 
paroles : „ Le Parlement , Monfieur , ne 
„ s’éveillera que trop en paroles contre le * 

» Cardinal ; mais il s’endormira trop en ef- 
»» fet. Confidérez, s’il vous plait, ajoutai-je , 

„ que quand M. de Croiffy a parlé, il étoit 

midi forme , 8c que tout le monde vou- 
9» loit diner”, Monfieur ne prit que pour 
une raillerie ce que je lui difois tout de bon, * 

& comme je le penfbis: 8c il commanda à 
Ornano , Maître de fa garderobe , ' de fai- 
re faire une manière d’émotion par le 
Maillard , duquel je vous ai parlé dans le 
fécond volume de cet Ouvrage. Ce mi- 
lèrable mena, pour mieux couvrir Ton jeu, 

20. ou 30. gueux criailler chez Monfieur 
ils allèrent de là chez M. le Premier- Préfi- 
xent qui leur fit ouvrir la porte, & les me*. 

. • III. C naca 
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16 $ i. naça avec fon intrépidité ordinaire de les fai- 
re pendre. 

On donna le 7. Arrêt en pleine aflemblée 
des Chambres pour empêcher à l’avenir ces 
infolences; mais on ne laifla pas de faire ré- 
flexion fur la néceffité de lever les prétextes 
qui y donnoient lieu, 6c Ton s’aflembla le 
9. pour délibérer touchant les bruits qui 
couroient du retour prochain de M. le Car- 
dinal. Monlieur ayant dit qu’il n’étoit que 
trop vrai, le Premier- Prélident eflfaya d’élu- 
der , par la propolition qu’il fit de mander 
les Gens du Roi, 6c de faire lire les infor- 
mations, qui, fuivant les Arrêts précédens , 
dévoient avoir été faites contre le Cardinal. 
M. Talon repréfenta qu’il ne s’agifloit point 
de ces informations; que le Cardinal ayant 
été condamné par une Déclaration du Roi, 
il ne falloit point chercher d’autres preuves, 
8c que s’il falloit informer, ce ne pouvoit 
Être que contre les contraventions à cette 
Déclaration.- 11 conclut à députer vers Sa 
Majefté pour l’informer des bruits qui cou- 
roient de ce retour , 6c pour la fupplier de* 
confirmer la parole royale qu’elle avoit don- 
née fur ce fujet à tous fès Peuples. Il ajouta 
que défenfes îèroient faites à tous les Gou- 
verneurs des Provinces 6c des Places de 
donner paffage au Cardinal» 6c que tous les 
Parlemens feroient avertis de cet Arrêt , 6c 
exhortez d’en donner un pareil. Après ces 
Conclulions l’on commença à opiner $ mais 
la délibération n’ayant pu fè confommer , 8c 
Monlieur s’étant trouvé mal le Dimanche au 
foir, l’aflèmblée fut remife au Mercredi if. 

• Elle produilit prefque tout d’une voix l’Ar- 
rêt conforme aux Conclurions , qui por- 
taient „ 


\ 
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toiént, outré cc que je vous en ai dit ci- 
delfus , que le Roi feroit fupplié de don- 
ner part aii Pape & aux autres Princes etran- 
gers dés raifons qui l’avoient obligé à éloi- 
gner le Cardinal de fa perlonne & de fes 
Conféils* 

Il y eut ce joür-là un intermédé,qui vous 
fera côniloitre que ce h’étoit pas fans raifbri 
que j’avois prévu la difficulté du perfonnage 
que j’aurois à jouer dans la conduite que 
nous prenions. Machaut & Fleury, fervi- 
teurs pailionnez de.M. le Prince , ayant dit , 
en opinant, que iè trouble de l’Etat n’etoit 
Caufé que par des gens qui vouloient, à tou- 
te force, emporter le Chapeau de Cardinal , 
j’interrompis le premier pour lui répondre 
que j’étois il accoutumé à en voir dans ma 
IVÎailbn , qu’apparemmerit je n’étois pas af- 
fez ébloui de fa coüléur, pour faire à fàcon- 
iîdératioii tout le mal dont il m’accufoitj 
Comme on ne doit jamais interrompre les 
avis, il s’éleva une fort grande clameur cri 
faveur de Machaut, Je fuppliai la Compa- 
gnie d’excufèr ma chaleur , laquelle .toute- 
fois , ajoutai-je , ne procède pas de défaut 
de refpeft. 

Quelqu’un ayant dit âüfli , cû opinant, 
qu’il falloit procéder à l’égard du Cardi- 
nal > comme l’on a voit procédé autrefois 
à l’égard de l’Amiral dé Coligny # -, c’eft- 
à-dire , mettre fà tête à prix , je me levai 
aufli bien que tous les autres Coriféillers- 
Clercs: * pareequ’il eft défendu par les Ca-* 
nous, aux Eccleliaftiques d’affifter aux déli- 

C 1 bé- 


* Du Cardinal de Chitillon , firéic de l'Amiral* 
Voyeà Mémoires de Joly Tool. ï, pag. né* 
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.bérations, dans lcfquellcs il y a un aris ou- 
vert à mort. 

Le 18. Mrs, des Enquêtes allèrent par 
Députez à la Grand-Chambre , pour de- 
mander l’aflèmblée , fur une lettre que M. 
le Cardinal Mazarin avoit écrite à M. 
d’Elbeuf, en lui demandant confeil tou- 
chant fon retour en France. M. le Pre- 
mier-Préfident adreflà la lettre } il dit que 
M. d’Elbeuf la lui avoit envoyée* qu’il avoit 
en même tems dépêché au Roi pour lui en 
rendre compte , 6c faire voir la confëquen- 
cej 8c qu’il attendoit la réponfe de fon En- 
voyé, après laquelle il prétendoit alfembler 
la Compagnie, s’il ne plaifoit à S. M.dc lui 
donner iàtisfaétion. Les Enquêtes ne fe con- 
tentèrent pas de cette parole de M. le Pre- 
mier- Préiident; elles renvoyèrent le lende- 
main, qui fut le 19 , leurs Députez à la 
Grand-Chambre , 8c l’on fut obligé d’aflèm- 
bler le 20 , après avoir invité M. le Duc 
d’Orléans. Le Premier-Préfident ayant dit à 
la Compagnie que le fiijet de l’affembléc 
étoit la lettre dont j’ai parlé ci- de (Tus, 8c un 
voyage que M. de Noailles avoit fait vers 
M. d’Elbeuf, les Gens du Roi furent man- 
dez, c^ui par la bouche de M. Talon conclu- 
rent a ce qu’en exécution de l’Arrêt d’un tel 
jour, les Députez du Parlement fe rendiflent 
au plutôt auprès du Roi, pour l’informer [de 
ce qui fe pafîbit fur la frontière, que S. M, 
fût fuppliée d’écrire à PEle&eur de Cologne, 
pour faire fortir le Cardinal Mazarin de fes 
Terres 8c Seigneuries, que M. le Duc d’Or- 
léans fût prié d’envoyer au Roi en ion nom 
à cette même 'fin, comme aufii au Maréchal 
d’Hoquincourt , 8c autres Commandans de 

trou- 
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troupes, pour leur donner avis du deffein 165 
que le Cardinal Mazarin avoit de rentrer en 
France : que quelques * Confeillers de la 
Cour fuflent nommez, pour fe tranfporter 
fur la frontière , 8c pour drefler des procès 
verbaux de ce qui fe palferoit à l’égard de 
ce retour : qu’il fût fait défenfe aux Maires 
6c Echevins des Villes de lui donner paffage, 
ni lieu d’affèmblée à aucunes troupes qui le 
dufïènt favorifer , ni retraite à aucuns de fes 

I jarens 8c domcftiques : que le Sr. de Noail- 
es fût afligné à comparoitre en perfbnne à 
la Cour, pour rendre compte du commerce 
qu’il entretenoit avec lui > 8c que l’on pu- 
blierait un Monitoire , pour être informé de 
la vérité de ces commerces. Voila le gros des 
conclufions conformement auxquelles l’Arrêt 
fut rendu. 

Vous croyez fans doute que le Cardinal 
cfl: foudroyé par le Parlement , en voyant 
que les Gens du Roi même forment 8c en- 
flamment les exhalaifons qui produifent un 
aufli grand tonnerre. Nullement, au même 
inftant que Pon donnoit cet Arrêt, avec une 
chaleur qui alloit jufqu’à la fureur, un Con- 
feiller ayant dit que les gens de guerre qui 
s’affèmbloient fur la frontière pour le fer vice 
du Mazarin , fe moqueraient de toutes les 
défenfes du Parlement , fi elles ne leur é- 
toient lignifiées par des Huifliers qui euflent 
de bons moufquets & de bonnes piques * ce 
Confeiller, dis-je, du nom duquel je ne me 
fouviens pas , mais qui , comme vous voyez , 

. C? ne 


* On nomma le Préfident de Belliévre & quel- 
ques Confeillers. Voyez Mémoires de Joly , Tome 
1. pag. i*o. 
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\6f\, ne partait pas de trop mauvais fons, fut 

poufle par un foulé vement général de toutes 
les voix , comme s’il eût avancé la plus fot-r 
fe 8c la plus impertinente chofe du monde i 
Je toute la Compagnie s’écria, même avçç 
véhémence , que le licenciement des gens 
de guerre n’appartenoit qu’à S, M. 

Je vous fupplie d’accorder , s’il eft poffi- 
b!c , cette tendreffe de coeyr pour l’autorité 
du Roi, avec l’Arrêt qui au même moment 
défend à toutes les Villes de donner paffagç 
à celui que cette même autorité veut réta- 
blir. Cç qui eft de plus merveilleux, c’eft 
que ce qui parpit un prodige aux fiéclçs à 
venir, ne fe font pas dans le tems, 8c que 
• ceux mêmç que j’a,i vu r^ifonner depuis fyr 
çettç matière , comme je fais à l’heure qu’il 
eft, euffent juré dans les inftans doyt je vou$ 
parle , qu’il n’y avoir rien dç cpntradiâoire 
éntre la rçftri&ion 8c l’Arrêt. Cç que j’ai v\i 
dans nos troubles m’a expliqué dans plus d’ur 
pe occalion, ce que je n’avois pu concevoir 
. auparavant dans les hiftoires. On y trouvç 
des faits fi pppqfo^ les uns aux autres, qu’ils 
en font incroyables * mais l’expérience nous 
fait connoitrç que tout ce qui eft incroyable 
ffeft pas faux. Vous verrez, encore des preu- 
ves de cette vérité , dans la fuiçe dç ce qui 
fe pafia au Parlement , que je reprendrai au- 
près vous avoir entretenu de quelques çir- 
çonftances qui regardent la Cour.. 

Il y eut conteftatiop dans le Cabinet, fur 
la manière "dont la Cour fe çi^voit conduire 
à l’égard du Parlement. Les uns foutenoient 
qu’il Je falloir ménager avec foin, 8c les au- 
tres prétendaient qu’il étoit plus à propos 
de l’abandonner à lui-même * ce fut le mot 

dont 
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dont Brachet le fervît en parlant à la Reine, 

Il lui avoit été infpiré 6c di£té par Menar- 
deau-Champré , Confeiller de la Grand- 
Chambre 8c homme de bon fens, qui lui a- 
voit donné charge de dire à la Reine de (a 
part que le mieux qu’elle pouvoit faire é- 
toit de laifler tomber à Paris toutes choies 
dans la confulion > qui fert toujours au réta- 
bliflèment de Pautorité royale , quand elle 
vient julqu’à un certain point : qu’il falloir 

pour cet effet commander à M. le Prcmier- 
Prélident d’aller faire fa charge de Garde 
des Sceaux à la Cour ; y appeiler M. de la 
Vieuville avec tout ce qui avoit trait aux Fi- 
nances; y faire venir le Grand-Confeii , 6tc. 

Cet avis , qui étoit fondé fur les indifpoli- 
tions que l’on croyoit qu’un abandonnement 
de cet éclat produiroit, dans une Ville où l’on 
ne peut delàvouer que tous les établiflèmens 
ordinaires n’ayent un enchaînement même 

très' ferré les uns avec les autres ; cet avis 

— 

fut, dis-je, combattu avec beaucoup de for- 
ce par tous ceux qui apréhendoient que les 
ennemis du Cardinal, ne fe fèrvillènt utile- 
ment , contre fes intérêts , de la foiblellè de t 
M. le Prélident le Bailleul , qui par l’abfençe 
du Premier-Préfident demeureroit à la tête 
du Parlement , 8c de la nouvelle aigreur 
qu’un éclat comme celui-là produiroit enco- 
re dans l’efprit des peuples. Le Cardinal ba- 
lança longtems entre les raifons qui ap- 
. puyoient l’un 6c l’autre parti ; quoique la 
Reine , qui par fbn goût croyoit toujours 
que le plus aigre étoit le meilleur , fè fût dé- 
xlarée d’abord pour le premier. Ce qui déci- 
da , à ce que le Maréchal de la Ferté m’a 
dit depuis > fut le ièntiment de M. de Sennc- 

C 4 ter- 
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terre , qui écrivit fortement au Cardinal 
pour l’appuyer : & qui lui fit même peur des 
expreflions fort fouvent très fortes du Pre- 
mier- Préfident, lefquclles faifoient quelque- 
fois, ajoutoit Senneterre, plus de mal, que 
fès intentions ne pou voient faire de bien. 
Cela étoit trop exagéré. Enfin lePremier- 
Préfident fortit de Paris par ordre du Roi » 
& il ne prit pas même congé du Parlement; 
à quoi il fut porté par M. de Champlatreux, 
allez contre fon inclination. M. de Cham- 
platreux eut raifon* pareequ’enfin il eût pu 
courre fortune dans l’émotion , qu’un fpec- 
tacle comme celui-là eût pu produire. Je 
lui allai dire adieu la veille de fon départ* 
8t il me dit ces propres paroles : Je m'en vais 
* la Cour 9 & je (lirai la venté : après quoi il 
faudra obéir au Roi. Je fuis perfuadé qu’il le 
fit effectivement , comme il le dit. Je re- 
viens à ce qui fe pafïà au Parlement. 

Le 29. Décembre, les Gens du Roi en- 
trèrent dans la Grand-Chambre. Ils préfenté- 
rent une Lettre de Cachet du Roi, qui por- 
tait injonction à la Compagnie de différer 
* l’envoi des Députez, qui avoient été' nom- 
mez par l’Arrêt du 1 3. pour aller trouver 
Je Roi, pareequ’il leur avoit plus que fuffi- 
famment expliqué autrefois ion intention, 
M. Talon ajouta qu’il étoit obligé, par le 
devoir de fa Charge , de repréfenter l’émo- 
tion qu’une telle députation pourroit cau- 
fer,dans un te ms au fli troublé.,, Vous voyez, 
„ continua-t-il > tout le Royaume ébranlé , 6c 
„ voila encore une lettre du Parlement de 
„ Rouen » qui nous écrit qu’il a donné Ar- 
„ rêt contre le Cardinal Mazarin, conforme au 
„ votre du 1 3”, 

JVL 
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M. le Duc cTOrléans prit la parole enfuite. 

Il dit que ic Cardinal Mazarin étoit arrivé le 
zy. à Sedan : que les Maréchaux d’Hoquin- 
court Ôc- de la Ferté l’alloient joindre avec 
une armée pour le conduire à la Cour $ ôt 

S u’il étoit tems de s’oppoter à fes defteins, 
efquels on ne pou voit plus douter. Je ne 
puis vous exprimer à quel point alia le 
foulévement des efprits ; Ton eut peine à 
attendre que • les Gens du Roi euffent pris 
leurs Conclufiohs, qui furent à faire partir 
inceffammcnt les Députez- pour aller trouver 
le Roi , ôc déclarer dès à prêtent le Cardinal 
Mazarin ôc tes adhérans criminels de Lé- 
ze-Majefté* à enjoindre aux Communes de 
leur courir fus $ a défendre aux Maires ôc E- 
chevins des Villes de leur donner paflàge 5 à 
vendre te bibliothèque Ôc tous tes meubles. 
L’Arrêt ajouta que Ton prendroit préféra- 
blement fur le prix, la fomme de ifo mille 
livres , pour être donnée à celui qui repré- 
fenteroit le Cardinal, vif ou mort. A cette 
parole tous les Eccléfiaftiques fe levèrent, 
pour la raifon que j’ai marquée dans une pa- 
reille occafion. 

Vous vous imaginez fans doute que les af- 
faires 'font bien aigries , ôc vous en ferez en- ' 
core bien plus perfuadée , quand je vous au- j 
rai dit que le 2. Janvier fuivant , c’cft-à-di- 
re le 2. Janvier 1 6ft , on donna encore 
fur les Conclufions des Gens du Roi , ôc fur* 
l’avis que l’on eut que le Cardinal avoit déjà 
pafTé Epernay; l’on donna, dis-je, un fecond 
Arrêt , par lequel il fut ordonné de plus 
que l’on inviteroit tous les autres Parlemens 
à donner un Arrêt pareil à celui du 29. Dé- 

C f • cein- 
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r i6/2.cembrc $ que Ton envoyeroit * deux Con- 
feillers avec les quatre qui avoient été nom- 
mez , fur les rivières » avec ordre d J armer 
les Communes ; que les troupes de M. le 
Duc d’Orléans {croient commandées pour 
s’oppofer à la marche du Cardinal * 8c que 
les ordres {croient envoyez pour leur lùbli£- 
tance. N’eit-il pas vrai qu’il y avoit apa- 
rencc , après ces Conclufions 6c après cet Ar- 
rêt , que le Parlement vouloit la guerre? 
Nullement* Un Confeiller ayant dit que le 
premier pas pour cette fubfritance étoit d’a- 
voir de l’argent , 6c d’en prendre dans les 
Parties cafuelles ce qui y étoit du Droit an- 
nuel > fut rebutté avec indignation 6c avec 
clameur j 6c la même Compagnie , qui ve- 
noit d’ordonner la marche des troupes de 
Moniteur , pour s’oppofer à celles du Roi, 
traita la propoiition de prendre ces deniers 
avec la même Religion 6c le même fcrupule , 
qu’elle eût pu avoir dans la plus grande tran- 

Ï uillité du Royaume. Je dis , à la levée du 
arlement , à Moniteur qu’il voyoit que je 
ne lui avois pas menti , quand je lui avois 
tant répété qu’on ne faiibit jamais bien la 

S uerre civile avec les Concluions des Gens 
u Roi. Il dut s’en apercevoir , quoique 
d’une autre maniéré , le lendemain ; car le 
♦ ! Parlement s’étant aifemblé, 6c le Marquis de 
Sablonniéres , Meftre de Camp du Régiment 
de Valois, étant entré, 6c ayant dit à Mon- 
iteur que Du Coudray-Giviers qui étoit 
l’un des Corn miliaires pour armer les Com- 
munes , avoit été tué > 6c que Betaud , qui 

étoit 

. * Les Sieurs. .Betaud & Du Coudray*Givici& 
Voyez Mémoires 4c J°ly% Tome I. pag. 
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étoit l’autre, étoit prifonnicr des ennemis, i ôfZ* 
la commotion fut u générale dans tous les 
efprits, qu’elle n’eût pu être plus grande, 

3 uand il fe lèroit agi de l’affafïinat du mon- 
e le plus noir & le plus horrible, médité 6c 
exécuté en pleine paix. Je me fouviens que 
. Bachaumont , qui étoit ce jour-là derrière 
moi , me dit à l’oreille en le moquant de 
içs Confrères : Je vais acquérir une merveil - 
leufe réputation , car f opinerai à écarteler M. 
d'Hoqu'tncourt , qui a été ajfez infolent pour 
charger des gens qui arment les Communes con~ 
tre lui. La colère que le Parlement eut de 
cette prévarication de M. d’Hoquincourt , 8c 
contre laquelle il décréta en forme , fut eau- 
fe , à mon opinion, que l’on ne refulà pas* 
l’audiance à un * Gentilhomme de M. le 
Prince , qui aportoit une lettre 6c une re- 
quête de fa part, car je ne vois pas par quel- 
le autre raifon on eût pu recevoir ce paquet» 
envoyé au Parlement après l’enregiftrement 
de la Déclaration : puifque ce même Parle- 
ment avoit refufé de voir une lettre 6c une 
rempntrance de M. le Prince de cette mê- 
.me nature le î. Décembre , qui étoit un 
tem$ dans lequel il n’y avoit encore aucune 
procédure en forme, qui eût été faite con- 
tre lui dans la Compagnie. Je fis remarquer 
cette circonftance le loir du n. à M. Talon, 
qui avoit conclu lui* même à entendre l’En- 
. voyé 5 6c il me répondit ces propres mots: 

Nous ne /avons plus tous ce que nous fai/ons^ 
nous fommes hors des grandes régies . Il ne laif- 
fi pas d’infifier dans lès Concilions , à ce 
que l’on ne touchât point aux deniers du 

Roi, 
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Ï6fi. Roi , qu’il maintint devoir être facrez » quoi 
qu’il pût arriver. Jugez, je vous prie, com- 
me cela fe pouvoit accorder avec . l'autre 
partie des Conclufions qu’il avoit données 
deux ou trois jours auparavant , par lelqucl^ 
les il armoit les Communes, 6 c faifoit mar- 
cher les troupes pour s’oppofer à celles du 
Roi. : J’ai admiré mille fois en ma vie le peu 
de fens de ces malheureux Gazetiers qui ont 
écrit l’hiftoire de ce tems-là $ je n’en ai pas 
vu un feul qui ait feulement fait une réfle- 
xion légère fur ces contradiétions , qui en 
font pourtant les plus curieufes 8 c les plus 
remarquables. Je ne pouvois concevoir dès 
ce teins là celles que je rcmarquois dans la 
• conduite de- M. Talon , pareequ’il étoit ef- 
fectivement homme d’un efprit ferme 8 c 
d’un jugement folide 5 8 c je crus quelquefois 
qu’elles étoient affe&ées. Je me fou viens que 
je perdis cette penfée, après y avoir fait de 
grandes réflexions * 8 c que j’eus des raifons, 
.du détail defquelles je n’ai pas la mémoire 
aflèz fraiche , pour demeurer perfuadé qu’il 
étoit emporté comme tous les autres , par 
.les torrens qui courent dans ces fortes de 
tems , avec une impétuofité qui agite les 
.hommes en un même moment de différens 
côtez. 

Voila juftement ce qui arriva à M. Ta- 
lon , dans la délibération de laquelle nous 
parlons ; car après qu’il eut conclu à faire 
entrer l’Envoyé de M. le Prince, 8 c à lire là 
.lettre 8 c fa requête , il ajouta qu’il falloit 
envoyer l’une 8 c l’autre au Roi» &; ne point 
délibérer que l’on n’eût là réponfe. La let- 
tre de M. le Prince au Parlement n’étoit 
qu’une offre qu’il faifoit à la Compagnie de 

& 
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fi perfonne 6c de fes armes, contre l’enne- 1 
mi commun^ 8c la requête tendoit à ce 
qu’il fût lurfis à l’exécution de la Déclara- 
tion qui a voit été regiftrée contre lui, ju£ 
qu’à ce que les Déclarations 8c Arrêts rendus 
contre le Cardinal eulfent eu leur plein 8c 
entier effet. 

On ne put achever la délibération, quoi- 
que l’on eût opiné julqu’à 3. heures après 
midi i elle fut confommée le lendemain , qui 
fut le 12, 8c Arrêt fut donné, par lequel il 
fut dit que l’on redemanderoit M. Betaud 8c 
M. Giviers , qui n etoient que prifonniers , 
à M. d’Hoquincourr $ 8c qu’en cas de refus, 
on le rendroit refponfàblc , lui 8c toute fi 
poftérité, de tout ce qui leur pourrait arri- 
ver: que la Déclaration 8c l’Arrêt contre le 
Cardinal feraient exécutez ; que défenfes fe- 
raient faites à tous les Sujets du Roi de re- 
connoitre le Maréchal d’Hoquincourt 8c au- 
tres qui affilient le Cardinal , en qualité de 
Commandans des troupes de S. M.j & qu’il 
ferait furlis à l’exécution de la Déclaration 
8c Arrêts rendus contre M. le Prince , ju£ 
qu’à ce que la Déclaration 8c Arrêts rendus 
contre le Cardinal euffent été entièrement 
exécutez. 

Ce qui fe paffa au Parlement le 16. 8c le 
19. Janvier n’efl d’aucune coniidération. M, 
de Nemours qui revenoit de Bourdeaux , 8c* 
qui paffoit en Flandres, pour en ramener 
des troupes, que les Efpagnols donnoient à 
M. le Prince, arriva à Paris le foir du 19. Il 
eft néceflàire de reprendre d’un peu plus 
haut le détail de ce qui concerne cette mar- 
che de M. de Nemours , qui donna beau- 
coup d’ombrage à Moniieur. 
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6fi. Je vous ai déjà dit, ce me fèmble , qu£ 
M. le Duc d’Orléans étoient cruellement em-»> 
barrafle, cinq ou fix fois par jour, parce-' 
qu’il étoit perfuadé que tout alloit à l’avan-*- 
turc, 6c qu’il étoit môme impoflible de fai-* 
re bien, il y avoit des momens où il pre- 
noit de cette forte de courage que le defcJP 
poir produit j 6c c’étoit dans ces momens où 
il difoit que le pis qui lui pourroit arriver , 
fèroit d’être en repos à Blois : mais Mada- 
me, qui n’eftimoit pas ce repos pour lui, 
troubloit fbuvent la douceur des idées qu’il 
s’en for moi t, 6c lui donnoit par conféqucnt 
des apréhenfions fréquentes des inconvéniens 
qu’il ne craignoit déjà que trop naturelle- 
ment. La conftitution où étoient les affaires 
n’aidoit pas a lui donner de la hardieflè; car 
outre qu’il marchoit toujours fur des préci- 
pices , les allures qu’il étoit obligé d’y fui* 
vre 6c d’y prendre, étoient d’une nature à 
faire gliffer les gens qui euffent été les plus 
fermes 6c les plus aifurez. Comme il ne 
pou voit oublier le Jeudi Saint, & qu’il crai- 
gnoit d’ailleurs extrêmement la dépendance 
dans laquelle il croyoit qu’il tomberoit in- 
failliblement, s’il s’unifToit abfolument avec 
M. le Prince , il fe. contraignoit lui-même 
dans toutes fes démarches à un point qu’il 
forçoit dix fois par jour les plus naturelles ? 
6c dans le tems qu’il efpéroit encore qu’on 
pourroit traverfer le retour de M. le Car- 
dinal par d’autres moyens que ceux de 
la guerre civile , il s’accoutumoit li bien à 
garder les mefures qui étoient convenables à 
cette difpofition , que quand il fut obligé de 
les changer , il tomba dans une conduite hé- 
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téroclite, 6c foute pareille à celle du Parle- 16 jz 
ment. 

Vous avez déjà vu en plufieurs occafions 
que cette Compagnie dans une même féan- 
' ce commandoit à des troupes de marcher, t 
8c leur defendoit en même tems de pour- 
voir à leur fub/iftance 5 qu’elle armoit les 
peuples contre les gens de guerre , qui a - 
voient leurs commiflions 6c leurs ordres 
en bonne forme de la Cour, 6c qu’elle é- 
clatoit au même moment contre ceux qui 
propofoient qu’on licenciât les gens de guer- 
re } qu’elle enjoignoit aux Communes de 
courre fus aux Généraux des armées du Roi 
qui appuyoient le Mazarin , 8c qu’elle dé- 
fendoit au même inftant, fur peine de la 
vie, de faire aucune levée fans commifiion 
exprelïè de S. M. Monfieur qui fè figuroit 

Î u’en demeurant uni avec le Parlement , il 
fonderait le Mazarin làns dépendance de 
M. le Prince, fè laiflà couler, par cette 
jon&ion , encore plus aifément dans la pen- 
te où il ne tomboit déjà que trop naturel- 
lement par fon irréfolution. Elle l’obligeoit 
à tenir des deux côtez , toutes les fois qu’il 
avoit lieu de le faire. Ce qui étoit de fon in- 
clination lui devint néceflàire , par fon u- 
nion avec une Compagnie qui n’agiffoit ja- 
mais que fur le fondement d’accorder les 
Ordonnances Royaux avec la guerre civile. 

Ce ridicule eft en quelque manière couvert 
dans le tems à l’égard du Parlement par I3 
majefté d’un grand Corps , ; que la plupart 
des gens croyent infaillible. Il paroit tou- 
jours de bonne heure dans les particuliers, 
quels qu’ils foyent, Fils de France, ou Prin- 
ces du Sang. Je le difois tous les jours 

Mon- 
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. Monfieur, qui en convenoit, & puis reve* 
noit tous les jours à me dire en fiflant: 
a-t-il de mieux à faire} Je crois que ce mot 
lèrvit de refrein plus de cinquante fois à tout 
ce qui fe dit dans une converfation que j’eus 
avec lui, le jour que M. de Nemours arriva 
à Paris. Monfieur me témoignant beaucoup 
de chagrin de ce que les troupes qu’il alloit 
quérir en Flandres fortifieroient trop M. le 
Prince, qui s’en fervira après, ajouta-t-il, à 
fes fins , 8c comme il lui plaira 5 je lui dis 
que j’étois au defefpoir de le voir dans un 
état , où rien ne lui pouvoit donner de la 
joye, 8c où tout le pouvoit 8c le devoit af- 
fliger. „ Si M. le Prince eft battu , ajoutai - 
„ je, que ferez vous avec le Parlement, qui 
„ attendroit les Conclufions des Gens du 
„ Roi, quand le Cardinal feroit avec une 
„ armée à la porte de la Grand-Chambre ? 
„ Que ferez vous, fi M. le Prince eft yiéto- 
,, rieux , puisque vous êtes déjà en défian- 
„ ce de 4000. hommes, que l’on eft fur le 
„ point de lui amener ”? 

Quoique j’eufle été très fâché , 8c par 
la raifon de l’engagement que j’avois fur ce 
point avec la Reine, 8c par celle même de 
mon intérêt particulier, qu’il fe fut uni inti- 
mement avec M. le Prince , avec lequel 
d’ailleurs il ne pouvoit s’unir , fans fe fou- 
mettre même avec honte, vû l’inégalité des 
génies 5 je n’euffe pas laifie de fouhaiter qu’il 
n’eût pas la foiblefte, 8c d’envie 8c de crain- 
te , qu’il avoit à fon égard 5 pareequ’il me 
fembloit qu’il y avoit des tempéramens à 
prendre , par lefquels il pouvoit faire fervir 
M. le Prince à fes fins, ians lui donner tous 

les avantages qu’il en apréhendoit t Je con- 
viens 


*•* 
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viens que ces tempéramens étoient difficiles lâfii 
dans l’exécution , & par conféquent qu’ils é* 
toient impoffibles à Monfîeur , qui ne re* 
connoifloit prefque jamais de différence, en- 
tre le difficile 8c l’impoffible. Il eft incroya- 
ble quelle peine j’eus à lui perfiiadcr que la 
bonne conduite vouloit qu’il fît iès efforts, 
à ce que le Parlement ne le déclarât pas 
contre ces troupes auxiliaires qui dévoient 
venir à M. le Prince. Je lui repréfentai avec 
force toutes les raifons qui l’obligeoient à ne 
les pas opprimer dans la conjoncture où é- 
toient les affaires , 8c à ne pas accoutumer 
la Compagnie à condamner les pas qui iè 
faifoient contre le Mazarin. Je convins qu’il 
falloit blâmer publiquement l’union avec les 
Etrangers , pour foutenir la gageure -, mais 
je foutenois qu’il falloit en même t£ms é- 
luder les délibérations que Ton voudroit fai- 
re fur ce fujetj 6c j’en propofois les moyens, 
qui par les diverfions qui étoient naturelles, 

St par la foibleflê du Préfldent le Bailleul, 
euffent été - même comme imperceptibles* 
Moniteur demeura très longtems ferme à 
laiffêr aller la choie dans fon cours , parce- 
que, ajouta-t-il, M. le Prince n’eft déjà que 
trop fort > 8c après que je l’eus convaincu 
par mes raifons , il fit tout ce que les hom- 
mes qui font foibles, ne manquent jamais de 
-faire en pareilles occafions. Ils tournent il 
court quand ils changent de ièntimensi 
•qu’ils ne mefurent plus leurs allures. . Ils fau- 
tent au lieu de marcher $ 8c il prit tout d’ua 
coup le parti , quoi que je lui puflè dire au 
contraire , de juftifier la^ marche de ces 
troupes étrangères , 8c de la juftifier dans 
le Parlement, par des illuiïons qui ne trom- 
Tom, III, D pent - 
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% 6 <% pent perfonne, 8c qui ne fervent qu’à faire 
* voir que l’on veut tromper. Cette figure 
' «ft la rhétorique de tous les tems ; mais il 
faut avouer que celui du Cardinal Mazarin 
l*a étudiée 8c pratiquée » 8c plus fréquem- 
ment 8c plus infolemment que tous les au- 
tres. Elle a été non feulement journellement 
employée , mais confacréc dans les Arrêts , 
dans les Edits 8c dans les Déclarations } 8c 
je fuis perfuadé que cet outrage public , fait 
à la bonne foi , a été, comme il nie fem- 
ble que je vous l’ai déjà dit dans la première 
partie de cet Ouvrage , la principale caufè 
de nos révolutions. Monfieur me dit dans 
le Parlement qu'il prétendoit que ces trou- 
pes n’étoient point Eipagnoles , parceque 
les hommes qui les compoioient étoient Alle- 
mands. Vous remarquerez , s’il vous plait , 
qu’il Y avoit trois ou quatre ans qu’elles fer- 
ment l’Efpagne en Flandres , fous le com- 
mandement d’un Cadet de Wirtemberg , qui 
étoit nommément à la folde du Roi Catholi- 
que ; 8c que beaucoup de gens de qualité , 
même du Pays-Bas, y étoient Officiers. J’eus 
beau repréfenter à Monlieur que ce que nous 
blâmions le plus tous les jours dans la con- 
duite du Cardinal , étoit cette manière d’agir 
8c de parler , fi contraire aux véritez ies 
plus connues. Je n’y gagnai rien, 8c il me 
répondit, en fè moquant de moi, que je ^dé- 
vots avoir oblèrvé que le monde veut être 
trompé. Ce mot eft vrai, 8c fe vérifia en cet- 
te occafion. 

Je vous fupplie de me permettre de faire 
ici une paufe , pour obferver qu’il n’eft pas 
étrange qu.e les Hiftoriens, qui traitent des 

matières dans lelquelles ils ne font pas en- 
trez 


s 
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trez, par eux-mêmes , s’égarent fi fouvéntj 1 6 fil 
puisque ceux mêmes qui en font fi proches > 
ne ici peuvent défendre dans une infinité 
d’occafions de prendre des apparences pour 
des réalitez , quelquefois faulfes dans toutes 
leurs circonftances. . 11 n’y eut pas un hom- 
me, je ne dis pas dans le Parlement,, mais 
dans le Luxembourg même, qui ne crût en 
ce tems-là que mon unique application au- 
près de Moniieur ne fût de rompre les me- 
îures que M. le Prince avoit avec lui. Je 
n’y euire pas certainement manqué , fi j’euf* 
le feulement entrevu qu’il eût eu la moin- 
dre difpoiition à en prendre de bonnes 8c 
d’eflenti elles : mais je vous afliire qu’il étoit 
fi éloigné de celles-mêmes auxquelles l’état 
des affaires l’obligeoit par toutes les régies de 
la bonne conduite, que j’étois forcé de tra- 
vailler avec foin à lui perfuader de demeu- 
rer 'au moins avec quelque forte de juftefle 
dans celle-ci , dans le moment même que 
tout le monde fe figuroit que je ne fongeois 
qu’à J’en détourner. Je n’étois pourtant pas 
fâché du bruit que les Serviteurs de M. le 
Prince répandoient du contraire , quoique 
ces. bruits me coutaffent de tems en tems 
quelques bourrades que l’on me donnoit en 
opinant dans les aflemblées des Chambres. 
J’entrepris au commencement de m’en pou- 
voir fervir utilement , pour entretenir la Rei- 
ne.. Elle ne s’y laifla pas amuler longtems* 

& comme elle fut que, bien que je lui tinflè 
fidèlement la parole que lui avois donnée de 
ne me point accommoder avec M. le Prin- 
5 ce , je ne laiffois pas de concilier à Mon- 

J fieur de ne pas rompre avec lui , elle m’en 

* fit faire des reproches par Brachet, qui vint 

i D a à 
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*6t%. à Paris dans ce tems là. Je lui fis écrire fou* 

* moi un mémoire , qui jufhfioit clairement 
que je ne manquois en rien, comme il etoit 
▼rai , à tout ce que je lui avois promis ; par- 
ceque je ne m'étois engagé à quoi que ce 
foit, qui fût contraire à ce que j’avois con- 
fcillé à Monfieur. Brachet me dit a ion re- 
tour que la Reine en étoit convaincue , a- 
près qu’il lui eut fait pefer mes raifons ; mais 
que M. de Châteauneuf s’étoit recrie en pro- 
férant ces propres paroles : ,, Je ne fuis pas , 
„ Madame , non plus que le Coadj uteur , de 
l’avis du rappel de M. le Cardinal ; mais 
il e ft fi criminel à un Sujet de diéter un 
,, mémoire pareil à celui que je viens de 
„ voir, que fi j’étois ibn Juge, je le con- 
,, damnerois iàns balancer , fur cet unique 
„ chef". La Reine eut la charité de com- 
mander à Brachet de me raconter ce détail , 
2c de me dire que M. le Cardinal auroit 
plus de fidélité pour moi que ce fcélérat , 
quoique je ne lui en donnaflè pas iujet. Ce 
furent les propres paroles.. Je reviens au Parle- 
Ce qui s’y paflà depuis le n. Janvier 
jôfi. jufqu’au 14 . du même mois, ne mé- 
rite pas votre attention , parcequ’on n y 
parla prefque que de l’affaire de Mrs. Betaud 
& Giviers, que l’on y traita toujours, com- 
me s’il le fût agi d’un aflàffinat , qui eût 
été commis de fin g froid lùr les dégrez.du 

Pafcjs. 

. Le 24 . M. le Préfident de Belliévre 8c les 
autres Députez qui avoient été a Poitiers, fi- 
rent leur relation des remontrances qu’ils 
avoient faites au Roi , au nom du Parle- 
ment , contre le retour du Cardinal , avec 


tou- 
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toute la véhémence 8c toute la force imagi- 16 ft 
nable. Ils dirent que S. M., après en avoir 
communiqué avec la Reine 8c fon Confeil, 
leur avoit fait répondre en fa préfence, par 
M. le Garde des Sceaux , que quand le Par- 
lement avoit donné les derniers Arrêts » il 
n’avoit pas fu fans doute que M. le Car- 
dinal Mazarin . n’avoit fait aucune levée de 
gens de guerre , que par les ordres exprès 
de S. M. : qu’il lui avoit été commandé 
d’entrer en France, 8c d’y amener lès trou- 
pes : 8c qu’ainfi le Roi ne trou voit pas mau- 
vais ce que la Compagnie avoit fait julqu’à 
ce jour; mais qu’il ne doutoit pas aufli que, 
quand elle auroit. apris le détail dont il ve- 
noit de l’informer , 8c fu de plus que M. le 
Cardinal Mazarin ne demandoit que le mo- 
yen de lè juftifier, elle ne donnât à tous lès 
peuples, l’exemple de l’obéiflànce qu’ils lui 
dévoient. 'Jugez, s’il vous plait, quelle com- 
motion put faire dans le Parlement une ré- 

Î jonlè fi peu conforme aux paroles folemnel- 
es que la Reine lui- avoit réitérées plus de 
dix fois. M. le Duc d’Orléans ne l’appuya 
pas , en difant que le Roi lui avoit envoyé 
Ruvigny pour lui faire le même difcours; 8c 
pour lui ordonner de renvoyer dans leurs 
garnifons les Régimens qui étoient fous 
ion nom. La chaleur fut encore augmentée 
par les Arrêts des Parlemens de Touloufè 8c 
de Rouen , donnez contre le Mazarin , dont 
on afïèdfa la leâure dans ce moment , auf- 
fi bien que celle d’une lettre du Parlement 
de Bretagne , qui demandoit à celui de Pa- 
ris union contre les violences de M. le Ma- 
réchal de la Meilleraye. M. Talon harangua 
avec une véhémence , qui avoit quelque 

D 3 cho- 
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chofe de la fureur , contre le Cardinal. Il* 
tonna en faveur du Parlement de Rennes, 
contre le Maréchal de la Meilleraye ; mais 
il conclut à des remontrances fur le retour 
du premier, 6c à des informations contre le 
defordre des troupes du Maréchal d’Hoquin- 
court. Le feu s'exhala en paroles; midi fon- 
na t 6c Ton remit la délibération au lende- 
main zy. Elle produifit un Arjêt conforme 
à ces Conclufions que je viens de vous ra- 
. porter , avec une addition toutefois qui y 
fut mife , particuliérement en vue du Maré- 
chal de la Meilleraye , qui étoit qu’il ne fè- 
r.oit procédé au Parlement à la réception 
d’aucuns Ducs 6c Pairs , 6c Maréchaux de 
France, que le Cardinal ne fût hors du Ro- 
yaume. . 

Le pur hazard fit un incident dans cette 
féance , qui fut pris par la plupart des gens 
pour un grand miftére. M. le Maréchal d’Ef- 
' tampes ayant dit en opinant, fans aucun def- 
fein , que le Parlement devoit s’unir avec 
Monfieur , pour chaffer l’ennemi commun, 
quelques Conleillers le fuivirent dans leurs 
avis, fans y entendre aucune finefie; 6c les 
autres le contredirent par ce pur efprit que 
je vous ai quelquefois dit être oppofé à tout 
ce qui eft: ou paroit concerté dans ces for- 
tes de Compagnies. M. le Préfidcnt de Na- 
vion, qui étoit raccommodé intimement a-* 
vec la Cour , prit très habilement cette con- 
joncture pour la fervir; 6c jugeant très bien 
que la perlonne du Maréchal d’Eftampes , 
qui étoit domeftique de Monfieur , lui don- 
noit lieu de faire croire qu’il y avoit de 
l’art , à ce qui n’avoit été jette à la vérité 
qu’à l’avanture , il s’éleva avec M. le Préft- 

dent 


* 
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dent de Mefmes contre ce mot d’union, 1 6 ji. 
comme contre la parole du monde la plus 
criminelle. . Il exagéra avec éloquence l’inju- 
re que Ton faifoit au Parlement de le croire 
capable d'une jonétion qui produiroit infail- 
liblement la guerre civile. La tendrelïè de 
cœur pour l’autorité royale failit tout d’un 
coup toutes les imaginations. L’on pou fia 
les voix jufqu’à la clameur , contre la pro- 
pofition du pauvre Maréchal d’Eftampes , 8c 
on la rejetta avec fureur , de la même ma- 
nière que il elle n’eût pas été avancée, peut- 
être plus de cinquante fois depuis fix femai- 
nes par trente Confeillers; de la même ma- 
nière que fi le Parlement n’eût pas remer- 
cié Monfieur , dans toutes les féances , des 
obftacles qu’il apportoit au retour du Cardi- 
nal 5 8c enfin de la même manière que fi 
les Gens du Roi même n’eu fient pas conclu 
en deux ou trois manières diférentes , à le 
prier de faire marcher fes troupes pour cet 
effet. Il faut revenir à ce que je vous ai déjà 
dit quelquefois , que rien n’efi: plus peuple que 
les Compagnies. 

M. le Duc d’Orléans , qui étoit préfent à 
cette fcêne, en fut atterre j 8c ce fut ce qui* 
le détermina à joindre fes troupes à celles 
de M. le Prince. Il y avoit longtems qu’il 
les lui faifoit efpérer , 8c parcequ’il n’avoit 
pas la force de les lui refuier , 8c parcequ’il 
en étoit preffé au dernier point par Mr. de 
Beaufort qui y avoit un intérêt perfonnel, 
en ce qu’il les devoit commander. Mais il 
m’avoua le loir du jour dans lequel ce ridi- 
cule a été fe joua , qu'il avoit eu bien de la 
peine à s’y réfoudre $ mais qu’il confefloit 
que, puisqu’il, n’y avoit rien à efpérer du 

D 4 Par- 
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*1 6/a. Parlement qui le perdroit lui-même, 8c qiri 
perdroit aulli tous ceux qui étoient embar- 
quez avec lui, il ne falloit pas lai lier périr M. 
le Prince i 8c peu s'en fallut qu’il ne me pro- 
pofat de me raccommoder même avec lui, 
11 n'en vint pas toijrefois jufques-là $ loit 
qu'il Ht réflexion fur mes engagcmens , qui 
ne lui étoient pas inconnus * loit , 8c c'eft 
ce qui m’en parut , que la peur qu'il avoit 
de le mettre dans la dépendance de M. le 
Prince, fût plus forte dans fon elprit , que 
celle qu’il vcnoit de prendre de ce contretems 
du Parlement. Vous verrez la fuite de tou- 
tes ces difpoiitions, après que je vous aurai 
rendu compte de ce qui le pafla à la Cour en 
ce tems là. 

' Je vous ai déjà dit , ce me femble , que 
M. de Châteauneuf avoit à la fin pris le parti 
de s'expliquer clairement avec la Reine con- 
tre le rétabli flement du Cardinal, ce qu'il fit, 
à mon opinion , fans aucune efpérance d'y 
réuflir , 8c dans la feule vue de tirer mérite 
dans le Public de fa retraite qu'il voyoit iné- 
vitable , 8c qu’il étoit bien aife de faire au 
moins croire au Peuple être la fuite 8c l’effet 
de la liberté , avec laquelle il avoit diffuadé le 
rappel du Miniitre. Il demanda fon congé, il 
l'obtint. 

M. le Cardinal Mazarin arriva à la Cour, 
où il fut reçu , comme vous pouvez 
yous l'imaginer. Il y trouva M. le Tel- 
lier , que M. de Châteauneuf 8c M. de Vil- 
leroi y a voient déjà fait revenir , pour je 
ne fài quelle fin , dont on faifoit un mifté- 
rc en ce tems*là , 8c le détail de laquelle 
je ne me puis remettre. Il détermina le Roi 
à prendre le chemin de Saumur , quoique 
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beaucoup de gens lui confeillafïènt de mar- 1 
cher en Guyenne , pour achever de pouffer 
M. le Prince. Il crut qu'il étoit plus à propos 
d’opprimer d'abord * M. de Rohan, qui étant 
Gouverneur d'Angers , s’étoit déclaré avec 
la Ville Ôc le Château pour les Princes. An- 
gers atliégé par Mrs. de la Meilleraye Sc d’Ho- 
quincourt , + ne tint que fort peu , 5c ne 
coûta que peu de monde. Le Pont de Sé, 
où Beauveau commandoit pour les Princes, 
fut pris d'abord & prefque iàns réfiftance 
par Mrs. de Noailles Ôc de Broglio. Le Roi 
partit de Saumur, 5c il alla à Tours, où M. 

l’Archevêque de Rouen jetta les premiers 
fondemens de ia faveur , par les plaintes qu’il 
porta au Roi , au nom des Evêques qui s’y 
trouvèrent , contre les Arrêts qui avoient 
été rendus au Parlement contre tyl. le Cardi- 
nal Mazarin. Leurs Majeftez fè rendirent 
cnfuite à Blois , où M. Servien les rejoi- 
gnit. Le Maréchal d’Hoquincourt s’en ap- 
procha avec l’armée , qui faifoit des defor- 
dres incroyables faute de payement. Nous 
verrons fes progrès , après que je vous au- 
rai rendu compte de ce qui fè paffoit à 
Paris. 

Je fuis perfuadé que je vous ennuyerois fi 
J’entrois dans le détail de ce qui fe traita au 
Parlement dans les allèmblées des Chambres» 
depuis le zy. de Janvier jufqu’au iy. Février. 

D y II 

* Henri Chabot de Saint Aulaie , Duc de Rohan , 
Pair de France , & Gouverneur d'Anjou , mort eu 
itfyy. âgé de 39. ans. 

■f Le Duc de Rohan-Chabot en fut blâmé des deux 
partis. Voyez Mémoires de Joly Tome I. 

:£ François Harlai de Chanvaion, Archevêque de 

Rouen » cc enfuite de Paris. Il mourut en 1 
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16/1.11 n’y en a qu'une ou deux tout au plus , qui 
ne furent employées qu'à donner des Arrêts 
pour le rétabliflèment des fonds deftinez au 
payement des rentes de rHôtel de Ville , 
que la Cour , félon la louable coutume , re- 
tiroit aujourd'hui pour mettre la confufion 
dans 1 Paris , 8c remettoit le lendemain de 
peur de l'y mettre trop grande. Ce qui fut 
de plus confiderable dans le Palais en ce 
tems-là, fut que la Grand- Chambre don- 
na Arrêt le 8. Février à la requête du Pro- 
cureur-Général , par lequel elle défendoit à 
qui que ce foit fans exception de lever des 
troupes fans commilïion du Roi. Jugez, je 
vous fupplie, comme cela fe pouvoit accor- 
der avec 7. ou 8. Arrêts que vous avez vus 
ci-deflus. 

Le i y. de Février, le Parlement 8c la Vil- 
le reçurent deux Lettres de Cachet , par lef- 
quclles le Roi leur donnoit part , 8c de la 
rébellion de M. de Rohan , 8c de la marche 
des troupes d'Efpagne que M. de Nemours 
amenoit , 8c en faiioit voir les inconvéniens , 
en les exhortant à l’obéilTance. Moniteur 
prit la parole enfuite y il repréfènta que M. 
de Rohan ne s’étoit rendu maitre de la Ville 
8c du Château d'Angers , que pour exécu- 
ter les Arrêts de la Compagnie , qui ordou- 
noient à tous les Gouverneurs des Places de 
s'oppofer aux entreprîtes du Cardinal > que 
, Boifleur , Lieutenant - Général d'Angers 8c 
partilàn pafïionné de ce Miniftre , en avoit 
une toute formée iur cette Place: 8c qu'ainfi 
M. de Rohan avoit été obligé de le préve- 
nir , 8c de fe faifir même de fa perfonne: 
qu'il ne pouvoit concevoir comme l'on 
pouvoit concilier ce qui fe paffoit tous les 
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jours au Parlement : cjue les Chambres ai- 
femblées avoient donné fept ou huit Arrêts 
confécutifs , portant injonction aux Gou- 
verneurs des Provinces 6c des Villes de 
il* déclarer contre le Cardinal > 6c qu’il n'y 
avoit que deux jours que la Tournelle , à la 
requête de l’Evêque d’Angers , frère de 
Boi fleur, avoit donné Arrêt contre M.le Duc 
de Rohan , qui n’étoit coupable que d’avoir 
exécuté ceux des Chambres affemblées : que 
la Grand - Chambre venoit d’en donner un 
par lequel elle défendoit de lever des trou- 
pes fans com million du Roi, 6c qu’il n’y a- 
voit rien de plus contraire à. la prière que le 
Parlement en Corps avoit faite 6c reitérée 
pluiieurs fois à lui Duc d’Orléans , d’em- 
ployer toutes (es forces pour l’exclufion du 
Cardinal : qu’au refte il fe croyoit obligé 
d’avertir la Compagnie , que tous les Arrêts 
rendus n’avoient point encore été envoyez, 
ni aux Baillages , ni aux Parlemens , ainfi 
qu’il .avoit été ordonné. 11 ajouta que M. 
Damville rétoit venu trouver de la part du 
Roi , 6c qu’il lui avoit aporté la carte blan- 
che , pour l’obliger à confentir au réta- 
bliflement du Cardinal •> mais que rien au 
monde ne l’y pourroit jamais obliger , non 
plus qu’à fe féparer des fentimens du Parle- 
ment, 6cc. 

Mrs. les Préfidens le Bailleul 6c de Novion 
foutinrent avec fermeté que les Arrêts de la 
Grand - Chambre 6c de la Tournelle , dont 
Monfieur venoit de fe plaindre , étoient ju- 
ridiques , en ce qu’ils étoient rendus par* 
des Chambres ou le nombre des Juges étoitL 
complet. Cette raifon aufïi impertinente 
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j que vous la voyez, vu la matière, fàtisfit la 
plupart des Vieillards , noyez , ou plutôt a- 
bimez dans les formes du Palais. La jeu- 
nefle échauffée par Monfieur , s’éleva , 6c 
força M.lc Baiileul à mettre la chofc en dé- 
libération. M. Talon , Avocat- Général , é- 
luda finement de s’expliquer fur les deux Ar- 
rêts de la Grand-Chambre 6c de la Tournel- 
le, par la diverfion qu’il donna à la Compa- 
gnie , d’une déclamation qui lui fut fort a- 
gréable , contre M. l’Evêque d’Avranches , 
odieux 6c par l’infamie de la vie , 6c par l’at- 
tachement d’efclave qu’il avoit au Cardinal. 
11 s’égaya à ce propos fur la non - réiidence 
des Evêques , contre laquelle il fit donner 
effe&ivemcnt un Arrêt fangiant , 6c il con- 
clut à ce qu’il fut fait défenfes aux Maires 6c 
Echevins des Villes , aulTi bien qu’aux Gou- 
verneurs des Places , de livrer pafiage aux 
troupes Elpagnoles, conduites par M. de Ne- 
mours. 

Ce fut en cet endroit où Monfieur exécuta 
ce que je vous ai dit ci-devant qu’il avoit ré- 
folu, 6c même il y renchérit. 11 fbutint que 
ces troupes n’étoient point Efpagnoles, qu’il 
les avoit priles à ül folde. Ce difeours , qui 
fut allez étendu , confuma du tems \ l’heure 
lonna 6c l’aflcmblée fut remife au lendemain 
1 6 . Il n’y en eut point toutefois, pareeque 
Monfieur envoya dès le matin s’excufèr , fur 
le prétexte d’une colique. Voici la véritable 
raifon du délai. 

Les derniers contrctems du Parlement 
l’avoient embarrafle au delfus de tout ce que 
je vous en puis exprimer \ 6c je crois qu’il 
m’a voit dit cent fois en moins de deux 

jours , 
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jours, C’efi une chofe cruelle , que de fe trou - 
ver dans un état , ou l'on ne peut rien faire 
qui foit bien , Je nÿ avois jamais fait d'atten- 
tion , je le fens , & je l’éprouve. Son agitation, 
qui avoit , comme la fièvre , fes accès 8c fes 
redoublemens , ne fut jamais plus fènfiblc 
que le jour qu’il commanda , ou plutôt qu’il 
permit à M. de Beaufort de faire agir lès 
troupes. Et comme je lui repréfèntois qu’il 
me lèmbloit qu’après les déclarations qu’il 
avoit tant de fois réitérées dans le Parlement, 

& par tout ailleurs contre le Mazarin, le pas 
de donner du mouvement à lès troupes con- 
tre lui n’ajoutoit pas tant à la mefure du 
dégoût qu’il avoit déjà donné à la Cour, qu’il 
le dût tant apréhender : il me répondit ces 

mémorables paroles , fur lefquelles j’ai fait 
mille 8c mille réflexions : Si vous étiez né Fils 
de France, Infant d’Ef pagne , Roi de Hongrie, ou 
Frince de Galles , vous ne me parleriez pas com- 
me vous faites. Sachez que nous autres Frinces 
nous ne comptons les paroles pour rien , mais que 
nous n oublions jamais les attions. La Reine ne 
fe reffouviendroit pas demain a midi de mes dé- 
clamations contre le Cardinal , fi je le voulois 
fouffrir demain au matin. Si mes troupes tirent 
un coup de moufquet , elle ne me le pardonnera 
pas, quoi que je puiffe faire d’ici a 2000 . ans • 

La conclulion générale que je tirai de ce dis- 
cours , fat que Monfieur étoit perfuadé que 
tous les Princes du monde , fur de certains 
chapitres , étoient faits les uns comme les 
autres * 8c la particulière , qu’il n’étoit pas li 
animé contre le Cardinal , qu’il ne penfàt à 
ne pas rendre la réconciliation impofïible en 
cas de néceffité. 11 m’en parut toutefois un 
quart d’heure après cet apophthegme , plus 

M • 
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xf/z» éloigné que jamais ; car M. Damville étant 
entre dans le cabinet des livres , où il étoit 
feul avec Moniieur , 6c l’ayant extrêmement 
prcfle au nom 6c de la part de la Reine, de 
lui promettre de ne point joindre fès trou- 
pes à celles de M. de Nemours qui s'avan-* 
çoicnt , Moniieur demeura inflexible dans 
fa refoiution , 6c il parla même fur ce fujet 
avec un fort grand iens , 6c avec tous les 
ientimens qu'un Fils de France, qui fc trouve 
forcé par les conjonctures à une adlion de 
cette nature , peut 6c doit conlêrver dans ce 
malheur. Voici le précis de ce qu'il dit. 
Qu’il n’ignoroit pas que le perlonnage qu'il 
foutenoit en cette occalion , ne fût le plus 
fâcheux du monde, vu qu’il ne pouvoit ja- 
mais lui rien aporter , 6c qu’il lui b toit par 
avance 6c le repos 6c la latisfaétion : qu’il 
étoit allez connu, pour ne laiflér aucun foup- 
çon que ce qu’il faifoit fût l’eftét de l’am- 
bition : que l’on ne pouvoit pas non plus l’at- 
tribuer à la haine , de laquelle l’on favoit 
qu’il n’avoit jamais été capable contre per- 
sonne : que rien ne l’y avoit porté , que la 
néceffité où il s'étoit trouvé de ne pas laifier 
périr l’Etat entre les mains d’un Miniftre in- 
capable 6c abhorré du genre humain : qu’il 

l’avoit Soutenu dans la première guerre de 
Paris contre le mouvement de fa confcien-» 
ce, par la ièule conlidération de la Reine: 
qu'il l’avoit défendu , quoiqu’avec le mê- 
• me fcrupule , mais par la même raiion, dans 
tout le cours des mouvemens de Guyenne: 
que la conduite déplorable qu’il y tint dans 
un tems , 6c l’ulage qu’il voulut faire dans 
l’autre des avantages que celle de lui , Mon- 
iteur , lui avoit procurez ,1’uûge, dis-je > qu’il 

en 
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en voulut faire contre lui- même, l’avoit forcé 
de penfer à fà fureté $ 8c qu’il avouoit , quoi- 
qu’à fa confulion , que Dieu s’étoit fervi de ce 
motif pour l’obliger à prendre le parti que ion 
devoir lui diâoit depuis fi longtems : • qu’il 
n’avoit point pris ce parti comme un fac- 
tieux qui fe cantonne dans un coin du Ro- 
, yaume, 8c qui y appelle les Etrangers: qu’il 
ne s’étoit uni qu’avec les Parlemens , qui ont 
fans comparailbn plus d’intérêt que perfonne 
à la confèrvation de hEtat : que Dieu avoit 
béni fes intentions , particuliérement en ce 
qu’il avoit permis que l’on fe défît de ce 
malheureux Minillre, fans y employer le feu 
8c le fang : que le Roi avoit accordé aux 
larmes de fes peuples cette juftice , encore 
plus néceflàire pour fon fer vice > que pour la 
fàtisfaélion de les Sujets : que tous les Corps 
du Royaume , fans en excepter aucun , en 
avoient témoigné leur joye par des Arrêts, par 
des remercimens , par des feux 8c des réjouif- 
finces publiques : que l’on étoit fur le point de 
voir l’union rétablie dans la Maifon Royale, 
qui auroit réparé en moins de rien les per- 
tes que les avantages que les ennemis a- 
voient tirez de la divifion y avoient caufées: 
que le mauvais démon de la France venoit 
de reflufciter ce fcélérat , pour remettre par 
tout la confufîon : qu’elle étoit la plus dan- 
gereufe de toutes , pareeque ceux qui a- 
voient l’intention du monde la plus épurée 
de tous les intérêts , éroient ceux qui y pou- 
voient le moins remédier : que dans Ja plu- 
part des defordres qui étoient arrivez juf- 
ques-là dans l’Etat, l’on en avoit pu elpércr - 
lâ fin , par la làtisfaétion que d’on pouvoir 

tou- 
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i6ft . toujours effayer de donner à ceux qui les a* 
voient caufez par leur ambition , 6t qu’ainfi cc 
qui preique toujours en avoit fait le mal, en 
avoit ete au moins pour le plus fouvent le re- 
mède : que ce grand limptome n’étoit pas de 
la meme nature * qu’il étoit arrivé, par une 
commotion univcrielle de tout le Corps, que 
les membres étoient dans Pimpuiflànce de s’ai- 
der en leur particulier pour leur foulagement > 
pareequ’il n’y avoit plus de remède que de 
pouffer au dehors le venin qui avoit infedté 
tout le Corps: que le Parlement y étoit fi en- 
gagé , que quand lui M d’Orléans 6t M. le 
Prince s’en relâcheroient , ils ne les pourroient 
pas ramener: 6c que lui M. d’Orléans 6c M. le 
Prince y étoient ii obligez pour leur propre 
fureté, -qu’il fe déclareroient contre les Parle- 
mens , s’ils étoient obligez de changer. „ Mc 
,, concilieriez vous, Brion, difoït Monjieur , 
(il apelloit le plus fouvent ainfi M. le Duc de 
Dam ville du nom qu’il portoit quand il étoit 
fon Premier - Ecuyer ) „ me confeillcriez 

,, vous de me fier aux paroles du Mazarin, 
„ après ce qui s’eft paffé ? Le confejlleriez 
,, vous à M. le Prince? Et fuppofe quê nous 
„ puiffions nous y fier * croyez vous que la 
„ Reine doive balancer à nous donner la fa- 
„ tisfa&ion que toute la France , ou plutôt 
„ que toute l’Europe demande avec nous? 
„ Nul ne fènt plus que moi le déplorable 
», état où je vois le Royaume, 6c je ne puis 
9 , regarder fans frémiffement les étendars 
9 , d’Efpagne , quand je fais réflexion qu’ils 
,, font fur le point de fe joindre à ceux de 
», Languedoc 6c de Valois. Mais le cas qui 
, »» me force, n’efl-dl pas de ceux qui ont fait 

» dire , 
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„ dire, 8c qui ont fait dire avec juftice, que 1 6 / 1 * 
*> néceflité n’a point de loi ? Et me puisse 
,, détendre d’un conduite qui eft l’unique 
„ qui me puiflê défendre moi 8c tous mes 
amis, de la colère de la Reine, 8c de la 
vangeance de fon Miniftre î II a toute 
i, l’autorité rôyale en main , il eft maitre 
de toutes les Places * il difpofè de toutes 
les vieilles troupes, il pouflè M. le Prince 
dans le coin du Royaume, il menace le. 
Parlement île la Capitale , il recherche lui* 

„ même la prote&ion d’Efpagne , 8c nous fà* 
u vons le détail de ce qu’il a promis en paf- 
finit dans le Pays de Liège à Dom Anto- 
nio Pimentel. Que puis-je faire en cet 
,, état, ou plutôt, que ne dois-je point fai- 
,, re, fi je ne veux me deshonorer, 8c paf* 

„ fer pour le dernier, je ne dis pas des Prin- 
ces , mais des horhmes ? Quand j'aurai 
„ laiile opprimer M» le Prince , quand j’au- 
„ rai laiile fubjuguer la Guyenne , quand le 
Cardinal fera avec une armée vidtorieuiè 
aux portes de Paris , dira- 1- on : Le Duc 
d’Orléans eft eftimable d’avoir facrifié la 
>9 perfbnne, le Parlement 8c la Ville à la 
„ vangeance du Maz^rin , plutôt que d’avoir 
employé les armes des ennemis de la Cou* 

„ ronne? Et ne dira-t*on pas au contraire: 

„ Le Duc d’Orléans eft un lâche 8c un inno*' 

„ cent de prendre des fcrupules, qui ne con- 
5> viendraient pas même à un Capucin , s’il 
,, étoit aufli engagé que l’eft le Duc d’Qr* 

», léans ” ? 

Voila ce que Monfieur dit à M. Damville, 
avec ce torrent d’éloquence qui lui éroit lia* 
turel, toutes les fois qu’il pailôit fans prépa* 
ration. J’^i oublié de vous dire que ce Dom 
Tom> ÎIL E An* 
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itfyi, Antonio Pimentel lui fut envoyé par Fuen- 
fàldagne, fous prétexte de l’efeorter , & que 
le Cardinal lui donna de grandes efpérances 
d’une paix avautageufè au Roi Catholique. 
Dom Antonio m’a dit qu’il lui avoit parlé 
en ces propres termes : Grabugio fo per voi -, 
je fais ce grabuge four vous» Payez moi en ne 
faifant four M . le Prince que la moitié de es 
que vous y pouvez faire j ou dites des a f refont 
ce que vous voulez four la faix . La France me 
traite d'une maniérç qui me donne lieu de vous 
pouvoir fervrr fans fer u fuie» 

Moniieur n’en fut pas apparemment de- 
meuré là , fi l’on ne fût venu l’avertir que 
* M. le Préfident Belliévre étoit dans û 
chambre. Il fbrtit du cabinet des livres, 
6c il m’y laifià avec M. Damville qui m’en- 
treprit en mon particulier , avec une véhé- 
mence très digne du bon fèns de la Maifba 
de^ Vantadour , pour me perfuader que j’é- 
tois obligé , 8c par la haine que M. le Prin- 
ce avoit pour moi , 6c par les engagemens 
que j’avois pris avec la Reine , d’empéchec 
que Monfieur ne joignît fès troupes avec 
celles de M. de Nemours. Voici ce que je 
lui répondis en propop termes , ou plutôt 
ce que je lui diâai fur fès tablettes, avec priè- 
re de les faire lire à la Reine 6c à M. le Car- 
dinal. 

,, J’ai promis de ne me point accommo- 
„ der avec M. le Prince $ j’ai déclaré que je 
„ ne pouvois quitter le fervice de Monfieur , 

« 6c 

• « 

* Pompone de Belliévre fécond du nom, Con- 
cilier au Parlement , Préfident à Mortier , ôc eniuitc 
Premier-Préfident. Il alla Ambaf&deur CB pluüeuis 
Cours* Il mourut en H/7* 
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>, & que je ne pou vois par conféquent 
* m'empêcher de le fervir, en tout ce qu'il 
„ ferait pour s'opoièr au rétabliflément ‘de 
v M. le Cardinal* Voila ce que j’ai dit * à 
„ la Reine devant Moniieur j voilà ce que 
„ j'ai dit à Monfieur devant la Reine > 8c 
„ voiia ce que je tiens fidcllement. Le Com- 
te de Pielque alîure tous les jours M* de 
„ Brilîàc que M.i-le Prince me donnera la 
„ carte blanche quand il me plaira j ce que 
je reçois avec tout le refpeét que je dois -, 
„ mais fans y faire aucune réponlè. ‘Mon* 
,, lieur me commande de lui dire mon fen* 
,, timent fur ce qu'il peut faire de mieux, 
„ fupoie la réfolution an il eft de ne confèn- 
„ tir jamais au retour, du Cardinal ÿ 8c je 
crois que je fais obligé , en confcience 8c 
,, en honneur, de lui répondre --qu’iL lui 
,, donnera tout davantage , s'il ne forme uit 
Corps de troupes aflez confidérable < -pour 
„ s'opofefr aux iiennesy 6c pour faire diver- 
>, lion de . celles avec lefqtielles il opprime 
y, M, le Prince* Enfin je vous fuplie de-dire 
,, à la Reine que je ne fais que ce que 
*, je lui ' ai toujours dit que . je ferois y 8c 
„ qu'elle ne peut avoir oublié ce que je lui 
M ai dit tant de fois 9 qui eft qu'il n'y a 
„ aucun homme dans k Royaume, qui 
„ ;foit plus fâché que moi. que les cho&f 
9, ioyent dans un état qui fa lié qu'un Sujet 
,, ;puilîê 8c doive • même parler ainfi à ià 
99 Maitrefîe , K 

J'expliquai à ce propos à M* Damville 
ce qui s'étoit paflé autrefois fur cela dans les 
converfations que j’avois eues avec la Reine. 
J 1 en fut touché , pareeque dans la vérité il 
étort bien intentionné 8c paffionné pour la 

E a per- 
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perfonne du Roi j 8c il s’affeéta h tort, par- 
ticuliérement de l’effort que je lui dis que 
î’avois fait , pour faire conooitre a la Rel- 
ie qu’il ne tenoit qu’à elle de fe rendre 
maitrefTe abfolue .de tous nos- interets, 8c 
des miens encore plus que de ceux des au- 
tres, qu’il s’ouvrit bien plus qu’il n avoir fait 
de tendrefTe pour moi ,&qu d me dit: Ce 
mfêrable, en parlant du Cardinal, va tout 
perdre , fongez. à vous , car il ne fen/e qu * 
vous empêcher d’être Cardinal , je ne puis vous 
en dire davantage . Vous verrez, dans peu que 
j’en fàvois plus fur ce chef, que celui qui 

m’en avertifloit. 

Comme nous étions fur ce difcours, Mon- 
fieur rentra dans le cabinet des livres » CC 
en s’apuyant fur M. le Prefident de Bellie- 
vre, U dit à M. Dam ville qu'il allât chez 
Madame, qui l’avoit envoyé chercher. 11 
s’affit , 8t il me dit : „ Je viens de racon- 

, ter à M. le Préfident ce que 1 ai dit devant 
’ vous à M. Damville j mais il faut que je 
* vous dite à tous deux, ce dont je nai eu 
carde de m’ouvrir devant lui. Je .liu#. 
” cruellement embarafTé ; car je vois que 
.... QUC ; e lui ai foutenu etre neceflàire , 8c 
” « qui l’eft en effet , ne laifTe pas d'être 
” très mauvais -, ce que jecroisn etre ja- 
mais arrivé en aucunes affaires du monde 
” J’y *6* «flçxion toute 

” f a nuit: j’ai rapellé dans ma mémoire tou- 
” te l’intrigue de la Ligue, toute la faétion 
” d es Huguenots, tous les mquvemens du 
” Prince d’ Orange , & je n’y ai rien trouve 
” L fi difficile , que ce que je rencontre 
” dans toutes les heures, qu plutôt s tous 
les momens devant moi . 11 ramaflâ 
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fie exagéra, en cet endroit, tout ce que vous 
avez vu jufques ici répandu dans cet Ouvra- 
ge fur cette matière, 8c je lui répondis aufli 
en cet endroit tout ce que vous y avez pu 
remarquer de' mes penfees. Comme il eft 
impoflible de fixer une converlation dont le 
fujet eft l’incertitude meme, il fe répondoit 
au lieu de me répondre $ & ce qui arrive 
toujours en ce cas, eft que celui qui fe ré- 
pond ne s’en aperçoit jamais , 8c ainfi on ne 
finit point. Je fupliai Monfieur , par cet- 
te raifon , de me permettre que je miflè 
par écrit mes fentimens fur l’état des cho- 
ies. Je lui dis qu’il ne falloit qu’une heure 
pour cela. Je n’étois pas tâché , pour vous 
dire le vrai, de trouver lieu , à tout événe- 
ment , de lui faire confirmer par M. de Be- 
liévre, ce que je lui avois avancé dans les 
occafions. Il me prit au mot; il paflà dans 
la galerie où il y avoit une infinité de gens , 
8c j’écrivis fur la table du cabinet des livres, 
ce que vous allez voir , dont j’ai encore l’o- 
riginal. • ; . 

» Je crois qu’il ne s’agit pas préfèntement 
,, de difeuter ce que S. A. R. a pu ou- du 
» faire jufqu’ici, 8c je fuis même perfuadé 
,, qu’il y a inconvénient dans les grandes af- 
„ raires à rebattre le pafle, fi ce n’eft pour 
,, mémoire, 8c Amplement autant qu’il peut 
,, avoir raport à l’avenir. Monfieur n’a que 
„ quatre partis à prendre *. ou à s’accommoder 
„ avec la Reine, c’eft-à-dire, avec le Cardi- 
„ nal Mazarin; ou à s’unir intimement avec. 
,, M. le Prince $ ou à faire un tiers parti 
,, dans le Royaume ou à demeurer en l’é- 
„ tat où il eft aujourd’hui , c’eft-à-dire, à 
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»» tenir un peu de^tousjes côtez ; avec la 
/ „ Reine , en demeurant uni avec le Parle-» 
„ 'ment, ,qui en frondant contre le Cardi- 
„ nal , ne laide pas de garder des mefures à 
„ l'égard de l’autorité royale , , qui rom- 
„ pent deux fois, par jour (Celles de Mr. le 
„ Prince ; avec M, le Prince, en joignant 
>v fès troupes avec celles de M. de Nemours* 
„ avec, le Parlement en parlant contre le Ma- 
„ zarin,..ôc en ne fe lervant pas toutefois do 
„ l’autorité que là naifiànce & l’amour que le 
„ peuple de Paris a pour lui , lui donnent, pour 
„ pouiïèr cette Compagnie plus loin qu’elfe 
yt ne veut aller. De ces quatre partis , le pre* 
yy mier qui eft de fc raccommoder avec lç 
yy Cardinal* a toujours été exclus de toutes 
w les. délibérations par S. A. R., parcequ’el- 

i, le a fuppofé ^ifiln’étoit ni de là dignité, 
ff ni de fa fureté, . Le fécond,, qui eft de s’u- 
p nir abfolument . iôc entièrement avec M, 
%r le .Prince, n’y a .pas été reçu non, plus» 
^. pareeque Monfieur . n’a pas voulu fe pou-» 
,, voir ièulement imaginer tju’il eût été ça* 
a pablç de fe propofer Ta foi-même (ce 

j, ; foqt les termes dont il s’etoit fèrvi) de fè 
*,,féparer du Parlement , & .de s’abandonner 
,, par ce moyen 8c à là .discrétion de M* le 

Prince, 8c au retour de M. de la Roche-» 

foueaut. Le trôiûéme parti, qui eft celui 
i, d’eft former Un troifiéme dans le Royau,-» 
i$ me,; a été rejette* par S/ A, R. , 8c parce-» 
tx qu'il peut avoir des fuites* trop dangereux 
p fes pour l’Etat, 8c pareequ^ü ne pourrait 
„ rétiffir, qu’en forçant le Parlement à pren* 
p drç une conduite contraire aies manières 
i) & . à.. fes formés; çe o qui eft impoffible.» 
u y ^ c par moyens <pai fqqt encore plus 

ii con-, 
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„ contraires à l’inclination 8c aux maximes 1 6ft 
,, de Monûeur. Le quatrième parti» qui eft 
f , celui que S. A. R. fuit préfentement , eft 
„ celui là même qui ; lui. caufe les peines 8c 
„ les inquiétudes où ' elle eft, pareequ’en 
,, tenant quelque choie de tous les autres» 

,, il a preique tpus les inconvéniens de cha- 
„ cun , 8c n’a , à proprement parler , les a- 
», vantages d’aucun. Pour obéir à Moniteur, 
pp je vais déduire mes fentimens fur tous les 
„ quatre. Quoique je pulfe trouver en mon 
„ particulier mes avantages dans le raccom- 
„ modement avec M. le Cardinal, 8c quoi- 
», que d’autre part je fois fi fort déclaré con- 
„ tre lui , que mes .avis fur tout ce qui le 
„ regarde puifiènt 8c même doivent être fut* 

„ peâs 5 je ne balance pas à dire à S. A. R. 
, #: qu’Elle ne peut iàns fc deshonorer pren- 
t » dre de tempérament fur cet article, vû la 
„ jdilpofition de tous, les Parlemens, de tou- 
„ tes les Villes 8c de tous les Peuples, 8c 
qu’elle le peut encore moins avec fureté, 

: vû la difpofition des chofes , celle de M. 

,, le. Prince 8cc. Les raifons de ce fentiment 
fautent aux yeux, . 8c je ne les touche 
*, qu’en paffirat. Je fiiplie Monfieur de ne 
„ me point commander de m’expliquer fur 
le; fécond parti, qui eft celui de s’unir en- 
tièrement avec M. le Prince , pour deux 
„ raifons, dont la première eft, que les en- 
gagemens que j’ai pris en mon particulier , 

8c même par fon contentement avec la 
Reine for ce point , >lui devroient donner 
lieu de croire que mes avis y pourroient 
n être intéreflez, & la féconde eft que je 
fois convaincu que s’il étoit réfblu à fc 
9 » féparcr du Parlement » ce qui écherroit à 
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», délibérer ne feroit pas, s’il faudroit s’unîr 
*» à M. le Prince, mai$ ce qu’il faudroit que 
„ Moniieur fît pour fe tenir M. le Prince 
#> fournis à. lui-même; • 8c cette foumifïion 
„ de M. |e Prince à S. A. R. eft une des 
», principales raifons qui m’a voient obligé de 
„ lui propofer le tiers parti , fur lequel il 
„ faut que je m’explique un peu plus au 
„ long, pareequ’il eft netcilàire de 'le trai** 

,, ter conjointement avec le quatrième , qui 
», eft celui de prendre quelque chofe de tous 
„ les quatre. M. le Prince a fait des pas vers 
», PEfpagne , qui ne fe peuvent jamais ac-» 

„ corder que par miracle avec la * pratique 
,, du Parlement j 8c lui ou ceux de fon par-» 

,» ti en font journellement vers la Cour * 

», qui s’accordent encore moins avec la 
„ conftitution préfente de ce Corps. Mon- 
», fieur eft inébranlable dans la réiolution de 
„ ne fe point feparer de ce Corps; ce qu’il 
„ feroit obligé de faire, s’il s’unifloit de tout 
,, point avec un Prince, . qui d’un côté par 
fes négociations ; ou au -moins par celles 
„ de fes ferviteurs , avec* le- Maaarin don? 

,, ne des défiances continuelles à cette Com- 
„ pagnie , 8c qui l’oblige en même tems 
, , .une fois ou deux par jour , par fa jonc? 

„ tion publique avec l’Efpagne, à fe décla- 
rer ouvertement contre lui. Il fe trouve - 
„ que Monfieur, dans le même inftant qu’il 
„ ne peut s’unir, avec M. le Prince par* la 
», conlidération que je viens de dire , il fe 
,, trouve , dis-je , qu'il . eft obligé d’empê- 
,, cher que M. le Prince périfle , pareeque 
», fe ruine donnerait trop, de force au Car* 

», dinal. Cela fupofé , - il ne refteplusi de 
çhpix ou’entre Je tiers parti , 8c cçlui quç 
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S. A, R. fuit aujourd’hui. 11 eft donc 
,, propos , avant que d’entrer dans le détail 
,, 8c dans l’explication du tiers parti, d’exa- 
„ miner 'les inconvénicns 8c les avantages 
,, de ce dçrnier. Le premier avantage que 
„ je remarque eft qu’il a l’air de làgefie, 
„ qui eft toujours bon ; pareeque la pru- 
9 , dence eft celle des vertus , fur laquelle le 
„ commun des hommes diftingue moins 
„ juftement l’eflentiel de l’apparent. Le fe- 
„ cond eft, -que comme il n’cft pas décifif , 
„ il laiHè ou paroit toujours laifTer S. A. R. 

, , dans la liberté du choix 8c par confé- 
,, quent .dans la faculté de prendre ce qui lui 
„ pourra convenir dans le chapitre des acci- 
„ dens. Le troifiéme avantage de cette con- 
,, duite eft , * que tant que Moniteur la fui- 
„ vra , i\ ne renoncera pas à la qualité de 
„ médiateur 9 que fà naiftance lui donne na- 
„ turellement , 8c laquelle toute feule lui 
„ peut donner lieu, en un moment, pour- 
,, vu qu*il foit bien pris , de revenir avec 
„ fruit de tous les pas ‘ defagréables à la 
„ Cour * quMl a faits jufqu’ici , 8c qu’il fera 
,, peut-être obligé de faire à l’avenir. Voila, 
„ à mon fens, les trois fortes d’utilitez qui 
,, fe • peuvent remarquer 4 dans : la conduite 
„ que ^Moniteur a priiè. : Pefbns en les incon- 
„ véniens: ;: ils fe préfentent en foule, 8c ma 
v plume- auroit peine à les démêler. Je ne 
„ m’arrête qu’au capital , parcequ*il embraf- 
9 , fe tous les autres. S. A. R. : offenfe tous 
9 , les partis , en donnant de la force à l’unr- 
„ que , avec lequel il ne veut point de ré- 
9 , conciliation , aflèz apparemment pour a- 
9 , battre le fien propre , auffi-bien que’ les 
f i autrçs î & • trop même- ' certainement s 
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l 6 fi *> i pour obliger celui de M. le Prince à s*ac- 
„ commoder avec la Cour $ & cela jufte- 
„ ment dans le même moment qu’il lui en 
„ donne un prétexte très ipécieux , puifqu’il 
„ aflifte tous les jours aux délibérations d’u- 
„ ne Compagnie qui condamne £es armes , 
,, 8c qui enregiftre fans balancer les Déclara- 
,, tions contre lui. Monfieur voit . 8c fènt 
,, plus que perfonne l'importance de cet in- 
„ convénient j mais il croit au moins en des 
„ inftans que la garentie du Parlement 8c 
,, de Paris l’en peut défendre en tout cas, 
ce que j’ai toujours pris la liberté de lui 
,, conteftcr > avec tout le refpeû que je lui 
,, dois , parcequ'il ne & peut que le Parle- 
„ ment» eu continuant à fe contenir dans fès 
formes , ne tombe à rien dans k fuite d’u- 
.„ ne guerre civile » 8c que k Ville que 
,, Moniteur laiiïc dans le cours ordinaire de 
fà foumiflion au Parlement , ne coure fk 
fortune , parcequ’elle .fuivra fa conduite. 
», C’eft proprement cette conduite qui en dé- 
„ pit de toute la France , 8c même de tou- 
», te l’Europe . rétablira le Cardinal , : par les 
„ mêmes moyens,. par lefquels elle l’a déjà 
„ ramené dans le Royaume. Il le, vient de 
traverfèr avec 4.. ou mille avanturiers, 
,, quoique Monfieur ait un nombre de trou- 
t , pcs coniidérable , au moins aufli bonnes 
,, 8c aufli aguéries ,, que celles, qui. ont con- 
„ duit ce Miniûre à Poitiers 5 quoique k 
plupart des Parlemens ibyent déclarez con- 
tre lui j quoiqu’il n’y ait prefque .pas une 
grande Ville dans l’Etat, de laquelle k 
Cour fe puiflè aflurer j quoique tous , les 
' ;n Peuples foyent enragea contre Je Mazarin. 
» Ceci paroit k un prodige , il n’eft riepxnoins : 
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i, car qu!y.a-t-il-de plus naturel , quand o mtfyt, 
f> fait réflexion que ce Parlement n'agilîànt 
» que par des Arrêts , qui en- défendant les 
r» levées & , 1 e divertillèment des deniers du 
» Roi 9 favorifent beaucoup plus le Cardinal 
,y qu’ils ne lui font de mal ,» çn * le déclarant 
» criminel .;'? quand on penfe que ces Vil- 
lies , dont le branle naturel efl: de fuivre 
celui dû Parlement , font juftement com- 
» me lui j <Sç quand on -longe que ces gens 
,j de guerre ‘n’ont de mouvement que par 
» des reflorts f qui par la conüdëration des 
79 égards que S. À. R. obferve vers le Parle- 
99 ment - ont une infinité de taports avec 
,j un Corps; dont la pratique journalière eft 
fr de condamner r ce ' mouvement. Il paroit 
», aux Etrangers que Mortfieur ^conduit le 
, ÿ Parlement ». pareeque • cette J Compagnie 
,s déclame comme lui contre r le Cardinah 
99 Dans Me vrai le Parlement conduit Mon- 
„ fleur parceqa’il fait que Monfieur ne fe 
99 fert que très médiocrement des moyen* 
qu’il a en i main pour nuire au Cardinale 
9i L’apréhenfion de déplaire ^ ce Corps , eft 
9% Pua des motifs qui 0 Pont , empêché de foire 
99 agir fe* (troupes >& de travailler aufli for* 

99 tement qu’ibie pou voit à en foire de nou** 

,1 vdles. 3 : La même politique Voudra qu’il 
corn penfe Ma;; jôn&ion qu’il -va foire de fe* 

99 Régi mens avec Parmée de M. ; de Nemours»: 

99 par -la; complailànce êc même par' l’ap* 

», probation* qu’il donnera- par fo^préfence à 
9t toutes les délibérations que ‘ 4 *on f fera; me- 
99 me avec t fureur contre léûr irOarche. Ain^ 
ii il affenferak Reine , ’ il' outrera le Car*- 
9$ dinal il ne fetisfera pas M. le Prince, il 
99 ne contentera- pas les Frondeurs, Il fera 
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j6ft* „ agité par toutes ces vues, .encore plus 
„ qu’il ne Ta été jufqu’ici, parceque les ob- 
„ jets qui les lui donnent fe groffiront à 
,, tous les inftans , 8c la cataftrophe de la 
„ pièce fera le retour d’un homme , dont 
„ la ruine eft crue fi facile que le rétablifie- 
„ ment n’en peut être que, très honteux. 
„ J’ai pris la liberté de propofèr à S. A.. R. 

. „ un remède à ces inconvéniens , 8c je l’ex- 
„ pliquerai encore en ce lieu, pour ne man- 
auer en ; rien.de ce au’elle m’a comman-' 
,, de de lui déduire. Elle m’a fait l’honneur 
„ de me dire plulieurs fois cjue l’obftacle 
,, le plus grand qu’elle . trouve a, fè xéfoudre 
„ à un parti déciiif ; qu’elle avoue être né- 
„ ceflaire s’il eft poüîble , eft qu’elle ne le 
*, peut faire : par elle-même firns fè brouiller. 
„ avec le , Parlement , parceqpe le Parle-. 
„ ment n’en :peut jamais .prendre un de cet- : 
„ te nature, par la raifon de l’attachement. 
„ qu’il a à fes formes $ 8c qu’elle le peut en-. 
,, core moins, du côté de M. le Prince, 8c 
„ par cette même conûdération>r& par celle.. 
,, de la jufte, défiance qu’elle a. .des différen- : 
u tes cabales , . qui ne; partagent pas feule- 
„ ment., . mais .qui divifent fi>0 parti. Ces. 
„ deux vues font affurément litres iàges & 
„ très judieieufesi 8c ce font celles qui m’a- : 
„ voient obligé.' à propofer à Monfieur un. 

' „ moyen qui me paroilfoit prefque fûr, pour 
„ remedier . aux ; deux inconvéniens,, que. 
„ l’on ne peut nier être très confidérables 8c 
„ très dangereux. Ce . moyen : étoit que 
Monfieur format un tiers parti: , compofé 
,, des Parlemçns; 8c des grandes t Villes du. 
„ Royaume j indépendant 8c même, féparé» 
s# par profçfiion; publique , des Etrangers 8c 
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„ de M. le Prince même , fous prétexte de 1 
,, fon union avec eux. L'expédient qui me 
„ paroiffoit propre à rendre ce moyen pof- 
„ iible, étoit que Monfieur s'expliquât, dans 
,, les Chambres afTemblées , clairement 6c 
„ nettement de fès intentions , en diiànt à 
„ la Compagnie , Que la confidération qu’il 
„ avoit eue jufquici pour elle, l'avoit obligé 
9, d’agir contre fes vues , contre & forete, 
u contre fa gloire \ qu'il louoit fon inten- 
,, tion , mais qu’il la prioit de confidérer 
,, que la conduite ambiguë qu'elle produi- 
„ foit , anéantiroit celle à laquelle tout le 
*, Royaume confpiroit contre le Cardinal 
,, Mazarin : Que ce Miniftre qui étoit l'ob- 
,, jet de l'horreur de tous les Peuples, triom- 
„ phoit de leurs haines avec quatre ou cinq 
„ mille hommes , qui l’avoient conduit en 
„ triomphe à la Cour 5 pareeque le Parle- 
„ ment donnoit tous les jours des Arrêts en 
„ fà faveur ,. au moment même qu'il décla- 
„ moit avec le plus d'aigreur contre lui : Que. 
„ lui, Monfieur, étoit demeuré par la com* 
9, plaifànce qu'il avoit pour ce Corps, dans- 
9, des ménagemens qui avoient en leur ma* 
„ niére contribué aux mêmes effets: Que le 
9, mal s'augmentant , il ne pouvoit plus s’em* 
,, pêcher d'y chercher des remèdes : Qu'il 

9> n'en manquoit pas , mais qu'il étoit bien 
„ aifé de les ^ 


„ bonne réfolution , 8c fo fixer pour une 
„ bonne fois aux moyens efficaces de chaflèr 
„ le Mazarin , puilqu'elle avoit jugé tant 
- 9, de fois que fon expulfion étoit de la né- 
99 ceffité du fervice du Roi 5 que l’unique 
99 moyen d’y parvenir étoit de bien faire la 


✓ 


99 


qui devoit 



» guer- 


Digitized by Google 


78 Me* MOIRES DU 
I 6 j 1 j » guerre , 6c que pour la bien faire , il la 
„ talioit faire fans fcrupule > que; le feul qu’il 
„ prétendoit dorénavant d’y conferver , étoit 
,, celui qui regardoit les ennemis de l’Etat, 
,, avec lefquels il déclaroit qu’il n’auroit ni 
,, union, ni même commerce; qu’il ne pré- 
„ tendoit pas qu’on lui eût grande obliga- 
„ tion de ce fentiment , parcequ’il fentoit 
„ fes forces 6c qu’il connoilîoit qu’il n’avoit 
„ aucun befoin de leurs fecours $ que par 
„ cette confidération , 6c encore plus par 
„ celle du mal que la liaiibn avec les Etran- 
,, gers peut toujours faire à la Couronne, 
,, il n’approuvoit , ni ne concouroit à rien 
,, de ce que M. le Prince a voit fait à cet é- 
„ gard ; mais qu’à la réferve de cet article, 
„ il étoit réfolu de ne plus garder de mefu- 
„ res , 6c de faire comme lui ; de lever des 
,, hommes 6c de l’argent, de fe rendre mai- 
„ tre du bureau , de fe faiiir des deniers du 
>, Roi , 6c de rraiter comme ennemis ceux 
„ qui s’y oppoferoient , en quelque forme 
„ 6c manière que ce put être. Je croyois 
1 ,, que S. A. R. pouvoit ajouter que la Com*- 
„ pagnie n’ignorôit pas que, le Peuple de Pa- . 
„ ris étant auffi bien intentionné pour lui 
qu’il l’étoit , il lui étoit plus aifé d’exécu- 
,, ter ce qu’il propofort , que de le dire; 
,, mais que la* conlideration qu’il avoir pour 
,, elle , faifoit qu’il vouloit bien lui donner 
„ part de la réfolation * avant que de ta 
„ porter à l’Hôtel de V ilie , où il étoit ré- 
,, folu de la déclarer dès l’après-dmée , 6c 
>, d’y délivrer en même tem» les commiC-, 
>» fions. . je fupplie Moniieur de fe refiouve- 
,» nir, que lorique je lui propofai ce parti,. 
» je pris k liberté de .frflure^ fur *ma' tête 
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9 » que ce difcours , étant accompagné des 
,, circonftances que je lui marquai en mê- 
9» me-tems, c'efl>à-dire, d'aflèmblée de No- 
99 bleflè 9 de Clergé , de Peuple , ne rece- 
99 vroit pas un mot de contradiction. J’allai 
99 plus loin, 8c je me fbuviens que je lui dis 
99 que le Parlement qui n'y donneroit le pre- 
9, mier jour que par étonnement, y donne- 
roit le fécond du meilleur de fôn cœur. 
,, Les Compagnies font * ainii faites , 8c je 
99 n'en ai vu aucune , dans laquelle trois ou 
9, quatre jours d'habitude ne fafiènt rece- 
,9 voir pour naturel , ce qu’elles n’ont mê- 
„ me commencé que par contrainte. Je re- 
99 préfëntai à Moniieur que , quand il au- 
99 roit mis fes affaires en cet état, il ne de- 
99 vroit plus craindre que le Parlement fe fé- 
9, parat de lui j qu’il , ne pourroit plus apré- 
9, hender d’être livré à la Cour , par les né- 
99 gociations des differentes cabales du parti 
99 des Princes , puifque ceux du Parlement 
99 qui étoient dans les intérêts de la Cour, 
99 en auroient un trop perfonnel 8c trop pro- 
99 che , pour laiflcr pénétrer leurs fèntimensj 
99 8c puifque M. le Prince feroit lui-même 
99 fi dépendant de S. A. R., que fon princi- 
99 pal foin fèroit 1 de le ménager.: Car il n'y 
99 auroit , à mon opinion , aucun lieu d’a- 
99 préhender qu’il fe fût racommodé à la 
99 Cour , -fi Monfieur eût pris ce parti , vû 
99 l'état des chofes , la force de celui de 
99 Monfieur , la Déclaration du Public , 8c 
99 les mefures fccrétes que S. A. R. eût pu 
99 garder avec lui. Elle fait mieux que per* 
„ Tonne fi elle n'eft pas mai tr elle abfolue du 
,, Peuple de Paris ; 8c ii , quand il lui plaira 
99 de parler décifivement en Fils de France, 
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16^2. „ 8c en Fils de France » qui eft, 8c qui & 
,, fènt Chef d’un grand Parii , il y a un icul 
„ homme dans le Parlement 8c dans l’Hôtel 
„ de Ville , qui oie , je ne dis pas lui réfif- 
„ ter, mais le contredire. Elle n’aura pas, 
», fans doute , oublié que je lui avois propo- 
„ fe en même tems des préalables pour le 
„ dehors, qui n’étoient ni éloignez, ni dit- 
„ licites: le ralliement du débris des troupes 
», de M. de Montrofe , le licentiemcnt de 
„ celles de Neubourg , la déclaration de huit 
„ ou dix des plus grandes Villes du Royau- 
», me. Monlîcur n’a pas voulu entendre à 
„ ce parti , parcequ’il le croit d’une fuite 
», trop dangereufè pour l’Etat. Dieu veuille 
, ,, que celui qu’il a pris ne IuLfoit pas plus 

„ dangereux , 6c que la confufion où aparem- 
», ment elle le jettera , ne foit pas plus à 
„ craindre que la commotion dans laquelle il y 
„ auroit au moins un Fils de France au gou- 
„ vernail. J’avois dans Paris 300. Officiers 
„ à moi , 8c le Vicomte de Lamet avoit mé- 
», nagé 2000. Chevaux du licentiement de 
», Neubourg. J’étois encore afluré des Villes 
,, de Limoges, de Marville, de Senlis, 6c de 
„ Touloufe ”. 

Voila ce que j’écrivis fur la table du ca- 
binet des livres en moins de deux heures. 
Je le lus à Monlieur en préfènce de M. le 
Préfident Belliévre qui l’aprouva , 6c l’apuya 
avec bien plus de force que je n’a vois fait 
moi-même. La conteftation s’échauffa , 
Monfieur foutenant que fans un fracas de 
cette nature , c’eft ainfî qu’il l’apella, il em- 
pêcheroit bien que le Parlement ne fe déclarât 
contre la marche des troupes de M. de Ne- 
mours , qui étok ce qu’il apréhendoit plus 
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que toutes choies ., parcequ’il y alloit join- 1&S 
dre les tiennes. Vous verrez qu’il ne letrom» 
pa pas dans cette vue. II eft vrai encore* 
que je ne fus pas moins trompé fur un au- 
tre chef 5 car je foutins toujours à Moniieur 
avec le Prétident Beiliévre, qui étoit de mon 
avis , qu’il ne feroit pas en fon pouvoir d’em? 
pêcher que le Parlement ne procédât à 
fexecution de la Déclaration contre M. lç 
Prince f quoiqu’il eut donné Arrêt, par lequel 
il s’engageoit de ne le pas faire , jufqu’a ce 
que le Cardinal fût hors du Royaume. Car 
la Cour trouva h peu de jour à cette exécution 
du côté du Parlement, qu’elle n’oià même la 
lui propofer. 

Ces iüccès contribuèrent beaucôup à là per- 
te, car ils l’endormirent, & ils ne le iàuvé- 
rent pas. J’entrerai dans la fuite de ce dé- 
tail , après que je vous aurai rendu compte 
de ce qui le paffa dans cette convention 
touchant ma promotion au Cardinalat ; dé 
cette promotion qui fè fit juftement en ce 
tems là. 

Moniteur qui étoit l’homme du monde lé 
plus éloigné de croire que l’on fût capable 
de parler fans intérêt , me dit dans la cha- 
leur de la difpute qu’il ne conccvoit pas ce- 
lui que je pou vois m’imaginer dans un parti; 
qui , en rompant toutes melures avec la Cour; 
teroit alfurement révoquer ma nomination; 

Je lui répondis que j étois à 1 heure qu’il é- 
toit Cardinal, ou que je ne le.ièrois de long- 
temsj mais que je le fuppliois d’être perfuade 
que, quand ma promotion dépendroit de cé 
moment, je ne changerois en rien mes lènti- 
mens , pareeque je les lui dilois pour ion 1er* 
Vice, & nullement pour mes intérêts, j, K* 

. T§mi III. F ,i ¥üü§ 


8a Me* moires dit 

# ,V vous n’avez , Monficur , ajoutai-je , pour 
„ vous bien perfuader de cette . vérité , qu’à 
„ vous reflouvenir , s’il vous plaît , que le 
M propre jour que la Reine m’a nommé, je 
», lui ai déclaré à elle même que je ne quitte- 
„ rois jamais votre fervice , en vous donnant 
„ le confeii que je croirois le plus conforme 
„ à votre gloire. Je crois que je lui tiens au- 
,, jourd’hui fidèlement ma parole , 8c pour 
,, vous le faire voir , je fupplie très humble- 
,, ment V. A* R. de lui envoyer le mémoire 
„ que je viens d’écrire ”. 

Monfieur eut honte de ce qu’il m’avoit dit. 
Il me fit mille honnêtetez. Il jetta le mémoi- 
re dans le feu, 8c il fortit du cabinet toutaufti 
aheurté,, (me dit à l’oreille le Prélident Bellié- 
vre) qu’il y étoit entré. 

Je viens de vous dire que j’avois répon- 
du à Monfieur que j’étois Cardinal à l’heure 
où je lui parlois , ou que je ne le lèrois de 
longtems. Je ne m’étois trompé' que de 
peu y car je le fus effectivement cinq ou fix 
jours après. J’en reçus la nouvelle le dernier 
de ce mois de Février , par un Courier que 
le Grand-Duc me dépêcha. Je vous dirai 
comme la chofe fe paffa à Rome, après que 
je vous aurai fait des excufes de vous avoir 
fans doute autant ennuyée que j’ai fait , 8c 
par la longueur de ce dernier ihémoire , 8c 
par celle du difcours de Monfieur à M. Dam- 
ville , qui font remplis de mille circonftan- 
ces , que vous aurez déjà trouvées comme 
fèmées dans les difïerens endroits de cet Ou- 
vrage. . Mais comme la plupart de ces cir- 
conftances font celles qui ont formé ce corps 
monfiiueux 8c prefque incompréhenfible , 
même dans le genre du merveilleux hiilori- 
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.que , dans lequel il fèmble que tous les 
membres n’ayent pu avoir aucuns mouve- 
mens qui leur fuflent naturels, 8c même qui 
ne fuflent contraires les uns aux autres * j 3 ai 
cru qu’il étoit même heureux de rencontrer, 
dans le cours de cette narration, une matiè- 
re qui m’obligeant de les ramafîer toutes en- 
lemble -, afin que vous puiflîez , avec plus de 
facilité , découvrir d’un coup d’oeil ce qui 
n’étant que répandu dans les lieux différens, 
•offufque la vérité de Phiftoire par des contra- 
dictions que rien ne peut jamais bien démêler, 
que l’aflèinblage des raifonnemens 8c des faits. 
Je reviens à ma promotion. 

Vous avez vu , dans le fécond volume de 
cette hiftoire , que j’avois envoyé à Rome 
l'Abbé Charier , qui trouva la face de cette 
cour tout-à-fait changée , par la retraite plu- 
tôt que par la difgrace de la * Signora O- 
limpia, belle- fœur du f Pape Innocent , qui 
s’étoit laifle toucher à des manières de ré- 
primande , que l’Empereur , à l’inftigatiort 
des Jéfuites , lui avoit fait faire par fon 
Nonce à Vienne. Il ne voyoit plus la Signo- 
ra , 8c il fbulageoit le cruel ennui que Pon 

. F z a 

• * Donna Olimpia Maldachini , femme du Sei* 
gneur Pamfilio, frère du Pape Innocent X., qu'elle 
gouverna à fa fantaifie durant fon Pontificat. Les 
plaintes & les railleries qu’on fit du Pape à cette 
©ccafion , l'obligèrent à éloigner cette Dame. En- 
tr'autres pièces fàtiriques , on fit fraper une Médail- 
le , dans laquelle on avoit repréfentè Donna Olimpia 
revêtue des ornemens pontificaux 8c le Pape filant 
une quenouille. Donna Olimpia, mourut de pelle à 
Orviete en 1 6 $6. 

f Jean-Baptifte Pamfilio, élu Pape en 1643. à la 
place d’Urbain VIII» > 8c mort en Janvier i 6 jf» 
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1652. a toujours cru qu’il en avoit , par des coït* 
verfations aflèz fréquentes avec la • Princeflè 
de Roflanc femme de fon Neveu, qui, quoi- 
que très fpirituelle , n’aprochoit pas du gé- 
nie de la Signora , mais qui en récompenfê 
étoit beaucoup plus jeune 6c beaucoup plus 
belle. Elle s’acquit effectivement du pouvoir 
fur fon cfprit > 8c au point que la Signora O- 
limpia en eut une ciuelle jaloulie qui en 
donnant encore de nouvelles lumières à fon 
elprit , déjà extrêmement éclairé 8c habile 
par lui- même , lui fit enfin trouver le moyen 
de ruiner là belle-fille auprès du Pape, 8c de 
rentrer dans fà première faveur. Ma nomi- 
nation tomba juftement dans ce tems , où 
celle de Madame la Princefîè de Roflane é- 
toit la plus forte, 8c il parut en cette occa- 
fion que la fortune voulut réparer la perte 
que j’avois faite en la perfonne de Pancirol- 
le. C’eft le feul endroit de ma vie où je Paye 
trouvée favorable. Je vous ai dit ailleurs les 
raifons , pour lefquelles j’avois lieu de croire 
que Madame la Princefîê de Roflane me le 
pouvoit être , 8c iàns comparaifon davanta- 
ge que la Signora Olimpia , qui ne faifoit 
rien qu’à force d’argent , 8c vous croyez ai- 
fément qu’il n’eût pas été aifé de me rélbu- 
dre à en donner pour un Chapeau. L’Abbé 
Charier trouva à Rome tout ce que j’y avois 
cfpéré de Madame de Roflane , 8c le pre- 
mier 

« . 

• Femme du Prince Camillo , Neveu du Pape. 
Cette Dame , Ja Signora Olimpia, 8c les Princefi» 
les Ludovifi & Giuftiniani , que l’on voyoit (ans 
ceffe au Vatican , donnèrent lieu à Pafquin de dire 
à Marforio, fe tu vuoifaro il Ruffiano , troverai Donné 
ni Fntiçsno, ■■ 
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«lier avis qu’elle lui donna , fut de fè délier 
au dernier point de l'Ambaflàdeur qui joi- 
gnoit aux ordres fccrets que la Cour lui avoit 
donnez contre moi , la paflion effrenée qu’il 
avoit lui même pour la Pourpre, L’Abbé 
Charicr profita très habilement de cet avis; 
car il joua toujours l’Ambaffadeur , en lui 
témoignant une confiance abandonnée , 8c 
en lui fâifant voir en même tems la promo- 
tion très éloignée. La haine que le Pape a- 
voit confervee depuis longtems pour la per- 
fonne de M. le Cardinal Mazarin , contribua 
à ce jeu , 8c l’intérêt de Monlîgnor Ghigi 
• Secrétaire d’Etat , qui a été depuis Alexan- 
dre VII , y concourut aufli avec beiucoap 
d’effet II étoit afluré du Chapeau pour la 
première promotion -, 8c il n’oublia rien de 
ce qui la pouvoit avancer. Monlîgnor Azo- 
lini , qui étoit Secrétaire des Brefs, 8c qui 
avoit été attaché, à Pancirolle , avoit hérité 
de fbn mépris pour le Cardinal , 8c de fà 
bonne volonté pour moi, Ainli M. le Bailli 
de Valancey fut amufé ; 8c il ne fut même 
averti de la promotion , qu’après qu’elle fut 
faite. Le Pape Innocent m’a dit qu’il fàvoit 
de fcience certaine qu’il avoit dans fa po- 
che la lettre du Roi , pour la révocation de 
xna nomination , avec ordre toutefois de ne 
la pas rendre que dans la dernière néceflité 
& à l’entrée du Confiftoire , où les Cardi- 
naux fèroient déclarez ; 8c l’Abbé Charier 
m’avoit dépêché deux Couriers pour me 
donner le mêrrfc avis. Ce qui eft. confiant, 
8c que j’ai fu depuis par Champfleury, Ca- 
pitaine des Gardes de M. le Cardinal, qu’auf- 
îitot • qu’il eut reçu la nouvelle de ma pra- 
motion > qu’il aprit à Saumur , il lui com- 
^ F 3 man* 
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l 6 $ 2 » manda à lai Champfleury d'aller chez la Rei* 
ne en diligence , & de la conjurer de là part 
de fe contraindre & d'en faire paroitre de la 
joye. 

• Je ne puis m'empêcher dans cet. endroit ; 
de rendre honneur à la vérité , 8c de faire 
juftice à mon imprudence , qui faillit à mo 
faire perdre le Chapeau. Je m'imaginai , 8c 
très mal à propos , qu’il n’étoit pas de la di- 
gnité du pofte où j'étois de l'attendre , 8c que 
ce petit délai de trois ou quatre mois , que • 
Rome fut obligée de prendre pour régler une 
promotion de lô.fujets, n'étoit pas confor* „ 
me aux paroles qu’elle m'avoit données, ni 
aux recherches qu'elle m’avoit faites. Je me 
fâchai , ..8c j'écrivis une lettre oftenfive à 
l'Abbé Charier , fur un ton qui n'étoit affii- 
rément ni du bon fèns , ni de la bienléance. 
C’dl la pièce la plus paflàble pour le ltile, 
de toutes celles que j'aye jamais faites; je 
l’ai cherchée pour l'inférer ici , 8c je ne l'ai 
pu retrouver. La fàgelle de l'Abbé Char ier, 
qui la fuprima à Rome , : fit qu'elle me don- 
na de l’honneur par l'événement , pareeque 
tout ce qui eft haut : 8c: audacieux eft tou- 
jours juftifié , 8c même confacré par le fuc- 
cès. Il ne m'empêcha pas d'en avoir une vé- 
ritable honte , je la confèrve encore , 8c il 
me femble que je répare en quelque façon ma 
faute en la publiant. Je reprens le fil de ma 
narration. ; ; / . : » 

J’en étois demeuré , ce me fèmble, au 1 6. 
Février de l’année i 6 çz. Il y eut le lende- 
main 17. une aflemblée des Chambres , dans 
laquelle vous verrez, à mon avis, plus que 
fuffifamment , comme dans un tableau ra- 
çourci , . ce qui k paflà dan$ toutes celles qui 
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furent même aflê^ fréquentes depuis ce jour i 6 f 2 * 
jufquau i. Avril. Moniteur y prit d’abord 
-la parole, pour repréfcnter à la Compagnie, 
que la lettre du Roi qui y avoit été lue le 
tf , 6c qui le taxoit de donner la main à 
l’entrée des ennemis dans le Royaume , ne 
pouvoir être que l’effet des calomnies dont 
on le noirciffoit dans l’efprit de la Reine: 
que les gens de guerre que M. de Nemours 
amenoit , étoient des Allemands , auxquels 
on ne pouvoit pas donner ce nom. Voila ce 
qui occupa proprement toutes les afiem- 
blées dont je viens de vous parler. Le Préfi- 
dent le Bailleul qui préfidoit , les commen- 
' çant prefque toutes par l’exagération de la 
néceflité de délibérer lur la lettre de S. M. , 
les Gens du Roi concluans toujours à com- 
mander aux Communes de courre fus aux 
troupes.de M. de Nemours, & Moniteur ne 
.fe la liant point de foutenir qu’elles n’étoient 


Ltot que le Cardinal fe- x 
roit hors du Royaume , elles fc mettroient 
à la folde du Roi , il étoit fort fuperflu d'o- 
. piner fur .leur fujet. Cette contention re- 
commençoit prefque tous les jours ; même 
-à différentes reprifes ; 6c il eft: vrai , ■ comme 
je viens de vous le dire , que Moniteur en 
éluda toujours la délibération. Mais il eft 
vrai aulft que ce faux avantage l’amuû * 6c 
qu’il - fut fi aife d’avoir ce qu’on lui avoit 
fouteau qu’il n’auroit pas , qu’il ne voulut 
pas. feulement examiner , fi ce qu’il avoit lui 
fuffifoit j c*eft-à-dire , * qu’il ne diftingua pas 
aflès entre la connivence 6c la déclaration 
du Parlement. Le Préfident Belliévre lui dit 
très fagement» 12, ou if. jours après la con- 



qu’après la déclaration 
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, verfation dont je viens de vous parler: que 
lorfque Ton à combattre l'autorité roya- 
le peut être très . pernicieufè par l'é- 

vénement } il lui expliqua ce Dtâum très fen- 
fément. Vous en voyez la fubftance d'un coup 
d'œil. Hors la contcftation dont je viens dè 
vous rendre compte , dans laquelle il y eut tou- 
jours quelque grain de ce contradictoire , 
que je vous ai tant de fois expliqué , il n’y 
eut rien dans toutes ces afîèmblées des 
Chambres qui foit digne , à mon fens , de 
votre curioiité. On lut en quelques unes les 
réponlès que , la plupart des Parleméns de 
France firent en ce tems-là à celui de Paris, 
toutes conformes à fes intentions , en ce 
qu’ils lui donnoient part des Arrêts qu’ils a- 
voient rendus contre le C ardinal. On em- 
ploya les autres à pourvoir à la confcrvatiorç 
des fonds , deftinez au payement des rentes 
de l’Hôtel de Ville & des gages des Offi- 
ciers. On réfolut dans celle du 15.de Mars, 
de faire iùr ce iujet une aflèmblée des Cours 
Souveraines dans la Chambre de S. Louis. 
Je ne me trouvai à aucunes de celles qui fu- 
rent faites depuis le 1. de Mars, 6c parcc- 
que le Cérémonial Romain ne permet pas 
aux Cardinaux de iè trouver en aucunes cé- 
rémonies publiques , jufqu'à ce qu'ils ayent 
reçu le Bonnet , 8c pareeque cette dignité 
ne donnant aucun rang au Parlement , que 
lqrfque l’on y fuit le Roi , la place que 
je n'y . pouvois avoir en fbn abfence que 
comme Coadjuteur qui. eft au deffous de 
çelle des Ducs 6c Pairs , ne fe fût pas bien 
accordée avec la prééminence de la Pour- 

?* e ' ‘ ‘ ■’ 
Jç yous avoue que j’eus une joye fènfi- 

ble 
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ble d’avoir un prétexte & même une raifon, 
{le ne me plus trouver à ces allèmblées , qui 
dans la vérité étoient devenues des cohues, 
non pas feulement ennuyeufes , mais infu- 
portables. Je vous ferai voir que dans la fuite 
elles n’eurent pas beaucoup plus d’agrémens, 
après que j’aurai 1 touché , le plus légèrement 
qu’il me fera polTiblq , un petit détail qui con- 
cerne Paris * 6c quelque choie en génei ai qui 
regarde la Guyenne. 

Vous vous pouvez, reflfouvenir que je vous 
ai parlé de M.. de Chavigny dans le fécond 
- volume de cet Ouvrage , 6c que je vous ai 
dit qu’il le retira en Touraine, un peu après 
. que le Roi eut été déclaré Majeur. H ne 
trouva pas le fccret de s’y iàvoir ennuyer , 

. mais il s’y ennuya beaucoup, en récompenfe, 
8c au - point , qu’il revint à Paris , auilitot 
qu’il en eut un prétexte* 6c ce prétexte fut 
la nécclfité qu’il trouva dans les avis que M. 
de Gaucourt lui donna , de remédier aux 

* cabales que je faifois auprès de Monfieur , 
contre les intérêts de M..le Prince, Ce M. 

* de Gaucourt étoit homme de grande naif- 
iànce, car il étoit de la Maifan de ces puif- 
lins 6c . anciens Comtes de Clermont en 
Beauvoifis , li fameux dans nos hiftoires. 
Il avoit de l’efprit 6c du favoir-faire* mais il 

, s’étoit trop érigé en négociateur , ce qui 
n’eft pas toujours la meilleure qualité pour 
la négociation. Il étoit attaché à M. le Prin- 
ce : il avoit à Paris h principal^ correfpon- 
; dance , 8c fon principal foin fut., au moins 
à ce qui m’en parut , de me ruiner dans l ef- 
prit de Monfieur. Comme, il n’y trouvojt 

* pas de facilité , il eut recours à M. de Cha- 

* Vigny qui revint à Paris eh diligence , ou par 

F f cet- 
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Lg cette raifon , ou fous cc prétexte. M. de 
' * Rohan qui y arriva dans ce tcms-là, très fa- 
, ctisfàit de la défenfe d’Angers , quoiqu’elle 
•eûc été très médiocre, fe joignit à eux pour 
ce même effet. . Ils m’attaquèrent en forme 
comme fauteur couvert du Mazarin , 8c pen- 
dant que leurs Emiffaires gagnoient ceux de 
la lie du Peuple qu’ils pouvoient corrompre 

Î )ar argent, ils n’oubliérent rien pour ébran- 
er Moniieur par leurs calomnies , qui étoient 
appuyées de toute l’intrigue du Cabinet, 
dans laquelle Ravai, Beloi 8c Goulas, parti- 
fans de M. le Prince, n’étoient point igno- 
raris. J’éprouvai en cette rencontre que 
les plus habiles Courtifans peuvent être de 
fort groflès duppes , quand ils fe fondent 
, trop fur leurs conjeâures. Celles que ces 
Meilleurs tirèrent de ma promotion au Car- 
dinalat furent, que je n’avois obtenu le Cha- 
peau , que par le moyen des engagemens 
que j’avois pris avec la Cour. Ils agirent for 
ce principe* ils me déchirèrent.. auprès de 
Monfieur, fur - ce titre. Comme il en fa- 
voit la vérité , il s’en moqua. Ils m'établi- 
rent dans fon efprit au lieu de m’y perdre > 
pareequ’en fait de calomnie, tout ce qui ne 
nuit pas fert à celui qui eft attaqué; 8c vous 
allez voir le piège que les attaquans fe tendi- 
rent à eux-mêmes à cette occafion. Je dxfois 
-un jour à Monfieur, que je ne coneevois pas 
-comme il ne fe laffoit pas de toutes les iôt- 
tifes qu’on lui difoit tous les jours contre 
moi* fur le même ton* 8c il me -répondit: 
Ne comptez vous pour rien le plcùfir que l'on a 
• à connot tre tous des matins la méchanceté des 
- gens , couverte du nom de zélé * tous les foire 

' leurs fottifes déguifées en pénétrations ! Je dis à 

Mon- 
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Moniieur que je recevois cette parole avec i6fi\ 
refpeét, & comme une grande 8c belle leçon 
pour tous ceux qui avoienc l'honneur d’apro- 
cher des grands Princes. 

- Ge que les Serviteurs de M. le Prince fai- 
.loient contre moi parmi le Peuple , faillit à 
me coûter plus cher. Ils avoient des criail- 
leurs à gages , qui m'étoient plus incommo- 
des en ce tems-là, qu'ils ne l'avoient été au- 
paravant , parcequ'ils n'ofoient paroitre de- 
vant la nombreufe fuite de Gentilshommes 
& de livrées qui m'accompagnoient. Com- 
me je n’avois pas encore reçu le Bonnet, 
que les Cardinaux François ne prennent que 
de la main du Roi , à qui le Courier du Pape 
eft dépêché à cet effet , je ne pouvois plus 
marcher -qu y incognito ,■ félon les régies du Cé- 
rémonial^. 8c ainii lorfque j'allois au Lu- 
xembourg , c'étoit toujours dans un caroflè 
gris 8c fans livrées , & je montois même 
dans le cabinet des livres par le petit de- 

Î ;ré qui répond dans la galerie, afin d'éviter 
e grand efcaiier & le grand âpartement. Un 
jour que j’y étois avec Moniieur , Bruneau 
y entra tout effaré , pour m'avertir qu'il y 
aroit dans la cour une afiemblée de deux 
ou trois cens de ces criailleurs , qui i difoient 
que je - trahiflois Moniieur 8c qu'ils me 
tueroientr 

* Moniieur me parut «concerné à cette nou- 
velle. Je le remarquai, 8c l'exemple du Ma- 
réchal de Clermont aflommé entre J les bras 
du Dauphin , qui tout au plus ne pouvoit 
pas avoir eu plus de peur que j'en voyois k 
Monfieur , me revenant dans l’efprit, je pris 
le parti que je crus le plus fur , quoiqu'il 
parût plus hasardeux j pareeque je ae dou- 
tai 
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f6f %. tai point que la moindre aparence que S.' A,' 
R. laifièroit échapper à la frayeur, ne me fît 
aflàflincr $ 8c parceque je doutai encore 
moins que l’apréhenhon de déplaire à ceux 

3 ui crioient contre le Mazarin, dont il re- 
outoit le murmure jufqu’au ridicule , joint 
à fon naturel qui craignoit tout , ne lui en 
fît donner beaucoup plus qu’il n’en falloir 
pour me perdre. Je lui dis que je le fup-r 
pliois de me laiflèr faire , 8c qu’il verroit 
dans peu quel mépris Ton devoit faire de ces 
canailles achetées a prix d’argent. 11 m’offrit 
tes Gardes , mais d’une manière à me faire 
juger que je lui faifois fort bien ma cour 
de ne les pas accepter. Je defcendis, quoi- 
que M. le Maréchal d’Eftampes te fut jette 
à genoux devant moi, pour m’en empêcher; 
je defcendis, dis-je, avec Château-Renaut 8c 
d’Hagueville , qui étoient feuls avec moi , 8c 
j’allai droit à ces féditieux , en leur deman- 
dant qui étoit leur Chef? Un. gueux d’en- 
tr’eux qui avoit une vieille plume jaune à 
fon chapeau, me répondit infolemment : 
Ç'eji moi. Je me tournai du côté de la rue 
de Tournon , en diiànt : Gardes de la porte , 
que l'on me pende ce coquin a ces grilles. 11 me 
fit une profonde révérence : il me dit qu’il 
n’avoit pas cru manquer au refpeft qu’il me 
devoit; qu’il étoit venu feulement avec tes 
camarades, pour me dire que le bruit cou- 
roit que je voulois mener Monfieur à la 
Cour , 8c le racommoder avec le Mazarin; 

S [u’il s ne le croyoient pas; qu’ils étoient mes 
erviteurs , 8c prêts à mourir pour mon ter- 
vice, pourvu que je leur promiffe d’être tou- 
jours bon Frondeur. Us m’offrirent de m’ac<- 
çompagner: mais je n’a vois pas befoin de 

ççttç 
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èette cfcorte pour le voyage que j’avois ré- l6^2. 
folu , comme vous l’allez, voir. Il n’étoit 
pas au moins Fort long , car Madame de la 
Vergne, mère de Madame de la Fayette, 8c 
qui avoit époufë en fécondes noces le Che- 
valier de Sevigné, logeoit où loge prélève- 
ment Madame f à fille. Cette Madame de la 
Vergne étoit honnête femme dans le fond, 
mais intéreflëc au dernier point, 8c plus fuf- 
ceptible de vanité pour toutes fortes d’in- 
trigues fans exception, que femme que j’aye 
jamais connue. Celle dans laquelle je lui 
propofai ce jourlà de me rendre de bons 
offices , étoit d’une nature à éfaroucher d’a- 
bord une prude. J’afiàifonnai mon difeour* 
de tant de proteftations de bonnes intentions 
& d’honnêteté , qu’il ne fut pas rebuté; 
mais auffi ne fut il reçu que fous les pro- 
meiïès fblemnelles que je fis de ne prétendre 
jamais qu’elle étendît les lervices que je lui 
demandois au delà de ceux que l’on peut ren- 
dre en confcience, pour procurer une bonne, 

. chafte, pure, 8c fa'inte amitié. Je m’engageai 
à tout ce qu’on voulut. On prit mes paroles 
pour bonnes , 8c l’on fe fut même très bon 
gré d’avoir trouvé une occafion toute propre 
à rompre dans la fuite le commerce que j’a- 
vois avec Madame de Pomereux , que l’on 
ne croyoit pas fi innocent. Celui dans lequel 
je demandai que l’on me fervît , ne devoir 
être que tout fpirituel 8c tout angélique ; 
car c’étoit celui de # Mademoilèlle de la 

Lou- 


* Catherine-Henriette d’Angênes , fille ai née de 
Charles d‘Angênes , Baron de la Loupe. Cette Da- * 
me eft fàmeuiê par lès galanteries, & par VHifl. sA - 
moureufe des Gaules de M% de Huffp 
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Loupe , que vous avez vue depuis fous le 
nom de Madame d’Olonne. Elle m’avoit 
fort plu quelques jours auparavant , dans une 
petite aliemblée qui s’étoit faite dans le ca- 
binet de Madame 5 elle étoit jolie, précieufè 
par fon air , & là modeftie. File logeoit 
tout proche de Madatû'e de la Vergne ; elle 
étoit amie intime de Mademoifelle fa fille; 
elle avoit même percé une porte par laquelle 
elles fè voyoient fans fortir du logis ; ratta- 
chement que M. le Chevalier de Sevigné 
avoit pour moi , l’habitude que j’avois dans 
làmailon, & ce que je favois de fà femme, 
contribuèrent beaucoup à mes efpérances. 
Elles fè trouvèrent vaines par l’événement ; 
car bien que l’on ne m’arrachat pas les yeux , 
bien que l’on ne m’étouffât pas à force de 
m’interdire les foupirs , bien que je m’aper- 
çu fle à de certains airs que l’on n’étoit pas 
fâché de voir la Pourpre fbutnilè , toute ar- 
mée & toute éclatante qu’elle étoit , on fe 
tint toujours fur un pied de févérité , ou 
plutôt de modeftie , qui me lia la langue, 
quoiqu’elle fût aflèz libertine ; ce qui doit 
etonner ceux qui n’ont point connu Made- 
moilèlle de la Loupe , & qui n’ont oui 

Ï arler que de Madame d’Olonnc. Certe 
iftoriette n’cft pas trop , comme vous 
voyez , à l’honneur de ma galanterie. Je 
paflè pour un moment aux affaires de 
Guyenne . 

Comme je fais profeffion de ne vous ren- 
dre compte précifément que de ce que j’ai vu 
moi- même * je ne toucherai ce qui fe paffa 
en ce pays-là que fort légèrement & fim- 
‘ plement , autant qu’il eft néceffàire de le 
faire • pour vous faire mieux entendre ce qui 

y a 
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y a eu du raport du côté de Paris. Je ne puis 16 fi) 
pas. même vous affurer fi je ferai bien jufte 
dans le peu que je vous en dirai , pareeque 
je n’en parlerai que fur des mémoires qui 
peuvent ne l’être pas eux- mêmes. J’ài fait 
tout ce qui a été en moi , pour tirer de M. 
le Prince le détail de fes aâions de guerre, 
dont les plus petites ont toujours été plus 
grandes que les plus héroïques des autres 
hommes , 8c ce ièroit avec une joye feniible 
que j’en releverois , 8c que j’en honorerois 
cet Ouvrage. Il m’avoit promis de m’en * 
donner un extrait , 8c il l’auroit fait , à mon 
fens , fi l’inclination 8c fi la facilité qu’il a 
à faire des merveilles , n’étoient égalées par 
l’averfion 8c par la peine qu’il a à les ra- 
conter. 

Je vous ai dit que M. le Comte d’Har- 
court commandoit les armées du Roi en 
Guyenne , 8c qu’il y avoit les troupes de 
l’Europe les plus aguerries. Toutes celles de 
M. le Prince étoient de nouvelles levées , à 
la réferve de ce que M. de Marcin avoit a- 
mené de Catalogne , qui ne faifoit pas un 
Corps aflez coniidérable pour pouvoir s’opo- 
fer à celles du Roi. M. le Prince , à le bien 
prendre , foutint les affaires par fit feule 
perïbnne. Vous avez vu ci-deflus qu’il s’étoit 
feili de Saintes. Il laiffà , pour y comman- 
der , M. le Prince de Tarente. Il retourna * 
en Guyenne , 8c fe campa auprès de Bourg. 

Le Comte d’Harcourt l’y fui vit, 8c détacha le 
Chevalier d’Aubeterre pour le reconnoitre. 

Ce Chevalier fut repouffé par le Régiment 
de Baltazar , qui donna le tems à M. le 
Prince de fe potier fur une hauteur, où il fit 
paroitre fon Corps fi grand ,• jjupiqu’il fût 
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. très petit , que le Comte d'Harcourt ne Y y 
ofa attaquer. 11 ie retita à Libourne après 
cette adtion 9 qui fut d'un très grand Capi- 
taine. Il y laiila quelque Infanterie , 6c il 
alla à Bergerac , place fameufe par les guer- 
res de Religion 6c il fit travailler à en re- 
lever les fortifications. * M. de St. Luc * 
Lieutenant de Roi en Guyenne 9 crut qu'il 
pourroit furprendre M. le Prince de Conti. qui 
étoit Jogé avec de nouvelles troupes à Cau- 
de-cofte près dMgen , 6c il s’avança de ce 
côté-là avec 2000. hommps de pied 6c 700; 
Chevaux 9 des meilleurs qui fartent dans 
l'armée du Roi; II fut furpris lui-mcmë 
par M; le Prince qui fut averti de fon def- 
fèin , 8c qui fut au milieu de ces quartiers * 
avant qu'il eût eu la première nouvelle de fà 
marche. 11 ne s’ébranla pas néanmoins j il 
fè porta fur une hauteur , lur laquelle on ne 
pouvoit aller que par un défilé. On paflâ 
prefque tout le jour à eicarmoucher , pen- 
dant que M; le Prince attendoit trois canons 
qu'il avoit mandez d*> gcn. 11 en avoit 
un préfixant befbin , car il n'avoit en tout a- 
vec lui, en comptant les troupes de M. lé 
Prince de Conti » que yoo. hommes de pied . 
6c àooo. Chevaux , tous gens de nouvelle 
levée. La foiblcffe ne donne pas pour l’or- 
dinaire la hardiefle 5 celle de M. le Prince fit 
plus en cette occafion , car elle lui donna dé. 
la vanité ; 6c c'eft * je crois , la feule fois de 
& vie qu'il en a eu. Il iè rertouvint que la 
frayeur , que la préfence pourroit inipirer 

aux 

• François d’Ëfpinâÿ , Marquis dé Saint- Luc» 

Lieutenant de Roi en Guyenne , Gouverneur de P** 
tigord, mon en i$7». 
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aux crtnémis; les pourroit ébranler. Il leur 
renvoya quelques -prifonniers, qui leur rapor- 
térênt qu’il étoit là en perfonne; 11 les char- 
gea en même té ms , ils plièrent d’abOrd, & 
on peut dire qu’il les renverlà moins par le 
choc de fe$ armes , que par le bruit de (on 
nom. La plupart de Plhfanterié fe jetta 
dans MiradouX , où elle fut afllégéé incon- 
tinent. Les Régimens de Champagne 8c de 
Lorraine» que M. le Prince ne vouioit rece- 
voir qu’à diferétion ; défendirent cétte mé- 
chante place avec une valeur incroyable , 8c 
ils donnèrent le terhs à M. le Comte d’Har- 
coiirt de la fecourir. M. le Prince envoya * 
Ion artillerie 8c les bagages à Agen, il mit 
des gamifons dans quelques petites places 
qui pouvaient incommoder les ennemis ; 8c 
lenfuite, fur lé loir, il te rendit lüi-mème à 
Agen , ayant avec lui Meilleurs de la Roche^ 
foucaut, de Marcin 8c de Montefpan , pour 
"bWèrver les deffèins de M. le Comte d’Har- 
court, qui laifla de fon côté quelques trou- 
ves au fiége de Staffbrt , ce me femble , 8c 
de là Plume; 8c qui avec les autres, fit atta- 
quer qüélques fortifications que l’on ivoit 
commencées à l’urt des fauxbourgs d’Agen » 
par Meilleurs de Liûebonné, le Chevalier 
•de Gréqui ; 8c Coudrai-Montpenfier* Ils 
te fignalérént à cette attaque , qui fut faite 
en préfence de M. le Prince 5 • mais ils - fu- 
rent repou flêi avec uné vigueur extraordi^ 
naire, 8c le Comte d’Harcourt alla te confia 
1er de fa perte , par la prife de ces deux ou 
trois petites places, dont je vous ai parlé ci- 
dcflTus. 

. . M. le Prince, qui avoit fait iedelfein dé re** 
venir à Paris, pour les railons que je vous 
Tomé iih & vcU 
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vais dire * fe réfoiut de laiflcr pour com^ 
mander en Guyenne M. le Prince de Con- 
ti, Sc M. de Marcin en .qualité? de Lieutenant- 
Général fous fon frère , mais il crut qu’il fe- 
xoit à propos, avant qu’il partît Â de s'afTurcr 
tout à tait d’Agen? qui s’etoit à Ja vérité dé- 
claré pour, lui, mais -qui- n’ayant point.de 
garnifon , pouvoit; à tout moment changer 
de parti. Il gagna les Jurats, qui confcntircnt 

Î u’il fît entrer, dans la ; Ville; le. .Régiment, de 
ïonth Le peuple qui ne fut pas du fen- 
timent. de , ces , Magiftrats , . fe touleva, &. il 
fit des barricades.. M. -le .Prince dit qu’il 
courut plus . de fortune , en, cette occafion , 
qu’il n’çn auroit couru dan$ une bataille. r Je 
ne me reftouviens pas du détail, & ce que 
je m’en puis remettre-, eft > que Mrs. de, la 
Rochefoucaut » de ;.Marçillaç . de Mon- 
tefpafl : haranguèrent ; dans l’Hôtel, de Vil- 
le, &, qu’ils .calmèrent la fédition à la fitis- 
faâion-de. M. le* Prince< , , Je.,reviens à fbn 
voyage. . \ . - •. ; , • : r 

Meflieurs^de Rohan, de : Çhavigny & de 
Gaucpürt Je prefïoicnt. par. tous les Couriers, 
de ne pas s’abandonner fi'^abfolument aux 
affaires .des Provinces,,, qu’il ne fongeat, à 
celles. 4e la. Capitale, qui étoit en tout lens 
la Capitale,,; M. de. Rohan lq fervit de ce 
mot dans;; *unç de les lettres, que je furpris. 
.Ces Meilleurs étoient perfaadez que je rom- 
pois tout ea - leurs meiüres auprès de Mon- 
iteur, qui«, à la vérité, rejettoit tout ce qu’il 
ne vouloir pas faire pour les intérêts de M. 
le Prince , ? fur les ménagemens que le pofte 

* Voyez Mémoires de la R,ocbcfoucaut > Suite de 
U guerre de Guyenne* 
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ou j’étois à Paris , l’obligeoit d’avoir pour 
moi* Il m’a confefle quelquefois , parlant à 
moi^mêmc y qu’il fè lèrvoit de ce prétexte 
en certaines occasions* 6c il y en eut mê- 
me où il me força, à force' de me perfé-» 
cuter ji* a ; donner des apparences qui pufferit 
Confirmer ce qu’il leur vouloit periùader. Je 
lui reprélèntâi plulieurs r fois* qti’il ferort tant 
par les journées , qu’il obligeroit M. le Prin- 
ce de Venir à- Par i£ ,^qùi etoit de toutes les 
chofey du * monde • cOile qu'il' craignoit là 
plus. - Mais comme le 'prélènt touche tou- 
jours .fans comparaifon davantage les âmes 
foibiés‘y que: l’avenir r même» le plus proche; 
il aimoit mieux s’empêcher de croire que 
M. le Prince pût faire ce voyage dans quet* 
que te ms q que f de le priver du foulage- 
ment, quHl trouvoit dans le moment même, 
à rejettér fur moi les murmures 6c les plain- 
tes, que- fës MiniïtreS lai faifoient fur mille 
choies , tous les' inftansî Ces Miniftres qui 
fe trouvèrent : bien plu$ ! fatiguez, que lads- 
faits de les méchantes défaites, preflérent 
le* Prince au .dernier point d’accourir lui- me- 
me aù befofovpre liant* 6c leurs inftances fa- 1 
rent •puiflâmment? fortifiées par les nouvel^ 
les qu’il teçüt? en même* tems : de M; de Ne-’ 
mours, 8omUil eft boa* de 1 traiter uri peu en 

détâilv 'fl; ; v ”'V > *“ -*• •; : tj • 

• Mv 5 de * Nemours entra éri ce temps-là ; 
fins' aucune rélillance î dans lé Royaume, 
toutes les troupes du Roi étant divilëes* 8c* 
quoique M. d’Elbeuf 6c 'Mrs/ 1 d’Aumont j 
E>igbi, 8c dé #) Vaubecour en ciiXent à droit 
8c à gauGhe , il pénétra julquës à Maritci* 6a‘ 
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il y paflà la Seine, fur le pont qui lui fut li- 
vré par M. le Duc de Lude Gouverneur de 
la Ville, 8c mécontent de la Cour parceque 
l’on avoit ôté les Sceaux à fon beau-pérc. Il 
campa à Houdan , 8c il vint à Paris avec M. 
de Tavanes , qui commandoit ce qu’il avoit 
conlèrvé de troupes de M. le Prince , 8c 
* Clinchamp qui étoit Officier Général dans 
les Etrangers. 

Voilà le premier faux pas que cette ar- 
mée fit i car fi elle eût marché ians s’arrêter, 
8c que M. de Beaufort l’eût jointe avec les 
troupes de Moniieur , comme il la joignit 
depuis , elle eût pafle la Loire fans difficul- 
té, 8c eût fort embarraile la marche du 
Roi. Tout contribua à ce retardement : l’in- 
certitude de Moniieur , qui ne pouvoit fe dé- 
terminer pour l’aâion, même dans les cho- 
ies les plus réiblues ; l’amour de Madame de 
Montbazon , qui amuibit à Paris M. de Beau- 
fort -, la puérilité de M. de Nemours , qui 
étoit bien aile de montrer ion bâton de Gé- 
néral à Madame de Chaftillon j 8c la fâuflè 
politique de Chavigny • qui croyoit qu’il iè- 
roit beaucoup plus maitre de l’eforit de Mon- 
iteur , quand il lui éblouirait les yeux par 
ce grand nombre d’écharpes de couleurs tou- 
tes différentes, (ce fut le terme dont il iè 
ièrvit en parlant à Croiffy , qui fut allez im- 
prudent pour me le redire , quoiqu’il fût 
beaucoup plus dans les intérêts de M. le Prin- 
ce que dans les miens. ) Je ne tins pas le cas 
iécret à Moniieur , qui en fut fort piqué. Je 
pris ce tems pour le fupplier de trouver bon 
que je fiflê voir en là préfence à Ces Mef- 

ficura 

* Le Marquis de Clinchamp. 
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fieurs qu’ils n’étoient point en état d’éblouir 
les yeux , fins comparaifon moins forts , en 
tous fins, que les fiens. Comme il me vou- 
loit faire expliquer, on vint lui dire que Mrs. 
de. Beaufort 8c Nemours étoieqt dans fi 
çhambre. Je l’y fuivis, quoique ce ne fût 
pas ma coutume, pareeque je n*avois pas 
encore le Bonnet, & comme on entra en côn- 
verfition publique , car il y avoit du monde 
jufques à faire foule , je mis mon chapeau 
fur ma tête auffitot qu’il eut mis le lien. 
Il le remarqua, 8c à caufc de ce que je ve- 
nois de lui dire , 8c‘ à caufc que je ne Tavois 
jamais voulu faire, quoiqu’il me le com- 
mandât toujours. Il en fut très aile , 8c il 
affeéta d’entretenir la converfition plus d’u- 
ne groflè heure, après laquelle il me prit en 
particulier , êc me ramena dans la galerie. 
Voua jugez bien qu’il falloit qu’il fut en co- 
lère: car je crois , qu’il y avoit dans fi cham- 
bre plus de fo. écharpes rouges , fins les ifi- 
belles. Cette colère dura tout le foir, car il 
me dit le lendemain que Goulas , Secrétaire 
de fès cammandemens , 8c intime de M. de 
Cluvigny , étant venu lui dire avec yn grand 
cmpreflèment que tous les Officiers etran- 
gers prenoient de grands ombrages des lon- 

K es conventions que j*avois avec lui , il 
iroit rebutté avec une fort grande aigreur , 
en lui difint : Allez,, au diable % vous fa vos 
Officier J étranger s \ s'ils ét ôtent auffi bons Fron- 
deurs que le ■ Cardinal de Retz , , ils feroient à 
leurs pojles , fa ils ne s'amuferoient pas a yvro - 
gner dans les cabarets de Paris . Ils partirent 
enfin, 8c en vérité, plus par mes inftances , 
que p£r celles de Chavigny , qui croyoit 
toujours que je n’oubliois rien pour les 
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retarder. Car Monfieur répara bientôt, mê- 
me avec foin , ce qu’il avoit laifle échaper 
dans la colère : parccqu’il lui convcnoit ( au 
moins fe l’imaginoit il ainli) de me faire fer- 
yir de prétexte quelquefois à ce qu’il faifoit n 
2c prefque toujours à ce qu’il ne taifoit point. 
Vous verrez quelle marche prirent ces trou- 
pes, après que je vous aurai repdu compte 
de ce qui fe paflà à Orléans dans ce même 
tems. ’• v 

îl ne fe pouvoit pas que cette importante 
Ville ne fût très dépendante de Môpfieur , 
étant fon apanage j & de plus , ayant été. 
quelque tems fon plus ordinaire féjour. D’ail- 
leurs M. lç Marquis de Spurdis *, qui en étoit 
Gouverneur, étoit dans fes intérêts. Mon- 
fieur avoit envoyé outre cela M. le. 
Comte de Fielque, pour s’oppofer aux ef- 
forts que M. le Gras Maitre des Requêtes 
faifoit, pour perfuader aux habitans d’ouvrir 
leurs portes au Roi , à qui dans la vérité 
elles eufîent été d’une très grande utilité. 
Mrs. de Beaufort 8c de Nemours , qui en 
yoyoient encore de plus près la conféquen- 
ce , pareequ’ils avoient pris leurs marches 
de ce côté-là, écrivirent a Monfieur qu’il y 
' avoit dans la ville upe faftion très puifïànte 
pour la Cour , 8c que fà préfonce y étoit 
très néceflaire. Vous croyez facilement qu’el- 
le l’étoit encore beaucoup plus à Paris. , Mom 
fieur ne balança pas un moment, 8c tout le 
monde fins exception fut d’un même avis 
fur ce point. Mademoifolle s’offrit d’y aller , 
ce que Monfieur ne lui accorda qu’avec 

beau- 

• • 

% 

♦ Charles d’Efcoubleau , Marquis de Sourdis, 
„ Gouverneur de POrléanois , mort en 1 666, âgé de 
ans. 
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beaucoup de peine , par la raifon, de la bien- 16 pi] 
fé ance, 8c encore plus par celle du peu de 
confiance qu'il avoit à fa conduite. » Je me 
fouv-iens qu’il me dit le jour qu’elle prit congé 
de lui: Cette Chevalerie feroït bien ridicule , fi 
le bon fens de Mefdames de Fief que & de Fronte- 
nac ne la foutenoit . • Ces deux Dames allèrent 
effe&ivement avec elle aufli bien que M.de 
Rohan, 8c Meflieurs de Croiflÿ 8c de Ber- 
mont, Con&illers du Parlement, • Patru di- 
foit un peu trop librement que comme les 
murailles de* Jerico ; étoient tombées au fon 
des trompettes, celles d’Orléans s’ouvri- 
Toient au fon des violons. M. de Rohan pat 
ioit pour les aimer- un peu trop violemment. 

Enfin tout ce ridicule réufiit par la vigueur 
de Mademoifèlle , qui fut à la vérité très 
grande : car quoique le Roi fût très proche 
avec des troupes , 8c que M. Molé Garde de 
Sceaux 8c * Premier- Prélident fût à la porte, 
qui demandoit à entrer de fà part, elle pafla 
la rivière dans un petit bateau.; elle obligea 
les bateliers qui font 1 toujours en nombre for 
Je port, de démurer une petite poterne qui 
etoit demeurée fermée depuis, très long- 
tems; 8c elle- rparcha avec le concours 8c 
l’acclamation du peuple droit à l’Hôtel de 
Ville, où le$ - Magiftrats étoient aflemblez, 

.pour délibérer fi l’on recevroit M : 1 e Garde 
des Sceaux, Vous pouvez croire qu’elle dé- 
cida. Mrs. de Beaufbrt 8c de Nemours la 
vinrent joindre auflitot, 8c ils' réfolurent 
avec elle de fe fàifir ou de Loris ou de Gien, 
qui font de - 'petites villes , mais qui ont des 
ponts toutes deux- fur la rivière de Loire. 

Celui de Gien fut vivement attaqué par M, 

4 e Beaufort , mais il fut encore mieux dé- 
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fendu par M. de Turenne » qui venoit de 
prendre le commandement de 1’armée du 
Roi > qu’il partageoit toutefois avec M. le 
Maréchal d’Hoquincourt. Celle dp Mpnfieur 
fut obligée de quitter cette entreprife , après 
y avoir perdu le Baron de Sirpt, homme de 
réputation, & qui y fervoit de Lieutenant- 
Çenéral. Il iè vantoit, & je crois avec vé- 
rité , qu’il avoit fait lè coup de piftolet ave* 
le grand Guitare R?i de Suède : & lç brave 
Çhriftian Roi de Dapnemarc. * 

M. de Nemours , qui avoit naturellement^ 
a ver lion & mépris pour M. de Bçaufort, 
Quoique fqû beau- frère, fe plaignit de G 
conduite à Madempifellc , Comme s’il avoit 
été caufe que le deflein fur Gien n’eût pas 
réuflî. Ils eurent; fur cela des paroles dans 
l’antichambre de Mademoilèlle j • un préten- 
du démenti que M. de Beaufort voulut allez 
légèrement , au moins à ce que l’on djibit 
encetemslà, avoir reçu, prpduiût un pré- 
tendu louflet, que M. de Nemours ne reçut 
apfli , à ce que /ai oui dire à des gens qui y 
étoient préfens , qu’en imagination. C^étoit 
au moins un dé ces fouflets problématiques , 
dont il a été parlé dans les petites lettres du 
Port-Royal. Mademoifelle accommoda , au 
moins en apparence , cette querelle > & au- 
près urie grande conteflation ,* qui n’avoiç 
pas fervi à en adoucir les çômmencejnens % 
il fut réfolu que l’on irpit à Môntargis , 
pofte important dans la conjoncture, parce- 
que de là l'arméç des Princes, qui fer 
roic ainfi entre Paris & le Roi , pourroit 
donner la main à tout. M.. de Nemours, qui 
fouhaitoit avec paiïion de pouvoir fèéOurir 
Mouron, opina qull ferpit mieux d’allejr 
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pafler la rivière de Loire à Blois , pour pren- itffa 
dre par les derrières Farinée du Roi , qu} 

. par la crainte d’abandonner trop pleinement 
les Province; de delà à celle de Monlieur , au- 
roit encore plus de difficulté à fe réfoudre 
devancer vers Paris , qu’elle n’y en trouvoit 
par fobftacle que Mctntargis lui pouvoit met- 
tre. L’autre avis l’emporta dans le Çonfeil 
de guerre , & par le nombre , & par l’au- 

torité de Mademoifelle y & j’ai oui dire me- 
me aux gens du métier qu’il le devoit em- 
porter par la raifon , parcequ’il eût été ridi- 
cule d’abandonner tout ce qui auroit été pro- 
che de Paris aux forces du Roi , dont fon 
yoyoit clairement que l’unique deflcin étoit 
de s’en aprocher , ou pour gagner la Capi- 
tale , ou pour l’ébranler, Chavigny en par- . 

Ja à Monfieur en ces propres termes, en pré- 
sence de Madame , qui me le redit le len- 
demain y & je ne comprens pas fur quoi fe 
iont pu fonder ceux qui ont youlu s’imagi- 
ner qu’il y eut de la CQnteftatiQO fur cet ar- 
ticle. au Luxembourg. Monlieur . n’eût pas 
manqué ,- fi cela eqt été , de me faire va- 
loir qu’il n’eût pas déféré au conièil des Ser- 
viteurs de M. le. Prince. Ils furent tous du 
même fentiment » 8ç Godas pçifoi.t même 
hautement contre U conduite de M. de Ne- 
mours, qui veut, difoit-il , fauyer Mouron, 

& perdre. Paris, Je reviens au voyage de M. 
k Prince* . /** 

Je vous ai déjà dit que ceux qui agif* 
ioient pour fes intérêts auprès de Monfieur, 
le prefîoient de revenir à Paris» & que leurs 
inftarices furent fortement apuyées par là né- 
ceffité qu’il crut à Soutenir , ou plutôt à ré- 
parer par' & prélence ce que l’incapacité 8c 
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a méfintelligence de Mrs. de.Beaufort & .de 
Nemours diminuoient du poids que la valeur 
8c l’expérience des troupes qu’ils comman- 
doient dévoient donner à leur parti. Comme 
M. le Prince avoit à traverler prelque tout le 
Royaume, il lui fut néceflaire de tenir ià mar- 
che extrêmement couverte. Il ne prit* avec 
lui que Mrs., de la Rochefoucaut , de Marcil- 
lac ,• le Comte * de Levy, Guitaut, Chavar 
gnac, Gourville, 8c un autre du nom duquel 
je ne me reflouviens pas. il paflà avec une 
extrême diligence le Périgord » le Limoufin, 
l’Auvergne , 8c le Bourbonnois. f II fut 
manqué de peu auprès de Châtillon-fur-Loire, 
par Ste. Maure Penfionnaire du Cardinal, qui 
le fuivit avec 200 . chevaux, fur un avis que 
quelqu’un qui avoit reconnu Guitaut en don- 
na à la Cour. Il trouva dans la forêt d’Or- 
léans quelques Officiers de.fes troupes , qui. 
étoient * en garnifon à Loris , 8c il fut reçu 
de toute l’armée avec toute la joye que vous 
vous pouvez imaginer. * Il dépêcha Gour-r 
ville à Monfieur , pour lui rendre comp- 
te de fa marche , & pour l’affurer qu’ils ie- 
roit à lui dans 1 trois jours^* .Les inftances de 
toute l’armée j fatiguée jufques à la derniè- 
re extrémité par l’ignorance de les Géné- 
raux vfy retinrent davantage j 8c dé plus 
il n’a jamais eu peine de demeurer -dans 
les lieux où il a pu faire-de grandes aâions. . 

Vous en allez voir une des plus belles de 
yie.: ; i :rr* V. ■ “> *' \ 
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? C’eft le Marquis de Levy, (êlon M.dela Roche- 
foucaur. 

t Voyez Mémoires delà Rochefoucaut, Suite de U 
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. Il parut , au premier pas que M. le Prince i 
fit dès qu’il eut joint l’armée , que l’avis de 
Mr. de Nemours , duquel je vous ai parlé 
çi-deffus, n’étoit pas le bon* car il marcha 
droit à Montargis, qu'il prit fans coup férir , 
Maudreville, qui s'étôit jette dans le Château 
$vec 8. ou io. Gentilshommes' 8c 200. hom- 
mes de pied , l'ayant rendu d'abord. Il y 
laiflâ garnifon , 8c il marcha fans perdre un 
moment droit aux ennemis , qui étoient dans 
fies quartiers féparez. Le Roi étoit à Gien , 
M. de Turenne avoit fon quartier général à 
Briare , 8c celui de M. d’Hoquincpurt . étoit à 
Bleneau. . 

Comme . M. le Prince fut :que les troupes 
du dernier étoient difperfëes dans les villa-? 
ges , il s’avança vers Château- Renaud , 8c il 
tomba , comme un foudre au milieu de tous 
ces quartiers. Il tailla en pièces tout ce qui 
étoit de Cavalerie de Maine ,/de Roque-épi- 
ne, de* Beaujeu , de Bourlemont 8c de Mo- 
ret , qui tâchoient de gagner le logement 
des . Dragons , comme il leur avoit été or- 
donné, mais trop tard. 11 força même l'épée, 
à la main les quartiers des Dragons , pen- 
dant que Tavannes traitoit > de même celui 
des Cravates. . 11 poufla les fuyards jufqu'à 
Bleneau , où il trouva le Maréchal d'Hoquin- 
court (en bataille avec 700^ chevaux r : qui 
chargea avec vigueur les gens de M. le Priti- 
ce, qui dans Pobfcurité de la nuit s'ëtoient* 
engagez 8c - divifez , 8c qui 1 de plus , malgré.^ 
les efforts de leur Commandant , s’amu*; 
foient à rpiller un village. M. le Prince les 
rallia 8c les "remit en bataille y ; à la vue des 
ennemis ,• quoiqu’ils fuflent bien plus forts 
que lui, 8c quoiqu'il- fût- obligé par la grau- 
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i 6 fi.de réfiftancc qu’il trouva de tenir bride en 
main , à la première charge , dans laquelle 
il eut un cheval tué fous lui. 11 les chargea 
avec tant de vigueur à la fécondé , qu’il les 
renverû pleinement , & au point qu’il ne fut 
plus au pouvoir de M. d’Hoquincourt de les 
rallier. M. de Nemours fut fort bleffé en 
cette occafion, 8c Mrs. de Beaufort , de la 
Rochefbucaut & de Tavannes s’y lignalé- 
rent. M. de Turenne » qui avoit averti dès 
le matin M. d’Hoquincourt que les quar- 
tiers étoient trop féparez 8c trop expofez, , & 
que M. le Prince venoit à lui ; M. de Tu- 
renne , dis-je, fortit de Briare, 8c fe mit en 
bataille auprès d'un vjllage , qu’on appelle , 
ce me temble , Oucoi. Il jetta yo. Chevaux 
dans ufi bois qui le trouvoit entre lui 8c les 
ennemis , 8c par lequel on ne pouvoir paflèr 
fans défiler. 11 les en retira auflîtot , pour 
obliger M. le Prince à s’engager dans ce défi-» 
lé , par l’opinion qu’il auroit que la retraite 
de ces fo. Maîtres eût été un ligne d’effroi. 
Son ftratagême lui réuffit ; car M. le Prince 
jetta effeâivement dans le bois 3. ou 4. cens 
Chevaux, qui à la fbrtie furent renverfèz par 
, M. de Turenne, fie qui eu fient eu peine à fe 
retirer » fi M. le Prince n’eût fait avancer 
de l’Infanterie qui arrêta fur eux ceux qui les 
liiivoient. M. de Turenne lè pofta fur une 
hauteur derrière le bois , fl y mit ion artille- 
t rie , qui tua beaucoup de gens de l’armée 
des Princes , 8c eotr'autres Mare , . frère du 
Maréchal de (îrançé , domeftique de Mon- 
fietir , 8c qui fèrvpit de LieutenantrGénéral 
dans lès trappes. On demeura tout le relie 
du jour en préfènee, fie lùr le loir chacun fç 
retira dans fon camp, Il difficile de ju, 
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ger qui eut plus de gloire en cette journée, 1 6 fi 
ou de M. le Prince , ou de Mi de Turcnne. 

On peut dire en général qu’ils y firent tous 
deux ce que les deux plus grands Capitai- 
nes du monde y pouvoieat Sire. * M. de 
Turenne y làuva la Cour* qui à la nouvelle 
de la défaite de M. d’Hoquincourt fit char* 
ger ion bagage , làns lavoir précifément où 
il pourroit être re£u , & M. deSenneterre m’a 
dit depuis plufieurs fois que c’eft le lèul en- 
droit où il ait vu la Reine abatue & affligée^ 

Il eft confiant que fi M. de Turenne n’eût 
fou tenu l’affaire par là grande capacité, & que 
fi fon artnée eût eu le fort de celle de M. d’Ho- 
quincourt , il n’y eût pas eu une ville qui n’eût 
fermé les portes à la Cour. Le même M. de 
Senneterre ajoutait que la Reine le lui avoit dit 
ce jour-là en pleurant. *. 

L’avantage de M. le Prince fur le Mare-» 
chai d’Hoquincourt ne > fut pas à beaucoup 
près d’une fi grande utilité dans fon parti , 
parcequ’il ne le pouflà pas dans les fuites, 
julqu’où la préfence l’eut vrailemblablement 
porté , s’il fut demeuré à l’armée. Vous ver- 
rez ce qui s’y pafla en fon ablènce , après que 
je vous aurai rendu compte , 8c du premier 
effet du voyage de M. le Prince à Paris , 8c 
d*un petit detail qui me regarde en mon par- 
ticulier. . 

Vous avez vu* ci-deffus que M. le Prince 
avoit envoyé Gourville à Monfieur * auffi- 
tôt . qu’il eut joint l’armée , pour lui dire 
qu’il fêtait dans trois jours à Paris. Cette 
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* Voyez M. de la Rochefbucaut, Suite de ta guerre 
ie Guyenne* 
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.nouvelle fut un coup de foudre pour Mott- 
Jieur. Il m’envoya quérir auilitot , .8c il s’é- 
cria en me voyant : Vous me l'aviez bien dit , 
quel embarras f quel malheur! nous voila pis 
que jamais . j’eflàyai de le remettre- * mais il 
me fut impoflible 5 8c tout ce que j’en pus 
tirer, fut qu’il ferait bonne mine , . 8c qu’il 
cacheroit don fentiment à tout le monde ^avec 
le même foin: , a^ec -lequel il l’avoit dégui- 
ie à Gourville. . li s!acquitt* très exa&ement 
de fa parole .j: car ..il fbrtit du cabiuet de 
Madame avec le viûge du monde le. plus 
gai* IL publia, la - nouvelle avec de grandes 
démônftrations de joye , 8c il ne laifla pas 
de. me commander un quart d’heure après 
de ne. rien oublier pour troubler la fête 5 c’eft- 
à-dirê , pour eflàyer. de mettre les chofeS 
en état d’obliger M. le Prince à' ne foire* que 
fort peu .de iepmt ài Paris. Je le fuppliai idc 
ne me point donner cette commiflion j ,*da<- 
„ i quelle , Monfieur * : lui dis* je , m’eft pas dé 
*, votre fer vice pour deux raifbns* > La pre- 
„ miéfe eft ,quevje né! la puis exécuter y qu’en 
„ donnant au- Cardinal un avantagé ^ qui né 
* .vous convient /pas** > &.• l’autre 9 \ que vous, ne 
,y.-h foqtiendrez. jamais* de l’humeur dont il à 
plu à Dieu, de f vôus^ifaSre • Cette, parole 
dite: à: vm Eilsr. de. France k vous paraîtra fans 
doute peu refpe&ueufe ; mais je vansiprie 
de cdniidiérér que St/oRemii Lieutenant / de 
lès Gardénia lut avait dite ,/ à propos d’une 
bagatelle , deux ou. trois jours devant /; . • que 
Monfieur avait/, trouvé texprefiibn plai&nte; 
8t q«*il la redifoit depuis ce jour-là à toutes 
occafions; Dans la vérité elle n’étoit pas im- 
propre pour celle dont il s’agifloit y comme 
vous- le verrea dans la fuite; La coüteftation 
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fut allez. forte * je réfiftai longtems., -Je fus \ 6 fu 
obligé de me rendre, 8c d’obéir.. J 'eus même 
plus de tc\r\s pour travailler à ce qu’i] m’or- 
donnoit,que je n’avoiscru; car M.le Prince au 
devant duquel, Moniteur alla meme jufqu’à Ju r 
yify,le i.d’ Avril, dans la croyance qu’il arrî- 
yeroit ce jour-là à Paris , n’y tut que le 1 1 , de 
forte que j’eus tout le loifir nécefiàire pourmé- 
nager M.le Févre, Prévôt des Marchans, qui 
me dcyoit & Charge , 6c qui étoit mon ami 
particulier. - Il n’eut pas de peine à perfua- 
idet- M.je Maréchal de l’Hôpital. .,• * Gouverr 
•neur de Pariai j.quii éroi.t très bien intention* 
né. pour 1 a* Qpuç. *.,21$ firent une.*. aflèmblée 
dans l’Hôtel de Ville ^ . dans laquelle ils firent 
réfoudre quq Mt le Gouverneur iroit : trou- 
ver S. <A. R*,»,; pour lui dire ; qu’il paroilfoit 
à la • Compagnie . qu’il étoit,, contre .l’ordre 
qu*on reçût M.,le Prince dansia Ville ^ avant 
qu’il St fût juftifié de la Déclaration du Roi,, 
qui. avoit ,été vérifiée au< Parlement contre 

• juL*. î v.;n sb 

- • Monfieur ,aui fut tranfpoftéde.joye de 
cedilcours , .. répondit, que. M «rie Prince ne 
venoit que. pour.: conférer . avecr» lui de, -.quel- 
ques affaires particulières , i 6c qu’il ne féjourr 
neroit que 24, heures à Paris* JUme dit,aulïi* 
tôt que le. Maréchal fut .forti de ,fi,, chambrer 
Vous êtes un galant, homme » havete fatto po- 
lito * Chavigny fera bien attrapée Je lui ré- 
pondis fans balancer :: Je ne vous ai jamais > 
Monfieur , fi mal fervi : fouvenez vous s* il 

•vous plaît , de ce que je vous dis aujourd'hui. 

•M. de Chavigny qui: aprit en même teins le 
mouvement de* l’Hôtel de Ville 8c la ,rcpon-> 

I 

i 
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le de Monfieur lui en f:. aes réprimandes 
& des bravades , qui pa lurent jufques à Pin- 
/ r fo- 





( 


Digitized by Google 


I 


1 12 ME* MOIREf DÜ 
1 6 ft. foletice 8c à la fureur. 11 déclara à Monfieur ' 
que M. lé Prince étoit en état dé demeurer 
iur le pavé tant qu’il lui plairôit , fans être 
obligé de demander congé à perfonne. U fit 
par le moyen de Peche , fameux feditieux i 
une troupe dé ioô. ou no. gueux , fur lé 
Pont-neuf , qui faillirent à piller la itiaifod 
de M. du Pleflis-Guenegaut ; 8c il effraya fi 
fort Monfieur , qu’il l’obligea à faire une ré- 
primande publique, 8c au Maréchal dé l’Hô- 
pital * 8c au Prévôt des Marchands , parce* 
qu’ils aVoient enregiftré dans lé Greffe de là 
Ville la réponfc que S. A. R* leur dit ne leur 
avoir faite qu’en particulier i 8c en confiden- 
ce, Gommé je voulus infiiiuér à * Monfieur 
qué j’âvois eu raifon dé ne lui pas cohfeiller 
ce qui s’étoit fait , il m’interrompit brufque- 
ment, en mé difànt cés paroles: Il né faut pat 
juger par T événement. J 3 avoir raifon hier , vous 
Vavez. aujourd'hui , que faire avec tôus cés gens 
t if II devoit ajouter ; & avec* moi* Je le 
lui ajoutai de moi-même. Car comme je vis 
que, malgré toutes fès expériences, il conti- 
fcuoit dans la même conduite qu’il àvoit mille 
fois condamnée en me parlant à moi-méine # 
depuis que M. le Prince fut allé en Guyenne, 
je me le tins pour dit , 8c je me réfolus 
de demeurer tout le plus qu'il me feroit 
poflible dans l’inaûion , qui n’eft à la véri- 
té jamais bien fure avec de certaines gens » 
dans les tems qui font fort troublez * mais 
que je me croyois néceflàire , 8c par les ma- 
nières de Monfieur , que je ne pouvois redreP 
fer , 8c par la conlidération de l'état où je më 
trouvois dans le moment, que je vous fiiplie 
de me permettre que je vous explique un peu 
plus au long. • * 
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La vérité me force de vous dire qu’auf- 
fitot que je fus Cardinal, je fus touché des 
inconvéniens de la Poupre : parceque j’a- 

vois fait plus de mille fois réflexion en ma 
vie que je Pavois trop été de i’éclat de la 
Coadjuto rerie. Une des fources de l’abus 
que les hommes font prefque toujours de 
leurs dignité*, , eft qu’ils s’en éblouiilènt d'a- 
bord qu’ils en font revêtus , 8c Péblouiiïè- 
ment eft caufe qu’ils tombent dans les pre- 
mières fautes , qui font les plus dangereufes 
par une infinité de raifons. La hauteur que 
j’avois affeéïée , dès que je fus Coadjuteur, 
me réulfit : pareequ’il parut que la baiïèflè 
de mon oncle l’avoit rendue néceflaire. Mais 
je connus clairement que làns cette confidé- 
ration , 8c même làns les autres aflàilonne- 
mens , que la qualité des teins, piutot que 
mon adrefle me donna lieu d’y mettre * je 
connus, dis je, clairement qu’elle n’eût pas 
été d’un bon fèns . ou au moins quelle ne 
lui eût pas été attribuée. Les réflexions que 
j’avois eu le tems de faire fur cela, m’obli- 
gèrent d’avoir une attention particulière à 
Fégard du Chapeau , dont la couleur de feu 
êc éclatante fait tourner la tête à la plupart 
de ceux qui en lont honorez, La plus fenli- 
ble , à mon opinion , 8c la plus palpable de 
ces iiluùons , efl la prétention de précéder les 
Princes du Sang , qui peuvent devenir nos 
Mai très à tous les in flans , 8c qui en atten- 
dant le font prefque toujours, par leurs con- 
lidérations , de tous nos proches. J’ai de la 
reconnoiflànce pour les Cardinaux de ma 
Maifon , qui m’ont fait lucer avec le lait 
cette leçon par leur e'emplej 8c je trouvai 
. une occaiion aflez, heureule de la débiter , le 
. Tom . III . H pro- 
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propre jour que je reçus la nouvelle de ma 
l6 ï l ‘ promotion. Château - Briant , dont vous a- 
vez déjà vu le nom ci-devant, me dit en pré- 
sence d’une infinité de gens qui étoient dans 
ma chambre : Nous ne faluerons plus les pre- 
miers préfentement ; ce qu’il difoit, parceque 
bien que je fuflè très mal avec M. le Prince, 
Je que je marchafiè preique toujours fort 
accompagné , je le làluois comme vous pou- 
vez croire , par tout où je le rencontrais , a- 
vec tout le relpeét qui lui étoit dû par tant 
de titres. Je lui répondis: Pardonnez moi « 
Monjieur , nous faluerons toujours les premiers 

pl us bas que jamais. Adieu neplajfe que le 
Bonnet rouge me fajje tourner la tète, au point 
de difputer le rang aux Princes du Sang. Il fuf- 
fit a un Gentilhomme d’avoir l’honneur d’être 
à leur côté. Cette paroie qui a depuis à mon 
fens , comme vous le verrez dans la fuite , 
couler vé en France le rang au Chapeau , par 
l’honnêteté de M. le Prince , 8c par fon ami- 
tié pour moi ; cette parole , dis-je , fit un 
fort bon effet, 8c elle commença à dimi- 
nuer l’envie, ce qui eft le p'us grand de tous 
les fecrets. . ' 

Je me ièrvis encore pour cet effet d un 
autre moyen. Meilleurs les Cardinaux de Ri- 
chelieu &. Mazarin , qui avoient confondu 
le Miniftériat dans ia Pourpre , avoient atta- 
che à celui-ci de certaines hauteurs qui ne 
conviennent à l’autre , que quand elles l'ont 
jointes enfemble. Il eût été difficile de les 
féparer en ; ma perfonne , au porte où j’étois 
à Paris. Je le fis de moi-même , en y met- 
tant des circonftances qui firent qu’on ne 
le pouvoit attribuer qu’à ma modération; 

gc je déclarai publiquement que je ne rece- 

1 ' vrois 


i 


Digitized by Google 


Cardinal de Retz. Liv.lÿ. 115: 

vrois publiquement que les honneurs qui a- 1 6fu 
voient, toujours été rendus aux Cardinaux de 
mon nom. Il n’y a que manière à la plu- 
part des choies du monde. Je ne donnai la 
main à perfonne fans exception. Je n’accom- 
pagnai les Maréchaux de France , les Ducs 
8c Pairs , le Chancelier , les Princes étrangers , 
le Princes bâtards , que jufques au haut dé 
mon degré, 8c tout le monde fut très con- 
tent* 

Le troifiéme expédient auquel jé penfai* 
fut de ne rien oublier de tout ce que la 
bienféance me pourroit permettre pour ra- 
peller tous ceux qui s’étoient éloignez dd 
moi , dans les différentes partialitez. Il ne 
fe pouvoit qu’il ne fuflcnt en bon nombre: 
parccque ma fortune a voit été fi variable 
6c fi agitée, qu’une partie des gens avoit a- 
préhendé d’y être envelopée en de certains , 
tems , . 8c qu’une partie s’étoit oppofée à 
mesjntérêts en quelques autres. Ajoutez à 
ceux-là , ceux qui avoient cru qu’ils pour- 
roient faire leur cour à mes dépens. Je vous 
ennuyerois fi j'entrois dans ce détail , 8c je 
me contenterai de vous dire que M. dé 
Berci vint chez moi à minuit 5 que je vis 
M. de Novion chez le Père Dom Carougé 
Chartreux * que je vis aux Céleftins M lé 
Préfident le Coigneux^ Tout le monde fut 
ïavi de fe raccommoder avec moi , dans un 
moment où la Mitre de Paris recevoit un 
au fii grand éclat de la fplendeur du Bonneti 

j [e fus ravi de me raccommoder avec tout 
e monde , en un inffant où mes avances né 
fe pouvoierit attribudr qu’à généroiité. jé 
tn^en trouvai très bien 5 8c la reconiioi fiancé . 
de quelques uns de ceux auxquels j’àvois é- 
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ltfj2.pargné le dégoût du premier pas, m'a paye 
plus que fuffifàmment de l'ingratitude de 
quelques autres. Je maintiens qu’il eft au- 
tant de la politique , que de l’honnêteté de 
ceux qui font les plus puiflàns, de foulager 
la honte des moins conlidérables, & de leur 
tendre la main, quand ils n'ofènt eux-mêmes 
la préfènter. 

La conduite que je fuivis avec application 
for ces différens chefs que je viens de vous 
marquer, convenoit en plus d'une manière à 
la réiblütion que j'avois faire de rentrer autant 
qu'il feroiten mon pouvoir dans le repos, que 
les grandes dignités , que la fortune avoit 
afTemblées dans maperlonne, pouvoient, ce 
me fembloit, même a Gcz naturellement me 
procurer. 

’ Je vous ai déjà dit que l'incorrigibilité , fi 
'foie ainfi parler , de Moniteur m’avoit rebu- 
té à un point , que je ne pouvois plus feule- 
ment m’imaginer qu'il y eût le moindre fon- 
dement du monde à faire for lui. Voici un 
incident qui vous fera connoitre que j’cufïè 
été bien aveuglé , fi j’eufie été capable de 
compter for la Reine. Vous vous pouvez; 
fouvenir de ce que je vous ai dit fur la 
fin du fécond volume d'une imprudence de 
Mademoifelle de Chevreufé , à propos du 
perfonnage que je jouois de concert avec 
Madame là mère, x à l'égard de la Reine. El-, 
le en mit de part là fille contre mon lènti- 
ment , laquelle d'abord entendit très bien la 
raillerie $ & je me fouviens même qu'elle 
prenoit plaiiir à me faire répéter la Comédie 
de la Suifléfié : c'eft ainfi qu'elle apelloit la 

Reine. Il arriva un foir qu'y ayant beaucoup 
de monde chez elle , la plupart des gens fc 
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prirent à rire ; 8c je ne fais à la vérité pour- 
quoi je ne fis pas comme les autres. Made- 
moifèlle de Chevrcufe , qui étoit la perfonne 
de monde la plus capricieufc , le remarqua, 

8c elle me dit qu'elle ne s'en étonnoit pas, 
après ce qu'elle avoit remarqué depuis quel- 
que tems 5 6c ce qu’elle avoit remarqué , s'i- 
maginoit elle , étoit que j’avois beaucoup de 
refroidiffèment pour elle, 6c que j'avois me- 
me un commerce avec la Cour, dont je ne 
lui dilbis rien. Je crus d'abord qu’elle fe mo- 
quoit , parcequ’il n’y avoit pas feulement 
ombre d’aparence à ce qu elle me difoit > 6c > 
}e ne connus qu'elle parloit tout de bon , 
qu'après qu’elle m eut dit qu’elle n'ignoroic 
rien de ce qu’un tel Valet de pied de la Rci* 
ne m’aportoit tous les jours. Il eft vrai qu’il 
y avoit un Valet de pied de la Reine , qui 
depuis quelque tems venoit très louvent 
chez moi -, mais il eft vrai aufîi qu’il ne m’a- 
portoit rien , 6c qu'il n'y venoit que parce- 

S iu’il étoit parent d’un de mes gens, je né 
ais par quel hazard elle fut cette fréquenta- 
tion. : Je lais encore moins ce qui la put obli- 
ger à en tirer des conféquences. Enfin elle 
les tira ; elle ne put s’empêcher de murmu- 
rer 6c de menacer. • Elle dit en préfence de 
Seguien qui avoit été Valet de Chambre de 
Madame fa mère » 8c qui • avoit quelques 
charges chez le Roi ou, chez la Reine, que 
je lui avois avoué mille fois que je ne con- 
cevois pas comment l'on eût pu être amou- 
reux de cette Suiflefle. , Enfin elle fit fi bien 
par fes journées, que la Reine eut vent que 
l'avois traitée de Suifleflè , en parlant à 
Mademoifelle de Chevreufe. Elle ne me l'a 
Jamais pardonné , comme vous le verrez 
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. dans la fuite ; 8t j’apris que ce mot obli-s 
gcant avoit été jufques à elle , juftement 
trois ou quatre jours avant que M. le Prin- 
ce arrivât à Paris. Vous concevez aifément 
que cette circontfance, qui ne me marquoit 
pas que j’eufle lien d’efpérer qu’il put y avoir 
â l’avenir beaucoup de douceur pour moi à 
la Cour , n’affoibliffpit pas les penfées que 
j’avois déjà .de fortir d’affaire. Le lieu de 1 ^ 
retraite n’étoit pas trop afreux: l’ombre des 
Tours de Notre-Dame y pouvoit donner du 
rafraichiflèment ; 8c le Chapeau de Cardinal 
la défcndoit encore du mauvais veut. J’en 
çoncevois les avantages , 8t je vous avoue 
qu’il ne tint pas à moi de les prendre. Il 
ne plut pas à la fortune. Je reviens à ma 
narration. 

Le 11. Ayril M. le Prince arriva à Paris * 
8c Moniteur fut au devant de lui à une lieue 
de la Ville. 

Le ii. ils allèrent enlcmble au Parlement. 
Monficur prit la parole d’abord qu’il fut en-r 
tré, 'pour dire à la Compagnie qu’il amenoit 
M. fon Coufin , pour l’aiïürer qu’il n’avoit, 
ni n’auroit jamais , d’autre intention que celle 
de fervir le Roi 8c l’Etat 5 qu’il fuivroit tour 
jours les fçntimens de la Compagnie $ & 
qu’il offfoit de poler les armes, aullitot que 
les Arrêts qui ont été rendus par elle contre 
le Cardipal Mazarin , auroiçnt été exécutez. 
M. le Prince parla enfuite fur ce même ton* 
8c il demanda même que la déclaration pu- 
blique qu’il en faifoit, fût mife fur les Regif- 
trés. 

M. le Préfident Bailleuil lui répondit .que 
la Compagnie recevoit toujours à honneur 
de le voir dans fà place $ mais qu’elle ne lui 

pou- 
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pouvoit diffimuler la fenlible douleur qu’elle 16/ î# 
avoit, de lui voir les mains teintes du fang 
des gens du Roi , qui avoient été tuez, à 
Bleneau. Un vent s’éleva à ce mot du côté 
des bancs des Enquêtes, qui faillit à étouffer 
par fes impétuoiitez. le pauvre Prélident Bail- 
leuil s 5-0. ou 60. voix le delavouérent d’une 
volée 5 6c je crois qu’elles euffent été fuivies 
de beaucoup d’autres , li M. le Prélident de 
Nefinond n’eût interrompu 8c appaiië la co- , 
hue par la relation qu’il fit des remontran- 
ces qu'il avoit portées par écrit au Roi à Sul- 
ly , avec les autres Députer de la Compa- 
gnie. Elles furent très fortes 6c très vigou- 
reufes contre la perfonne 6c contre la con- 
duite du Cardinal. Le Roi leur fit répondre 
par M. le Garde des Sceaux, qu’il les conlî- 
déreroit , après que la Compagnie lui auroit 
envoyé les informations , fur lefquelles il 
vouloit juger lui- même. Les Gens du Roi 
entrèrent dans ce moment , 6c ils préienté- 
rent une Déclaration 8c une Lettre de Ca- 
chet qui portoit cet ordre au Parlement, a- 
vec celui d’enregiftrer fans délai la Décla- 
ration par laquelle il étoit furfis à ceile du 6. 
Septembre » 6c aux Arrêts donner contre M. 
le Cardinal. Les Gens du Roi , qui furent 
apellex auifitot , conclurent , après une fort 
grande inveétive. contre le Cardinal ,\ à de 
nouvelles remontrances , pour reprefenrer 
au Roi l'impofïibilité où la Compagnie fè 
trou voit d’enregiftrer cette Déclaration , qui 
contre toute forte de régies 6c de formes 
foumettoit à de nouvelles procédures judi- 
ciaires fufceptibles de mille contredits , la 
Déclaration du monde la plus authentique 6c 
la plus reyêtue de toutes les marques de 
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l’autorité royale * 8t qui par conséquent né 
* pouvoit être révoquée que par une- autre 
Déclaration qui fût aufli folemnelle , 8c qui 
eût les mêmes caractères. Ils ajoutèrent 
qu'il falloit que les Députez fè plaignirent à 
Sa Majefté , de ce qu’on avoit refulè de lire 
les remontrances en la préfence* qu’ils infif- 
taiïent fur ce point , aufli- bien que iiir ce- 
lui de ne point envoyer les informations que 
la Cour demandoit ; 8c que l’on fît regiitre 
de tout ce qui s’étoit pailë ce jour-li au Par- 
lement > dont la copie feroit envoyée à M, le 
Garde des Sceaux. Voilà les Concluions que 
M. Talon donna avec une force 6c avec u - 
ne éloquence merveilleufes. On commença 
enfuite la délibération, laquelle, faute de tems, 
fut remife au 13. L’Arrêt fuivit fins contef- 
tation aucune les Conclu fions > 6c il y ajou- 
ta que la déclaration qui avoit été faite par 
M. le Duc d’Orléans 6c par M, le Prince, fe- 
roit portée au Roi par les Députez > que les 
remontrances 6c le regiftre {croient envoyez à 
toutes les Compagnies Souveraines de Paris, 
6c à tous les Parlemens du Royaume, pour 
les convier de députer aufli de leur part ; 80 
quaflèmblée générale feroit faite inceflàm- 
ment à l’Hôtel de Ville , . à laquelle M. le 
Duc d’Orléans 8c Mr. le Prince feroient con- 
viez de lé trouver , 8c de feire les mêmes 
déclarations qu’ils avoient faites au Parle- 
ment y 8c que cependant la déclaration du 
Roi contre le Cardinal Mazarin , & que 

tous les Arrêts rendus contre lui feroient 
exécutez. * ’ 

Les aflëmblées des Chambres du if. 17. 
,8c 18. ne furent prefque employées qu’à 
difeuter les diffieultez qui fe prefentérent 

pour 


Cardinal de RettI. Liv.IV. 121 

pour le réglement de cette affemtlee générale 
de l’Hôtel de Ville; par exemple, ii Montieur 
8c M. le Prince lèroient preièns à la délibéra- 
tion de l’Hôtel de Ville, ou s’ils fe retireroient 
après avoir, fait leurs déclarations : li le Par- . • 
'lement pouvoit ordonner l’affemblée de l’Hô- 
tel de Viile , ou s’il devoit iimplement 
convier le Prévôt des Marchands 8c les au- 
tres Officiers de la Ville , 8c quelques prin- 
cipaux Bourgeois de chaque quartier , de s’af- 
iembler. 

Le 19. cette afTcmblée Te fit, à laquelle les 
"i6. Députez du Parlement fè trouvèrent. Mon- 
iteur 8t M.le Prince y firent leurs déclarat- 
ions , toutes pareilles à celles qu’ils avoient 
faites au Parlement; 8c après qu’ils fe furent 
retirez, 8c que le Procureur du Roi de la Vil- 
le eut condu à faire de très humbles remontran- 
* ces au Roi de vive voix 8c par écrit contre le 
Cardinal' Mazarin ; M. Aubry Prélident aux 
Comptes, 8c le plus ancien Confciller de la 
Ville, prit la parole pour dire qu’il éroit tard 
de commencer de délibérer, 8c qu’il éroit né- 
ceflàire de remettre l’affemblée au lendemain. 

Il avoit raifon en toutes manières; cary, heu- 
res étoient fonnées , 8c il avoit intelligence 
avec la Cour. 

' Le 20 Mon fipur 8c M. le Prince allèrent 
au Parlement ; 8c Monfieur dit à la Compa- 

{ ;nie qu’il fàvoit que M. le Maréchal de 
’Hôpital Gouverneur de Paris 8c M. le Pré- 
vôt des Marchands avoient reçu une Lettre 
de Cachet , qui leur défendoit de continuer 
l’aflemblee 5 que cette Lettre n’etoit qu’u- 
ne paperaflè du Mazarin ; 8c qu’il prioit la 
Compagnie d’envoyer chercher fur. l’heure 
le Prévôt des Marchands 8c les Echevins , 8c 
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6 fi. de leur enjoindre de n’y avoir aucun égard. 
On n’eut pas la peine de les mander $ ils 
vinrent d’eux mêmes à la Grand-Chambre 
pour y donner part de cette Lettre de Ca^ 

* chet , 8c pour dire en même tems qu’ils a- 
voient indiqué une afTemblée du Confeil de 
la Ville, pour aviler à ce qu’il y auroit à fai-? 
re. On opina après les avoir fait fortir, 8c 
on les fit rentrer aufiitot , pour leur dire 
que la Compagnie ne defàprouvoit pas cette 
aflemblée du Confeil de Ville , -parcequ’elle 
étoit dans l’ordre , 8c félon la coutume \ mais 
qu’elle les avertiffoit qu’une afTemblée gé- 
nérale , 8c faite pour des affaires de cette 
importance , ne devoit , ni ne pouvoit être 
arrêtée par une fimple Lettre de Cachet. On 
•lut enfuitc la lettre qui devoit être envoyée 
à tous les Parlemens du Royaume \ elle étoit 
courte, mais décifive 8c preffante. L’après?-. 
dinée du même jour , l’afïèmblce de l’Hôtel 
de Ville fc fit, ainfi qu’elle y a voit été réfo- 
lue le matin par le Confeil. Le Préfident 
Aubrî ouvrit celui des Conclufions, Defnots , 
Apoticaire, qui parla fort bien, ajouta qu’il 
fàlloit écrire à toutes les Villes de France, 
où il y avoit des Parlemens, ou Evêçhez,, ou 
Prelîdiaux , pour les inviter à faire une pa- 
reille aflemblée , 8c de pareilles remon- 
trances contre le Cardinal. Cet avis, qui fut 
liipérieur de beaucoup ce jour- là, ayant été 
embraffé de plus de 7. voix, fut le moindre 
çn nombre dans l’aflemblee fuivante , qui 
fut celle du 12. Quelques uns ayant dit que 
cette union des Villes étoit une efpéce de li- 

Î ;ue contre le Roi , la pluralité revint à ce- 
ui de M. le Préfident Aubri , qui étoit de 
fe contenter de faire des remontrances au 
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Roi , pour lui demander l’éloignement de M. i 6 f%. 
le Cardinal Mazarin , 8c le retour de Sa Ma- 
jefté à Paris. Ce même jour Mrs. les Princes 
allèrent à la Chambre des Comptes , 8c ils 
firent enregiftrer les mêmes protections 

Ï u’ils avoient faites au Parlement 8c à la Ville, 
fil y refolut aulli les remontrances contre le 
Cardinal. 

Le 23, Moniteur dit au Parlement que, 
l’armée du Mazarin s’étant faifie , lo us pre*? 
texte de l'aproche du Roi , de Melun 8c de 
Corbeil , contre la parole que le Maréchal de 
l’Hôpital avoit donnée que les troupes ne 
s’avanceroicnt pas du côté de Paris plus près 
que de 12. lieues , i! étoit obligé de faire a- 
procher les liennes. Il alla enfuite accompa* 
gné de M. le Prince à la Cour des Aides, où 
les chofès fe pafférent comme dans les autres 
Compagnies. N 

Quoique je vous puifle répondre de la 
vérité de tous les faits que je viens de pofer 
à l’égard des a (Te m blé es qui fe firent en ce 
tems-ià , c’cft-à-dire , depuis le premier de 
Mars , jufques au 23. Avril , pareequ’il n’y 
en a aucun que je n’aye vérifié moi- même 
fur les régi ( 1 res du Parlement ou fur ceux 
de l’Hôtel de Ville 5 je n'ai pas cru qu’il fût 
de la iincérité de l’hiftoire que je m’y ar- 
rêtafiè avec autant d’attention , <\u plutôt 
avec autant de réflexion que je l’ai fait, à 
propos des afîèmblées des Chambres auf- 
queiles j’avois aflifté en pedonne. Il y^a au- 
tant de différence entre un récit que l’on 
fait fur des mémoires , quoique bons , . 8c 
une narration de faits que l’on a vus ioi- mê- 
me, qu’il y en a entre un portrait auquel on 
fle travaille quç fur des ouis-dire , 8c une 
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i6fl* copie que Ton tire fur les originaux ; ce que 
j'ai trouvé dans ces regiftres ne peut tout 
au plus être que le corps. Il eft au moins 
confiant que l'on ne fauroit reconnoitre l'ef- 
prit des délibérations , qui fe difcerne affez 
îouVent , beaucoup davantage par un coup 
d'œil , « par un mouvement , par un air qui 
eft même quelquefois prefque imperceptible, 
que par la iùbftance des choies qui paroif- 
lent les plus importantes, 6c qui font toute- 
fois les feules dont lies regiftres nous doi- 
vent tenir compte. Je vous fupplie de rece- 
voir cette obfèrvation , comme une marque 
de l'exaftitude que j’ai, 8c que j'aurai toute 
ma vie, à ne manquer à rien de ce que je 
dois à l’éclairciffement d'une matière , fur 
laquelle vous m’avez commandé de travail- 
ler. Le compte que je vais vous rendre de ce 
que je remarquois en ce tems-là du mouve- 
ment intérieur de toutes les machines , eft 
plus de mon fait, 6c j'efpére que je ferai alfez 
jufte. 

11 n’eft pas poflible qu'après avoir vu le 
confentement uniforme de tous les Corps, 
conjurez à la ruine de M. le Cardinal Maza- 
rin , vous ne fbyez très perfuadée qu’il eft 
fur le bord du précipice , 8c qu'il faut un mi- 
racle pour le fauver. Monfieur le fut com- 
me vous au lortir de l'Hôtel de Ville , 6c 
il me fit la guerre en préfènee du Maréchal 
' d’Eftampes 6c du Vicomte d’ Autel , de ce 
que j'avois toujours cru que le Parlement 8c 
la Ville leur manqueroient. Je confefle en- 
core , comme je lui confeflois à lui - même 
ce jour -là, que je m'étois trompé fur ce 
point , 8c que je fus furpris au delà de tout 
çe que vous pôuvcz vous en imaginer , du 
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pas que le Parlement avoit fait. Ce n’eft pas 16 y 2 . 
que la Cour n’y eût contribué autant qu’il 
ctoit en elle > 8c l’imprudence du Cardinal, 

J ^ui y précipita cette Compagnie malgré elle, 
ut certainement plus que fuffifante pour 
m’épargner , ou du moins pour me dimi- 
nuer la honte que je pouvois avoir de n’a- 
voir pas 'eu bonne vue. 11 s’avifa de faire 
commander, au nom du Roi, au Parlement, 
de révoquer 8c d’annuller , à proprement 
parler , tout ce qu’il avoit fait contre le Ma- 
zarin, juftcment au moment que M. le Prin- 
ce arrivoit à Paris j 6c l’homme du monde 

3 ui gardoit le moins de inclure, 6c le moins 
e bienféance à l’égard des illufîons , 6c 
qui les aimoit le mieux là où elles n’étoient 
pas néce fiai res , affeéla de ne s’en point 1er- 
vir dans une occafion où je crois qu’un fort 
homme de bien eût pu les employer fans 
lcrupule. 

. Il eft certain que rien n’étoit plus odieux 
en loi -même que l’entrée de M. le Prince 
dans le Parlement , quatre jours après qu’il 
eut taillé en pièces quatre quartiers de l’ar- 
mée du Roi ; 8c je luis convaincu que fi la 
Cour ne le fût point preffee , 6c qu’elle fût 
demeurée dans l’inaftion , à cet mirant tous 
les Corps de la Ville , qui dans la vérité 
commençoient à le lafîèr de la guerre ci- 
vile, auroient été fatiguez dès le fuivant d’un 
Ipeâacle qui les y engageoit même ouverte- 
ment. Cette conduite eût été fagc$ la Cour 
prit la contraire, 6c elle ne manqua pas aufii 
de faire un contraire effet ; car en defèfpé- 
rant le Public , elle l’accoutuma en un quart 
d’heure à M. le Prince. Ce ne fut plus celui 
qui venoit de défaire les troupes du Roi; 

ce 
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i, ce fut celui qui venoit à Paris pour s’oppO- 
fer au retour du Cardinal.. Ces efpéces fc 
confondirent meme dans l’imagination de 
ceux qui euflent juré qu’elles ne s’y con- 
fondoient pas. Elles ne fe démêlent dans 
les tems où tous les efprits font prévenus * 
que dans les fpeculations de Philolophes qui 
font peu en nombre , 5c qui de plus y font 
toujours comptez, pour rien , parcequ’ils né 
mettent jamais en main la hallebarde. Tous 
ceux qui crient dans les rues, tous ceux qui 
haranguent dans les Compagnies , fe fiihf- 
fènt de ces idées. Voila juftement ce qui ar- 
riva par l’imprudence du Mazarin * & je mé 
fouviens que Bachaumont, que vous connoif- 
fez, me difoit le propre jour que les Gens 
du Roi préfentérent au Parlement la derniè- 
re Lettre de Cachet, dont je vous ai parlé * 
que le Cardinal avoit trouvé le fecret de faire 
Boifleve Frondeur. C’étoit tout dire : car et 
Boilleve étoit le plus décrié de tous les Ma- 
zarinSé 

Vous croyez fans doute que Monfieur 8c 
M. le Prince ne manquèrent pas cette occa=- 
jfion de profiter de l’imprudence de la Cour. 
Nullement. Ils n’en manquèrent aucune dé 
corrompre, pour ainlî parler, celle-là > ôcc’eft 
particuliérement en cet endroit où il faut re- 
connoitre qu’il y a des fautes qui ne font pas 
tout à fait humaines. Vous ne ferez pas furprife 
de celles de Monfieur : mais je le fuis encore 
de ce-les de M. le Prince , qui étoit des cé 
tems-là l’homme du monde naturellement le , 
moins propre à les commettre. Sa jeunette* 
fon élévation, fon courage, luipouvoient faire 
faire de faux pas d’une autre nature , defquels 
on n’eut pas eu de fujet de s'étonner* Ceuxqué 
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je vais marquer, ne pouvoient avoir aucuns 1 6 fU 
de ces principes j on leur en peut encore 
moins trouver dans les qualitez, oppofées, 
defquelles homme qui vive ne l’a jamais pu 
foupçonner. Et c’efl: ce qui me fait con- . 
dure que l’aveuglement dont l’Ecriture 
* nous parle fi fouvent , eft même humaine- 
ment fènfible 8c palpable quelquefois dans 
les a&ions des hommes. Y avoir il rien de 
plus naturel à M. le Prince, ili plus félon ion 
inclination, que de pouffer fa viâoirc 8c d’en 
prendre les avantages qu’il eût pu aparem- 
ment tirer , s’il eût continué à faire agir en 
perfone fon armée? Il l’abandonna, au lieu 
de prendre fon parti , à la conduite de deux 
novices j 8c les inquiétudes de M. de Chavi- 
gny , qui le rapellc à Paris fur un prétexte 
ou fiir une raifon, qui au fond n’avoit point 
de réalité , l’emportent dans fon efprit fui* 
fon inclination toute guerrière , 8c fur l’in- 
térêt folide qui Peut dû attacher à Ces trou- 
pes. Y avoit-il rien de plus néceflàire à 
Monfieur 8c à M, le Prince , que de fixer 

1 >our ainfi dire le moment heureux , dans 
equel l’imprudence du Cardinal venoit de 
livrer à lçur difpofition le premier Parlement 
du Royaume , qui avoit balancé à Ce décla* 
rer jufques-là* 8c qui avoit fait de tems en 
tems des démarches, non pas feulement foi- 
bles , mais ambiguës ? Au lieu de Ce fervit 
de cet inftant , en achevant d’engager tout^ 
à -fait le Parlement , iis lui font de ces fortes 
de peurs qui ne manquent jamais de dégoû- 
ter dans les commencemens , 8c d’éfarou* 
cher dans les fuites les Compagnies $ 8c ils 
lui laiflênt de ces fortes de libertez, qui les ac- 
coutument d’abord à la réfiftance , 8c qui la 

pro- 
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l 6$2 produifènt infailliblement à h fin. Je m’ex- 
plique. Auffitot que Ion eut la nouvelle de 
Paprochc de M le Prince, il y eut des pla- 
cards affichez, 8c une grande emeure iur le 
Pont-neuf. Il n’y eut point de part, il n'y en 
put même avoir $ car il n’etoit point encore 
arrive à Paris lorlqu’elle arriva, ce qui fut le 
2. de Mars i il eil vrai qu’elle fut commandée 
par Monlieur, comme je vous l’ai dit dans 
un autre lieu. 

Le 2 f. Avril le Bureau des Entrées de la 
porte St. Antoine fut rompu 8c pillé par la 
populace, 6c M. de Cumont Concilier du 
Parlement qui s’y trouva par hazard, l’étant 
venu dire à Moniteur dans le cabinet des 
livres où j’étois , eut pour réponié ces pro- 
pres paroles: J'en fuis fâche, mais il r/efi pas 
mauvais que le Peuple s'éveille de tems en tems . 
Il n'y a perfonne de tué : le refie n’efi pas grand 
chofe . 

Le jo. du même mois, le Prévôt des Mar- 
chands 8c d’autres Officiers de la Ville, qui 
revenoient de chez Monlieur , faillirent à être 
malTacrez au bas de la rue de Tournon * 8t ils 
fè plaignirent dès le lendemain dan^ les Cham- 
bres allemblées qu’ils n’avoient reçu aucun lè- 
cours , quoiqu’ils l’eullent fait demander 6c au 
Luxembourg, 6c à l’hôtel de Condé. 

Le io. de Mai, le Procureur du Roi de la 
Ville 6c deux Echevins euflènt été tuez dans la 
Salle du Palais, làns M. de Beaufort, qui eut 
* très grand-peine à les làuver. 

Le 13. M. Quelin Confèiller du Parle- 
ment , 6c Capitaine de Ion quartier » ayant 
mené là Compagnie au Palais, pour la garde 
ordinaire , fut abandonné de tous les Bour- 
geois qui la compofoient , 8c qui crioient 
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qu’ils n’étoient pas faits pour garder des Ma- i 6 tï> 
zarins. Et le 24. du même mois M. Molé 
de Ste. Croix porta fà plainte en plein Par- 
lement , de ce que le 20. il avoit été at^ 
taqué 8c* prefque mis en pièces par les fédi* 
ticux* 

' Vous obfèrverez, s’il vous plaît , que ton* 
te la canaille , qui feule faifoit tout ce def* 
ordre , n’avoit dans la bouche que le nom 8c 
le fèrvice de Mrs. les Princes, qui dès le len* 
demain la defavouoient dans les afïèmblées 
des Chambres. Ce defaveu , qui fc faifoit* 
au moins pour l’ordinaire, de très bonne foi, 
donnoit lieu aux Arrêts fànglans que le Par- 
lement donnoit en toute occafion contre les 
féditieux : mais il n’empêchoit pas que ce 

même Parlement ne crût que ceux qui’ def^ 
avouoient la fédition ne l’enflent faite , 8c 
ainli il ne diminuoit rien de la haine que 
beaucoup de particuliers en conce voient* 8c 
il accoutumoit le Cotps à donner des Ar- 
rêts qui n’étoient pas , au moins à ce qu’il 
s’imaginoit , du- goût de Mrs. les Princes* 

Je fai bien , comme je l’ai déjà dit ailleurs, 
que dans les tems 'où il y a de la foiblefle 8c 
du trouble, ce malheur eft inféparable des 
pouvoirs populaires , 8c nul ne l’a plus é- 
prouvé que moi* Mais il faut avouer auffi 
que Monfieur 8c ' M. le Prince n’eurent pas 
toute l’application néceflàire à fauver les 
aparences de ce qu’ils ne faifoient point eft 
effet. Monfieur , qui étoit foible , craignoit 
de fe brouiller avec le peuple en réprimant 
avec trop de véhémence les criailleurs ; 8c 
M. le Prince , qui étoit intrépide , ne faifoit 
pas a fîefc de réflexion fur les mauvais 8c puif* 
fans effets , que ces émotions faifoient. *à fou 
Tom* III. I égard 
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égard dans les eiprits de ceux qui en avoient 

peur. 

Il faut que je me confeffe en cet endroit, 
Çc que je vous avoue que , comme j’avois 
. intérêt à afFoiblir le . crédit de M. le Prince 
dans le Public, je n’oubliai, pour réuflir, au- 
cunes des couleurs que je trouvai fur ce fu- 
jet , aflfez, abondamment dans les manières 
de beaucoup de gens de fon parti. Jamais 
homme n’a été plus éloigné que M. le Prince 
de ces fortes de moyens. 11 n’y en a jamais 
eu un foui , fur qui il fût plus aile d’en jetter 
l’envie & les apareneçs. Pefche étoit tous les 
jours dans la cour de Phôtcl de Condé, ôc 
le Commandeur de * St. Simon ne bougeoit 
de l’antichambre. 11 faut que ce dernier 
fo foit mêlé d’un étrange métier , puifque 
nonobftant & qualité , je n’ai pas honte de 
le confondre avec un miférable criailleur de 
la lie du Peuple, Il eft certain que je me 
Jèrvis utilement de ces deux noms contre 
les intérêts de M. le Prince» qui dans la vérité 
n’avoit de tort à cet égard , que celui de ne 
pas faire affoz. d’attention à leur fottifo. J’o- 
ie dire , fans manquer au refpeâ; que je lui 
dois , qu’il fut moins cxcu&ble en celle qu’il 
n’eut pas de s’opofer d’abord à de certaines li- 
berté?, , que des particuliers prirent dans tou* 
les Corps, de lui réfifter en face & de l’atta- 
quer même perfonnellement. Je fais bien 
que les douceurs naturelles de Monfieur , 
jointes à l’ombrage que M. fon Coufin foi 
donnoit toujours , l’obligeoieqt quelquefois 

à 

* Lquîs de feint Simon, Chevalier dç Malthe, 
Commandeur, & Capitaine aux Gardes , mort en 
.1679. 
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à dilfimuler $ mais je fais bien auffi qu’il p 6^2 
eut lui- même trop* de douceur en ces ren'- 
contres , 6c que s’il eût pris les cltolès for le 
ton qu’il les pouvoit prendre dans le mo- 
ment que la Cour lui donna ii beau jeu , il 
eût fournis Paris , St Monlieur même à fa 
volonté iàns violence. La même ver i ce qui 
m’oblige à remarquer la faute , m’oblige à 
en admirer le principe * 6c il eft ii beau à 
l’homme du monde du courage le plus hé- 
roïque d’avoir péché par excès de douceur, 
que ce qui ne lui a pas fuccédé dans la Poli* 
tique , doit être au moins admire 6c exalté 
par tous les geiis de bien dans la Morale. Il 
eft néceflàire d’expliquer en peu de paroles ce 
détail 

M le Procureur- Général Fouquct , cou* 
nu pour Mazarin , quoiqu’il déckmat à fi 
place contre lui , comme tous les autres, 
entra dans la Grand-Chambre le 17. Avril, 

6c en préfcnce de M. le Duc d’Orléans 6c de 
M. le Prince, requit au nom du Roi, que 
M. le Prince lui donnât communication de 
toutes les aflociations 6c de tous les traites 
qu’il avoit faits , 6c dedans 6c dehors le* 
Royaume j 6c il ajouta qu’en cas que M. le 
Prince le refufat * il demandoit a<fte de là 
réquiiition 6c de l’oppoiition qu’il faifoit à 
l’enregiftrement de la déclaration que M. le 
Prince venoit de faire , qu’il poferoit les ar* 
mes auflïtot que M* le Cardinal Mazarin fcroifc 
éloigné» 

M. Menârdeau opina publiquement daris 
la grande aflèmblée de l’Hôtel de Ville , qui 
fut faite le 20. Avril , à ne point faire de re^ 
montrances contre le ' Cardinal , qu’apres que 
Mrs. les Princes auroient polé les ai mes» 
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i6fx* Le il. du même mois , Mrs. les Préfidenà 
des Comptes , a la réferve du Premier, ne fe 
trouvèrent pas à la Chambre , Jqus je ne fài 
quel prétexte , qui parut e " allez 
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Perroches, un inftant après , foutint à Mrs. 
les Princes en face qu’il falloit donner Ar- 
rêt qui portât deffenfé de lever aucunes trou- 
pes làns la permiffion du Roi$ 8c le même 
jour M. Amelot, Premier- Préfident de la Cour 
des Aydes , * dit à M. le Prince ouverte- 

ment qu'il s'étonnoit de voir fur les Fleurs- 
de-Lys un Prince , qui après avoir fi fou- 
vent triomphé des ennemis de l'Etat, venoit 
de s'unir à eux , 8tc. Je ne vous raporte ces 
exemples que comme des échantillons. 11 y 
en eut tous les jours quelques uns de cette ei- 
péce , 8c il n’y en eut point , pour peu confi- 
dérable qu'il parût fur l'heure , qui ne laiflàt 
dans les efprits une de ces fortes d’impreffions 
qui ne fe fentent pas d'abord, mais qui le réveil- 
lent dans la fuite. 11 eft de la prudence d'un 
Chef de Parti de fouffrir tout ce qu’il doit dif- 
fimuler ; ce qui accoutume les Corps ou les 

Ï articuliers à la réiiftance. Monfieur, par fbn 
umeur 8c par l’ombrage que M. le Prince lui 
faifbit à tous les infîans , ne vouloit déplaire 
à qui que ce fbit. M. le Prince , qui n’étoit 
dans la fa&ion que par force , n'étudioit pas 
avec aflez d'aplication les principes d'un fcien- 
ce, dans laquelle l'Amiral de Coligny difoit 
que l'on ne pouvoit jamais être Do&eur. 
ils laifférent non feulement l'un 8c l'autre la 
liberté , mais encore la licence des fuffragés 
à tous les particuliers. Ils crurent dans tou- 

... tes 
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tes les occafions , dont je viens de parler 16 f 
que le plus de voix qu'lis y avoient eu 
leur fuffifoit , comme il leur auroit effective- 
ment fuffi , s’il ne s’étoit agi que d’un pro- 
cès. Ils ne connurent pas d’affcz bonne heu- 
re la différence qu’il y a entre la liberté 8c 
la licence des fuffrages. Ils ne purent fe per- 
fuader qu’un difcours haut , fententieux 8c 
décilif , fait à propos 8c dans des momens 
qui fe trouvent quelquefois décilifs par eux- 
mêmes , eût pu faire 8c produire cette dit 
tindtion fans la moindre ombre de violence; 

8c ainli ils biffèrent toujours dans Paris un 
certain air de Parti contraire , qui ne man- 
que jamais de s’épaiiïir quand il efl agité par 
les vents qu’y jette l’autorité royale. S’il 
eût plu à Moniieur 8c à M. le Prince de 
faire fortir de Paris } même avec civilité , le 
moindre de ceux qui leur manquèrent au 
refpc£t dans ces rencontres, les Compagnies 
mêmes dont ils étoient membres y cuffent 
donné leurs fuffrages. ; Le Préfident Amelot 
fut defivoué publiquement par la Cour des 
Aydes.de ce qu’il avoit dit à Mr. le Prince. 

Elle eût opiné à fou éloignement , fi M. le 
Prince eût youlu j elle l’en auroit remercié le 
jour même , 8c le lendemain elle auroit 
tremblé. Le fecret dans les grands incon- 
véniens , efl: d’y retenir les gens dans l’obéiff 
fonce par des frayeurs , qui ne leur foyent ' , 
caufées que par les chofos dont ils ayent été 
. eux-mêmes les inftrumens. Ces peurs font 

{ >our l’ordinaire les plus efficaces 8c toujours 
es moins odieufos. Vous verrez ce que la 
conduite contraire produifit. Mais ce qui 
aida fort à produire la conduite contraire , 
fut la démangeaifon dé négociation $ c’efl: 
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.ainli que le vieux S. Germain Papelloit , qui à 
proprement parler, étoit la maladie populaire 
du parti de M. le Prince. . 

. M. de Chavigny , qui avoit été dès fou 
enfance nourri dans le Cabinet , ne pemoit 
qu’à y rentrer par tomes voyes. M. de Rp- 
fiaq, qui n’étoit. à proprement parler, quç 
bon à dan fer , ne iè ci oy oit lui- me me bon 
que pour la Cour. Gouias ne vouloit que 
çe que vouloit M. de Chavigny. Voila des 
naturels bien fu{cep cibles de propositions 8t 
de négociation. M. ie Prince etoit par ion 
inclination , par ion éducation 8c par les 
maximes , plus éloigné de la guéri e cir 
vile , qu’homme que j’aye jamais con-r 
pu. fans exception. Et Monfiqui , dont le 
caractère dominant étoit d’avoir toujours 
peur deffiance , étroit celui de tous ceux 
que j’aye jamais vus, . le. plus capable de 
donner dans tous les faux , .pas , à force de 
les craindre tous. Il etoit en cela femblablç 
aux lièvres. Voila des efprits bien portez, à 
recevoir des proportions de négociation. Lç 
fort de M. le Cardinal Mazarin étoit propre- 
ment de ravauder , de donner à entendre, 
de faire efperer , de jetter des lueurs, de les 
retirer , de donner des vues , de les brouil- 
ler. Voila un génie tout propre à le fervir 
des illuiions que l’autorité royale a tou- 
> jours abondamment en main pour engager à 
des négociations. Il y engagea à la vérité 
tout le monde ; 8t cet engagement hit ce 
qui produifit en partie , comme je viens de 
vous le dire , la conduite que je vous ai ex^ 

f >liquée ci-defïus , en ce qu’elle amufà par de 
auffes efpérances d'accommodement i 8c ce 
rut encore ce qui acheva , pour ainli dire , 

de 
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de la gâter 8c de la corrompre , en ce qu’il i 
donna du courage à ceux qui, dans la Ville 
8c dans le Parlement , a voient de bonnes in* 
tentions pour la Cour , 8c qu’il Pô ta à ceux 
qui étoient de bonne foi dans ce Parti. Je 
vous expliquerai ce détail, après que je vous 
aurai rendu compte du mouvement des ar* 
méès de l’un 8c dé Vautré Parti , 8c de ce- 
lui que je fus obligé de me donner contre 
mon inclination 8c contre ma rél'olution dans 
ces conjonctures. 

Le Roi , dont te deflein avoit toujours 
été de s’aprocher de Paris , comme il me 
femble que je vous l’ai déjà dit , partit de 
Gien aufiîtot après le combat de B’cneau, 
8c il prit fbn chemin par Auxerre 8c par 
Melun jufqu’à Corbeil , pendant que Mrs. 
dé Turenrte 8c d’Hoquincourt , qui s’ avan- 
cèrent avec l’armée jufqu’à Moret , coii* 
Croient fà marche , 8c que Mrs. de Beaufbrt 
8c de Nemours, qui avoient été obligez, de 
quitèr Montarjps fauté de fourages , s’étoient 
allez camper a- E (lampes. Leurs Majeftéz é* 
tant : pafïees jufqu’à Sc. Germain , M. de Tu- 
renne îe porta à Palaiieau > ce qui obligea 
Mrs* les Princes de mettre garnifon dans St. 
Glcmd , au Port de Neuiily 8c à Charentort. 
Vous vtiÿez aiférrient que. tous ces mouve- 
mens de troupes ne fe fàifoirar pas fans 
beaucoup de dclbrdré 8c de pillage -, 8c ce 
pillage , qui etoit trouvé tout au:fi mauvais 
au Parlement , que celui des Tireurs de lame 
fiir le Pont* neuf , donnoit tous les jours quel- 
que fcêne qui n’auroit pas été indigne du Ca- 
tholtcon. Celle dans laquelle je jouois mon 
perfonnage au Luxembourg , n’étoit pas af- 
furénftent de la même nature. J’y aliois tous 
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. les jours réglement : 6c parceque Monfieur 
le vouloit ainli, pour faire voir à M. le Prin- 
ce , qu’en cas de befoin , il foroit toujours 
affuré de moi : 6c pareequ’il me convenoit 
au fii en mon particulier , que le Public vît 
que ce que les Partifans de M. le Prince pu- 
blioient inceflamment contre moi , de mou 
intelligence avec le Mazarin , n’étoit ni cru, 
ni approuvé de S. A. R, J’étois toujours dans 
le cabinet des livres , parceque le défaut 
de Bonnet que je n’avois pas encore reçu dç 
la main du Roi, faifoit que je ne paroiffois 
pas en public, M. le Prince étoit très fou* 
vent en même tems dans la gallerie , ou 
dans la chambre. Moniteur alloit 6c venoit 
fans ceflè de l’une à l’autre , 6c pareequ il 
ne demeuroit jamais en place , 6c parçequ’il 
l’affcétoit même quelquefois pour différen* 
tes fins. Le commun du monde, qui prend 
toujours plaifir à être miflérieux , vouloit 
que l’agitation qui lui étoit naturelle , ) fût 
l’effet des différentes impreftîons que nous 
lui donnions. M. le Prince m’attribuoit tout 
ce que Monfieur ne faifoit pas pour le bien 
du Parti. Le peu d’ouverture que£>j’avois 
laiffé aux offres de M. de Briflic ,*• ,par le 
moyen de M. le Comte de Fieique t 3’avoit 
encore tout fraichement aigri. 11 y eut mêr 
me des rencontres , où Monfieur crut qu’il 
lui convenoit qu'il ne s’adoucît pas à mon; 
égard. Les libelles recommencèrent, j’y ré- 
pondis ; la trêve de l’écriture fe rompit, 6c 
ce fut en cette occafion , ou du moins dans 
les fuivantes , où je mis au jour quelques- 
uns de ces libelles , defquels je vous ai par- 
lé dans le premier volume de cet Ouvrage , 
(quoique ce n’en fût pas le lieu) pour u’êtr© 

pas. 
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pas obligé de retoucher une matière qui eft 
trop legere en elle- me me , pour, être rebat- 
tue tant de fois. Je me contenterai de vous 
dire que les Contreferas . de ' M. . de Chwi-t 
gny, premier Miniftre de M«.le Prince, que 
•je diétai en badinant à M. .de Çaumartin.,. 
touchèrent à un point cet efprit altier 8c fu- 
perbe , qu’il ne put s'empêcher d'en verfer 
des larmes , en préfence de douze ou quin- 
ze perfonnes de qualité c^ui éf oient dans fa 
chambre. , L’un de ceux-là me l’ayant dit le 
lendemain ,, je lui répondis en préfence de 
ïvlrs. de Liancourt 8c de Fontenay : „ Je 
„ vous fupplie de dire à M. de Chavigny , 
„ que çonnoiffant en fa perfopne autant de 
„ bonnes qualitez que j’en connois , je tra- 
,, vaillerois à ion Panégirique encore plus vo- 
„ lontiers , que je n’ai fait au libelle qui l’a tant 
,, touché • - 

Te vous ai dit ci-deflus que j’avois fait la 
réfolution de demeurer tout le plus qu’il mè 
feroit poffible dans l’inaftion .pareequ’il eft 
vrai que j’avois beaucoup à, pçrdre & rien 
à gagner dans le mouvement. J’accomplis en 
partie cette réfolution : parcequ’il eft vrai 

que je n’entrai prelque en rien de tout ce 
qui fè fit en ce tems-là , ' étant très convain- 
cu qu’il n’y avoit rien de beau à faire pour 
l’ordinaire 8c que le bon même ne fe fer 
roit pas dans le peu d’occafions où il étoit 
poffible, à caufe des vues différentes 8c comt 
pliquées que chacun avoit > vû l’état des cho- 
ies. Je m’enveloppai donc , pour ainff dire , 
dans mes grandes dignitez * -auxquelles j’a- 
bandonnai les efpérances de ma fortune 5 8c 
je me fou viens qu’un jour M. le Préfident 
ÏSclUévre me difant que je devois me don- 
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16 ft. nér plus de mouvement , je lui répondis fins 
balancer : „ Nous fommes dans une grande 
,, tempête, où il me femble que nous vo- 
„ guons tous contre le vent. J'ai deux bon* 

,, nés rames en main , dont l'une eft la 
„ Mafie de Cardinal , & l'autre la Crofle 
„ de Paris. Je ne les Veux pas rompre, \ 
„ 8c je n'ai préfentemeût qu'à me foute- 
i> nir • 

Je vous ai déia dit que l'Obligation de 
voir Monfieur très fouvent, me força à ne 
pas garder toutes les aparences de cette in- 
action. Je me trouvai de nécefi&té à ne la 
pas même obferver pleinement 8c entière- 
ment , par les criailleries des partifàns de M. 
le Prince , qui m'attaquèrent par leurs li- 
belles , comme fauteur du Mazarin. Je fus 
obligé d'y répondre , 8e cet éctet joint à* la 
cour affidue que je faifois au Luxembourg, 
qui paroiflbit doutant plus miftérieufè qu’el- 
le fembloit couverte par la raifon que vous a- 
vez déjà vue ,• quoiqu'elle fut publique} cet 
éclat , dis-je , fit trois effets très mauvais 
contre moi. Le premier fut, qu'il fit croire 
même aux indifférens , que je ne pouvois 
demeurer en repos. Lé iecond , qu'il pef- 
fuada à M. le Prince que j^ëtdis irréconci- 
liable avec lui. Et le trôifiéme qu'il ache- 
va d'aigrir au dernier point la Cour contre 
moi : parceque je ne pouvois me deffendre 
contre les libelles de M. le Prince, qu'en 
inférant dans- les miens des chofes qui ne 
pouvoient être agréables à M. le Cardinal* 
Cet embarras n'étoit évitable que par des 
inconvéniens , qui étoient encore plus grands 

S ue l'embarras- Je ne me pouvois deffendre 
u premier que par une retraite entière qui 

< n'eût 
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n’cût été ni de la bienféance , dans un tems 
pù ' Ton l’eût attribuée à la peur que Ton 
pût cru que j’eulfe eue de M. le Prince , ni 
du refpedt 8c du iéryice que je dévots à Mon- 
iteur, dans un moment où mapréiénee* au 
moins félon qu’il lé l’imaginoit > lui était né- 
ceifaire. Je ne pouvois me parer du lécond 
qu’en me raccommandant avec M*le Prince, 
ou en lui iaiflant prendre contre moi dans 
le Public tous les avantages qu'ii lui plaifoit. 
Ce dernier parti eut été d’un innocent j l’au-; 
tre étoit impraticable , 6c par les engagement 
que j’avois mr cet article particulier avec la 
Reine , 6c par la difpoikion de Moniteur, 
qui me vouloit toujours tenir en leflè pour 
me lâcher en cas de befoin. Je ne pouvois 
éviter le troiliéme fans taire des pas vers la 
Cour , defjucis M. le Cardinal n’eût pas man- 
qué de lé lérvir pour me perdre. En voici uir 
exemple. 

. Auifuot que j’eus reçu la. nouvelle de 
ma promotion , j’envoyai Argenteuil au Roi 
& à la Reine pour leur en rendre compte^ 
8c je lui donnai charge exprefîè dé ne point 1 
voir M. le Cardinal , auquel: j’etois bien é- 
loigqe , comme vous avez vu r de m’en croi- 
re oblige , 6c que j’étois bien ailé de plus 
de marquer ~ par une circonilance de cette- 
nature , 8c dans le Parlement'- 6c dans le 
Peuple , pour mon ennemi. . Monfieur eut 
l;honnêtete ou la prudence- de me dire de 
lui-même », qu’il avoupit que l’ordre que jq 
donnois for cçla à Argenteuil croit? néceffai- 
re ; mais qu’il- y fallait toutefois un reten - 
tum , (ce fut. fbn mot) 8c qu’en 1- état où é- 
toient les chofès , Ôc où elles lèroient peut- 
être quand il arqyçrpit à Saumur où la 
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ttSj'i. Cour étoit à cette heure-là » il étoit à pro^ 
pos de lui laifler la bride plus longue , 6t de 
ne lui point ôter la liberté de conférer fecré- 
tement avec le Cardinal , s’il le fouhaitoit , 
6c ii Madame la Palatine , à qui j’adreflois 
Argenteuil pour le préfenter à la Reine, 
croyoit qu’il y pût avoir quelque utilité. 

,» Que fàvons nous , ajouta Monsieur , fi . 
„ par l’événement cela ne pourra pas être 
„ bon à quelque choie , même pour le gros 
„ des .affaires ? La bonne conduite veut que 
„ l’on ne perde pas les occaiions naturelles 
„ d’amulèr , quand on a à faire à des arau- 
,, Leurs en titre d’office. Le Mazarin ne 
„ manquera . jamais de dire la conférence j 
„ mais quel inconvénient ? C’eft un men- 
,, teur fieffé que perfonne ne croit $ 6c il 
la dira faufle comme véritable Voilà les 
paroles de Monfieur , elles furent prophéti- 
ques. M. le Cardinal voulut voir Argentcuil. 
chez Madame la :Palatine la nuit. Il lui dit, 
par excès de tendreflè pour moi , que fi j’a- 
vois été aflez mal-habile pour lui* avoir or- 
donné de le voir publiquement y. il y auroit 
fuppléé, pour me fervir, par un refus public. 

Il entra bonnement dans tous mes égards, 
6c dans tous mes intérêts ; ii lui voulut faire 
croire qu’il étoit réfolu de partager le Minif- 
tériat avec moi. • *. . 

: Véritablement Argenteuil n’étoit pas enco- 
re revenu à Paris , que Monfieur étoit averti 
par Goulas , non pas de ce qui s’étoit pafle 
réellement à l’égard de cette vifite, mais de 
tout ce. qui s’y fût pafle effe&ivement , lï 
elle eût été recherchée par moi , & faite à> 
l’infu de S. A. R. 8c contre ion fer vice. Cet 
échantillon vous , fait voir les replis de la piè- 
ce 
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ce qui étoit fur le métier, 6c peut contribuer, 16 f 2* 
ce me femble, à juftifier la conduite que j’eus 
en ce tems-là. 

J’écris par votre ordre l’hiftoire de ma 
vie , 6c le plailir que je me fais de vous 
obéir avec exa&itudc , a fait que je m’épar- 
gne fi peu moi-même. : Vous avez pu juf- 
ques ici vous apercevoir que je ne me fuis 
pas appliqué à faire mon apologie. Je m’y 
trouve forcé en cette rencontre , parceque 
c’eft là où l’artifice .de mes ennemis a 
rencontré le plus de facilité à furprendre la 
crédulité du vulgaire. Je fàvois que l’on di- 
foit en. ce tems-là: Efl-il poffible que le Car- 
dinal de Retz ne fbit pas content d’être à 
fon âge Cardinal 6c Archevêque de Paris? 

Et comment fe peut-il mettre dans l’efprit 
qu’on lui donnera , à force d’armes , la pre- 
mière place dans le Confeil du Roi ? Je fài 
qu’encore aujourd’hui les raiferables Gazettes 
de ce tems-là font pleines de ces ridicules 
idées. Je conviens qu’elles l’euflènt été en- 
core fans comparaifon davantage dans mes 
efpérances, 6c dans mes vues , qui en vérité 
en étoient très éloignées , je ne dis pas feule- 
ment par la force de la raifbn , . à caufe des 
conjonétures , mais je dis même par mon 
inclination , qui me portoit avec tant de ra- 
pidité 6c aux plaifirs 6c à la gloire, que le 
Miniftériat qui trouble beaucoup ceux-là , 8t 
qui rend toujours l’autre odieufe , étoit en- 
core moins à mon goût qu’à ma portée. Je 
ne fài fi je fais mon apologie en vous par- 
lant ainfi y je ne crois pas au moins vous 
faire mon éloge. Sur tout , je vous dois la 
vérité , qui ne me fervira pas beaucoup dans • 
Pefprit de la pofiérité pour ma décharge 

mais 


Digitlzed by Google 


14a M E’ M O I R E S D Ü 
X6<}2* mais q ü * au raoins n’y fera pas inutile pour 
faire connoitre que la plupart des hommes 
du commun qui raifonnent fur les aétions 
de ceux qui font dans les grands poftes, font 
tout au moins des duppes prélômptueulesé 
Je m’apperçois qu’il y a trop de prolixité 
dans cette digreflion: vous l’attribuerez peut- 
être à vanité , je ne le crois pas , & je 

fens que le plaiiir que j’ai à pouvoir me 
juftiher, efl: uniquement l’effet de celui que 
je trouve à n’être pas delaprouvé de 
vous* 

Il n’eft pas poflible que lorsque vous fai- 
tes réflexion fur l’embarras où j’étois , dans 
le tems que je viens de vous décrire , vous 
ne vous reflouvenicz de ce que je vous ai dé- 
jà dit plus d’une fois , qu’il y en a où il eft 
impoffible de bien faire* Je crois que Mon- 
iteur me repétoit ces paroles cent fois par 
jour avec des loupirs 8t des regrets incroya- 
bles de ne m’avoir pas cru , quand je lui re- 
préfentois 8c qu’il tomberoit en cet état, & 
qu’il y feroit tomber tout le monde. Il étoit 
encore agravé à mon égard par les contre- 
tems, que je puis, ce me femble* appeller 
domelliques, qui m’arrivèrent dans ces con- 
jonâures. 

Vous avez déjà vu que Madame de Che- 
vreufe , Noirmoutier , 8c Laigues , avoient 
commencé en quelque façon à faire bande à 
part y 8c que fous le prétexte de ne pouvoir 
entrer ni directement ni indirectement dans 
les intérêts de M. le Prince , ils s’étoient ef- 
fe&ivement féparez de ceux de Moniteur , 
quoiqu’ils y gardalfent toujours les mefures 
de l’honnêteté 8c du refpeét. Celles qu’ils a- 
voient avec la Cour étoient beaucoup plus 

étroi- 
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étroites. L’Abbé Fouquet avoit fuccédé pour 
cette négociation à Bertet , je l’apris par 
Monfieur même * qui , m’obligea , ou plutôt 
qui me força à la pénétrer plus que je n’euflè 
tait fans ion ordre exprès ; car dans la véri- 
té , depuis ce qui s’étoit pafle à l’hôtel de 
Chevreuiè * quand M. le Cardinal rentra 
dans le Royaume , je n’y comptois plus 
rien, 8c je ne comptois même à y aller , que 
parceque je voyois Mademoifelle de C ne- 
vreule qui ne m’avoit pas manqué. Je m© 
fcntois obligé à Monfieur , .de ce qu’il n J a- 
voit ajouté aucune foi aux mauvais offices 
que Chavigny 8c Goulas me rendoient du ma- 
tin au foir, fur les correfpondances de l’hô- 
tel de Chevreuiè avec la Cour , qui don- 
noient à la vérité un beau champ à me calom- 
nier ; 8c ainfi je me fentis auffi plus obli- 
gé moi même à les éclairer. Cette confidé- 
ration fit que contre mon inclination je 
pris quelques mefures avec l’Abbé Fouquet. 
Je dis contre mon inclination ; car le peu 

3 ui m’avoit paru de cet efprit chez Madame 
e Gui mené , où il alloit voir aflez louvent 
Mademoifèlle de Meneffin qui étoit fa paren- 
te , ne m’avoit pas donné du goût pour & 
perlonne. Il étoit en ce tems-là tort jeune; 
mais il avoit dès ce tems-là un je ne ûi 
quel air d’emporté 8c de fou , qui ne me 
revenoit pas. Je le vis deux ou trois fois fur 
la brune chez le Fêvre de la Barre, qui étoit 
fils du Prévôt des Marchands , 8c fon ami , 
fous prétexte de conférer avec lui pour 
rompre les cabales que M. le Prince faifoit 
pour fè rendre maitre du peuple. Notre 
commerce ne dura pas longtems : 8c parce- 
que de mon côté j’en tirai d’abord les éciair- 

ciffe- 
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.cifiemens qui m’étoient néceflaircs , 8c parce-' 
que lui du lien fe lalïà bientôt des convcr- 
lations qui n’alloient à rien. Il vouloit dès 
le premier moment que je fufle Mazarin fans 
rélcrve , comme lui. Il ne concevoit pas 
qu’il fût à propos de garder des mefures. Je 
crois [qu’il peut être devenu depuis un habi- 
le homme $ mais je vous allure qu’en cc 
tems-là il ne parloit que comme un écolier, 

2 ui ne fût forti que de la veille du collège 
e Navarre. Je crois que cette qualité put 
ne lui pas nuire auprès de Mademoiièlle de 
Chevreufe , de laquelle il devint amoureux, 
St laquelle devint amoureufè de lui. La peti- 
te de Roye , qui étoit une Allemande fort 
jolie , 8c qui étoit à elle, m’en avertit. Je 
me confolai alTez aifément avec la Suivante, 
de l’infidélité de la Maitreflè , dont , pour 
vous dire le vrai , le choix ne m’humilia 
point. Je ne laifiai pas de prendre la liberté 
de faire [quelques railleries de l’Abbé Fou- 
quet, qui iè perfuada, ou qui voulut fe per- 
suader qu’elles avoient paiTé jeu , 8c que j’a- 
vois dit que je lui ferois donner des coups 
de bâton. Je n’y avois jamais penfé : 8c il 
en a eu le même refientiment , que fi la 
choie eût été vraye. Il contribua beaucoup 
à ma prifon: 8t M. le Tellier me dit à Fon- 
tainebleau , après que je fus revenu des Pays 
étrangers > qu’il avoit propofé à la Reine 
plufieurs fois de me tuer. Ma colère contre 
lui ne fut pas fi grande: elle fe mefura à ma 
jaloufie qui ne tut que médiocre. Made- 
moifelle de Chevreufe n’a voit que de la 
beauté , de laquelle on fe raflfalie lorsqu’elle 
n’eft pas accompagnée. Elle n’avoit de l’ef- 
prit que pour celui qu’elle aimoit* mais com- 


/ 


G A R Dï I PT A L B E r R E*T 1. Civ. IV. içf 

trie elle n’aimdit jamais - longtems , on ne .gO[ 
trouvoit pais auflî lpngtems ' qu'elle eût* de* ** 
Pefprit. Elle s’indignoit contre iès Amans’ 
comme contra iès hardes. * Les autres fem- 
mes s’en laffent, elle les bruloit, & ‘iès fil- 
les avoient toutes les «peines du monde dé 
fàuver une juppe, des* coêffes, des gants , un 
point de Veniie. Je crois que fi elle eût pu 
mettre au feu fcs Amans quand elle s’en lai- 
' foit, elle Peut fait du meilleur de fon cœur; 
Madame fa mère qui la vouloit brouiller a- 
vec. moi 5 «quand elle fe réfolut de s’unir en- 
tièrement à la Gour, n’y, put réuffir, quoi-" 
qu’elle eût fait en forte que Madame de Gui- 
mené lui eût fait lire un billet de ma main* 
par* lequel je m’étois donné corps & âme 
à elle, comme les iorciers fe donnent àu dia- 
ble. .Dans'' l’éclat qu’il y -eut entre l’hôtel dé 
Chevrcufe 6c moi , à l’entrée du Cardinal 
dans le Royaume, elle éclata avec fureur 
en . ma faveur ; elle changea deux mois a-* 
près à propos de rien , • . ëc • fans favoir pour- 
quoi.* Elle prit tout d’un coup de la pafiion' 
pour Charlotte * une fille de chambre fort 
jolie qui /etoit à elle, -qui alloit à tout; elte 
ne lui dura que iix femaines, après tefquel- 
les elle devint amoureufc de l’Abbé : Fou-*; 
quet, jufqu’au point de l'époufèr , s’il eût 
voulu. Ce fut dans ce tems-là que /Madame 
de Chevreufe fe voyant aflèz hors d’œuvre à 
Paris, prit le parti d’en- fortir, & de fe re- 
tirer à Dampierre, fous l'efpérancè que Lai* 
gués qui avoit fait un voyage à la Cour lui 
raporta' qu’elle y féroit très bien reçue. ’ Je 
déchargeai mon cœur à Mademoifelle de Che-»’ 
yreufe, qui en vérité n’étoit pas fott gros , 

6c je ne laiflai pas de faire accompagner \i 
. Tem. IÏIè K . mê- 
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iffï.mére & la fille ,.., & .aur.fortir de, Paris, & 
même à la campagne jufqu’à: Dampierre,* 
par jtout ce que, j’a vois .auprès de,moij& : d& 
Noblefle & de Cavalerie.. Je- ne puisj finir; ce 
léger crayon que jet vous^donne ici de d’état 
où je me trouvois ,à n Paris , iàns; rendre la 
juftice que je dois à la génçrofité : de M. le 
Prince. Angerville qui étoit à M. le , Prince 
de Coati vint. .de : Bourdeaux à deflèin d’en* 
treprendre fur moi , au moins M.’ le Prince 
le crut-il, ou lefoupçonna-t-il. J’ai honte. Je 
n’être pas plus éclairci; de ce détail* parce* 
qu’on pe le peut; jamais allez, être .des bon-? 
nés. aétions , 8ç particuliérement de .celles 
dont on doit avoir de la reeonnoiflànce..M< 

, le Prince le rencontrant dans la rue de Tour- 
non, lui dit qu’il le. feroit pendre, s’il ne 
partoit dans deux heures pour, aller; retrouver 
ion maître. ; f . . . » \.v 

Quelques jours après M. le. Prince 
chefc Prudhomme qui logeoit dans : 
d’Orléans ,. & ayant enfilée dans, la rue; fa 
Compagnie de Gardes & un -fort; grand nom-?» 
bre d’Officiers , M. de Rohan y arriva tout; 
échauffé pour lui .dire, qu’il me.-.venoit de 
laifîèr en beau débat $ que j’étois à lfhôtel 
de Chevreufè très mal accompagné, & que 
J. c n’avois auprès de moi. que le Chevalier 
d’Humiéres , Enfeigne.de.. mes Gendarmes, 
avec 30. Maîtres, M. le Prince : lui répondit 
en iburiant , „ le Cardinal de Rets cil trop 
>, fort ou trop foible ”, Marigny me raconta 
prclque . dans le même \tems , que, s’étanc 
trouvé dans la chambre de M. le Prince, 8c 
ayant remarqué qu’il liloit avec attention un; 
livre, il avoir pris. la liberté, de lui dire 
qu’il falloit que ce fût un bel Ouvrage , puik 
~ ... * qu’il 
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5 |u’il y prenoit tant-dc plaifir* & que M. le i6f*$ 
/rince lui répondit: ■„ il eft vrai que j’y, en 
prens beaucoup,.- car il* méfiait connoitre 
„ mes fautes que perfonne n’ofe me dire ”• 

Vous obièrvetez , s'il vous plait , que ce livre? 
étoit celui qui eft intitulé: Le vrai & le faq# 
du Prince de Condé , 0° du Cardinal de Retz, 
qui pou voit piquer 8t fâcher M. le Prince : pat* 
ceque je rcconnois de bonne foi que j’y avoiÿ 
manqué au refpeâ: que je lui devons. Ces pa- 
roles font belles , hautes , fàges grandes ôc 
proprement des apophthegmes , defquels le bon 
iens de Plutarque aurait honoré l’Antiquité a- 
vecjoye. > ♦» * 1 , 

Je jeprens le fU de ce qui le pafloit en ce 
tcms-là dans les Chambres aflemblées, dont 
vous avez déjà, vu la meilleure partie dans 
ces obfervations , fur, lefquelles, il y . a déjà 
quelque tems que je, me fuis même allez é* 
tepdu.,' Je ypus ai parlé de la démmgeaifoq 
de négociation , comme ide la maladie qu} 
regnoit dans le parti des Princes. M. de C^Ur 
vigny eh avoit une réglée, mais fècrettea* 
vec M, le Çardiqal, par le canal de Mr. de 
f abert. . Elle ne réuflit pas , pareeque le Car^ 
dinal ne vouloit point dans le fond d’accom- 
modement,, & il; n’en reçherchoit que Ica 
apparences pour décrier dans le Parlement 8c 
dans le Peuple , ,M. le Duc d’Orléans &. M* 
le Prince. 11 employa pour cela le Roi d’An- 
gleterre v- qui propolà au ? Roi à *, Corbeil u- 
ne conférence. Elle fut acceptée à la Cour» 

& efle le fut aufli à Paris par Moniteur 8c 
par M. le Prince, auxquels la Reine d’An* 
gleterre en parla, Monûeur en donna part 

• r ‘ ; \ > c*v ap 

* Voyez Mémoires de Joly, Tome 'fécond* .v . > 
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.au Parlement le 16. Avril, 8c fit partir dès 
le lendemain Mrs. de Rohan, de Chavigny 
8c Gouias , pour aller à S. Germain , ou le 
Roi étoit allé de Corbeil. Je pris la liberté 
de demander le foir à Monfieur , s’il avoit 
quelques certitudes, ou au moins quelques 
lumières , que cette conférence pût être 
bonne à quelque choie $ 8c il me répondit 
en fiflant: Je ne le crois pas , mais que faire? 
Tout le monde négocie y je ne veux pas demeurer 
tout feul. Permettez moi , je vous fupplie, 
de marquer cette réponfè, comme l’époque 
de toute la conduite que Monfieur tint à 
l’égard de toutes les négociations que vous 
verrez dans la fuite. 11 n’y eut jamais 
d’autre vue que celle-là -, il n’y aporta ja- 
mais , ni . plus de deflein , ni plus d’art , 
ni plus de finefie. Il ne me fit jamais 
d’autres réponfes , quand je lui reprélèn- 
tois les inconvéniens de cette conduite , ce 
que je ne faifois pourtant jamais qu’il ne 
me l’eût commandé plus de cinq ou fix 
fois. 

Je crois que vous ne vous étonnerez plus 
de mon inadtion ; elle vous furprendra en- 
core moins , quand je vous aurai dit qu’a- 
près la négociation , 1 de laquelle je viens de 
vous parler , qui n’alla à rien qu’à décrier le 
Parti, comme vous l’allez voir, il y en eut 
Cinq ou fix autres , ou plutôt qu’il y en eut 
un tiflu , que Mrs. de Rohan , de Chavi- 
gny, Gouias» Gourville 8c Mademoifelfe de 
Chatillon tinrent à différentes reprifes fur le 
métier. Ils ne travaillèrent pas tous feuls à 
l’ouvrage , je le brodai de tout ce qui- en 
pouvoit rehauflèr les couleurs dans le Public. 
Comme il me convenoit de rejetter fur ce 

Par- 
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Parti-là la haine 8c Penvie du Mazarinifme, 1 6 f% 
dont il eflâyoit de me charger en toutes oc- 
cafions, je n’oubliois rien de tout ce qui é- 
toit en moi pour découvrir 8c pour faire 
éclater dans le monde les avantages que les 
particuliers qui le compoloient, n’oublipient 
pas de leur côté de rechercher dans les trai-» 
tez. * Les proportions des Gouvernemçns 
de Guyenne pour M. le Prince, de la Pro- 
vence pour.M. fbn frère, de P Auvergne 
pour M. de Nemours , les cent mille ecus 
que Pon demandoit pour M. de la Ro- 
chcfoucaut , le Bâton de Maréchal de 
France pour M. du Doignon, les Lettres de 
Duc pour M. de Montefpan , la Surinten- 
dance des Finances pour M. du Doignon, le 
pouvoir de taire la paix générale à Moniteur 
& à M. le Prince, celui de nommer des Mi- 
niftres y fut figuré de toutes les couleurs , 8c 
de toute leur étendue. Je ne crus pas être 
impofteur en publiant que tout ce que je 
viens de vous dire avoit été propoië: parcer 

Ï u’il eft vrai- que les avis que j’avois de la 
iour me Paffurôient. Je ne voudrois pas 
jurer qu’il n’y eût dans ces avis de l’exagé- 
ration fur de certains points. Ce que je lais 
de fcience certaine , c’eft que M. le Cardinal 
faifoit efpérer tout ce que Pon prétendoit , 8c . 

3 u’il ne fut jamais un inftant dans la penfee 
’en tenir quoi que ce foie. U tè donna le 
plaifir de donner au Public le ipeétacle de 
Mrs. de Rohan, de Chavigny, 8c de Goulas, 
conférant avec lui 8c devant le Roi 8c en 
particulier, au moment même que Monfieur 

8c 

* Voyez Mémoires de la Rochcfoucaut, Suite de 
fs de Guyenne* 
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16 j2. & M. le : Prince difoiènt publiquement dans les 
Chambres aflemblées v que le préalable de 
tous les traitez étoit de n’avoir aucun 'Mm- 
merce avec J le Mazarin. Il joua la Oômédiè 
en leur préfence, dans laquelle il fe fit Rete- 
nir comme par force par le Roi , qu’il fu- 
plioit * à mains jointes de lui permettre qu’il 
pût s’en retourner en Italie. ^Ilfe dônna la 
fàtisfadion de montrer à toùte la Cour Gour* 
ville , qu'il ne laifloit pas de faire monter par 
un efcalier dérobé. Il fe donna la jove d’a- 
mufer ; Gaucourt , qui par fa profenion de 
négociateur, donnoit encore plus d’éclat à 
læ négociation. * Enfin' les chofes! en vin- 
rent au point, que Madame de Châtillon al- 
la publiquement à Sr. Germain. Nogent di- 
foit qu’il ne lui manquoit en entrant dans 
le Château, que le’ rameau d’olive à la main. 
Elle y fut reçue ; 6c traitée effectivement l 9 
comme Minerve auroit pu l’être ; la diffé- 
rence fut que ' Minerve auroit apparemment 
prévu le Siège d’Etampes j ‘que M. le Càr* 
dinal entreprit dans le même inftant, 8c dans 
lequel il ne tint prefque à rien qu’il n’enfe- 
velît tout le Parti 1 de M. le * Prince. Voué 
Verrez le détail de ce Siège dans la fuite ; 8c 
je ne le touche id, que pârcequ’ir fer vit de 
clôture à des négociations- que je viens de 
marquer , & que j’ai été bien dfe de renfer- 
mer toutes enfemble, dans ces‘ deux ou ttois 
pages ; afin que je ne fùflè point obligé d’in- 
terrompre li fréquemment * le* fil de ma nar- 
ration. * * ' • *' *■* ' • • • •* 

Vous l’interrompez, fans doute, vous- 

mê- 

♦ Voyez Mémoires de la Rôchcfbucaut > Suite de 
la guerre de Guyenne. * * - " 
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rntmei, l Pbeure ï qu'il éft , ‘en me difànt 
qu'ilfalloit que. M^îe Cardinal Mazarin fut 
bien jhabile pour, jetter suffi; utilement pour 
hiiiitant.de faveurs apparentes* d'accommode- 
mens:V;8c je . vous fuppliede me permettre 
de :<yous » répondre î que » toutes les fois que 
l'on difpoiè de d'autorité royale, -Ton trou- 
ve des facilitez incroyables à amufer ceux 
qüi xratr. beaucoup dlaverfion à faire la guer- 
re au:Roi# ;:jene fais fi j’exeufe M. le Prin- 
ce,* je ne fais fi jeJe loue. 1 Je dis la vérité, 
que j’ai; pris la liberté de lui dire. 11 ne s'en 
falut pas beaucoup .qu'il n'y eût du bruit dans 
le Parlement a le jour que Monfieur parla des 
conférences que: Mrs.de Rohan, de Chavigny 
6c Goulas javoiept; eues à St. Germain avec le 
Cardinal..-.:.-. . * .v: - 4 * ** / i* ' 

Ce fut le 30. Avril. Le murmure y fut fi 
grande que Monfieur, qui craignit l'éclat, dit 
publiquement .qu'ils ^ne c Py reverroient* ja- 
mais ..que ie .Cardinal * ne - fût- dbrti. L'on y 
réfolut suffi que -M.de Procureur- Général 
iroità la Gourbi pour nfolliciter les paflèports 
néceflàires pour les Députez , . qui dévoient 
faire les : nouvelles remontrances f . » 8c pour 
fe. plaindre - ides defbrdres que les gens de 
guerre^conimettoienti aux ^environs de 1 Pa- 
ris# \/ *k. .. » v :ioli s b c;: o t 

-:jXè jv de Mai, M. le Procureur-Général fit 
la jr dation de. ce qu'il" avoit b'feit à- St. Ger- 
main en. confequence des: ordres de la Com^ 
pagnic.;.. IL'dit. que ie • Roi -fcntendroit les 
remontrances le Lundi- 6. du mois, 8c que 
Sa Majefté étoit très ; fâthéé que* là conduite 
de Monfieur & de^M. * le" Prince l'obligeai- 
Rentra tenirfbn armée iî près de' Paris. L'on 
commença ; ce jour -là la-» garde dès portes, 
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tfîh pour laquelle toutefois le corps de Ville fou* 
haita une Lettre de Cachet , qui en portât? 
le commandement. La Cour l’envoya, par- 
cequ’elle vit bien que Monfieur à la: fin la 
feroit taire de fon autorité. Elle étoit .à la 
vérité plus que néceflàire, le defordre & le 
tumulte populaire croifiant dans Paris à vuç 
d’œil. - •' *. r . •.. ;i 

Le 6 . les remontrances du Parlement & 
de la Chambre des Comptes turent portées au 
Ro.i avec une grande force. ». < . - un '■[ : 

Le 7. celles de la Cour des Aides 8e <fe la 
Ville fe firent. La réponfe du Roi aux unes 
& aux autres fut , qu’il feroit retirer fes trou-r 
pes quand celles des Princes feroient éloignées. 
M. le Garde des Sceaux , qui parla au nom de 
Sa Majefté, ne proféra pas feulement le nom 
de M- le Cardinal. » ; 

Le 1 0. il fut arrêté: au Parlement ;que l’on 
envoyeroit les- Gens du Roi à St. Germain t 
pour y demander réponfe touchant l’éloigner 
ment du Cardinal Mazarin,, & pour iolifter 
encore fur l’éloignement des armées des envi-? 
tons de Paris., • i : . , : s- ; * ' v * 

Le 11. M. le Prince; vint au Palais, pour 
avertir la Compagnie que le Pont de St. 
Çlpud étoit attaque*;.. Il ht prendre les -armes 
à ce qu’il trouva de Bourgeois de bonne vor 
fonte, 8c les . mena jufques au Bois de Bou- 
logne, où il.aprit. que ceux qufavofent cru 
qu’ils erpporteroient d’emblée le Pont de St. 
Çfourf» y ayant ? trouvé de la réfiftance, s’ér 
tofent retirez. :i II. fe fervit de l’ardeur de ce. 
Peuple pour fe feifir de St. Denis, où 20a. 
^uiffes étojent en garpifon. II les prit l’épée 
à la main, 8c fens aucunes formes de Siège, 
ayant Paffç je . prerniçt \ç foffé > . & il vint 
i .* w ' . : le 
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le lendemain au matin à Paris , après y avoir 
laifle le Régiment de Conti , ce me femble,/ 
pour le garder. 11 fut inutile 5 car Reme- 
ville, ou St. Megrin , je ne lais plus précifé- 
ment lequel ce fut , le reprit deux jours a-? 
près avec toute forte de facilité , les Bour- 
geois s’étant déclarez pour le Roi. La L;m- 
de, qui y çommandoit pour M. le Prince, 
fit une allez grande réiiftance dans les voûtes 
de PEglifc de l’Abbaye , qu*il deffendit deux 
ou trois jours. 

Le 14. il y eut un grand mouvement au 
Parlement 5 plulieurs voix confu les s’élevè- 
rent , pour demander que l’on délibérât fur 
les moyens que Bon pourroit tenir pour empê- 
cher les féditions 8c les infolençes , qui le . 
commettoient journellement dans la Ville , 
Çc même dans la Salle du Palais. Moniteur, 
qui en fut averti , & qui eut peur que fous 

ce prétexte les Mazarins du Parlement ne 
fiflènt faire à la Compagnie quelque pas qui 
fût contraire à fès intérêts , vint au Palais 
allez à l’improvifte , 8c il ptopolà qu’elle lqi 
donnât un plein-pouvoir. Ce difoours , qui 
fut infpiré à Moniteur par M. de Beaufort 
à la chaude , fans delièin » 8c très légère? 
ment , fit trois mauvais effets ; dont le pre- 
mier fut que tout le monde fe perfuada 
qu ? il a voit été fait après une profonde déli- 
bération 5 le fécond qu’il diminua beaucoup 
de la dignité de Monfieur , dont la naiflance 
& le pofte n ? avoient pas befbin , vu les con- 
jonctures, d’une autorité empruntée 5 le troi- 
sième que les Préiidens en prirent tant de 
courage , * qu’ils oférent dire en face à Mon- 
fieur que perfbnne n’ignoroit le refpeét 
qu’on lui devoir, 8c que par cette raifon il 
v K. p'é? 
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n’étoit pas à propos de mettre, cette propofi* 
tion dans le regiftre. Il n’y a rien de « dange- 
reux, tjue les proportions qui paroiflent mif- 
térieufes, & qui ne le font pas : parcequ’elles 
allient toute l'envie , qui eft iniéparable du 
miftére, & qu’elles font même un obftacle 
aux avantages que Ton prétend d’en tirer. 

Le i y. Moniieur fit une ficheulç expérien- 
ce de cette vérité * car il eut le déplailîr de 
voir un ajournement perfonnel donné par les 
trois Chambres à un Imprimeur ., qui avoit 
mis au jour un libelle qui portoit, que le Par- 
lement avoit remis toute fon autorité & celle 
de la Ville entre les mains de Moniteur. ’U 
me dit le foir en jurant , qu’il ne s’étpnnoit 
plus que M. de Mayenne , dans la Ligue , 
n’avoit pu foufïrir les impertinences de cette 
Compagnie * 8c il fo fervit de cette exjjref* 
lion , à laquelle il en ajouta une autre qui était 
encore plus liccncieufe. Je lui . répondis quel- 
que choie , dont je r ne me fouvieqs plus;;, 
mais je fais qu’il le mit fur fes tablettes ,cp 
riant , & en me dilànt : Je le pnraphrdferai à 
M. le Prince. \ \ .* : V ‘ f. 

7 Le 1 6 . M. le Président de NefmoixLfit Ja 
relation des remontrances , . que le Roi fit 
lire en la préfonce des Députez. :r Après qu’il 
eut fait toutefois quelques . difficultés. > il lui 
répondit qu'il . y feroit réponfc -par écrif 
dans deux ou trois jours. M.. le procurear- 
.Géncral fit enfuite report de fa députation ; 
& il dit: qu’ayant demandé lîéloignement 

des troupes à io. lieues de Paris, expli- 
qué la déclaration que Mrs. les Princes a- 
voient faite de faire auffi retirer celles qu’ils 
•voient au Pont de St. Cloud & à XT '— î1 ’- 




•le Roi avoit nommé de fa part M. . le Marér 

; - ’ : ••• "chai 
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«rhal de l’Hôpital , & ‘envoyé un.paffeport i 6 fl. 

en blanc pour celui qui ièroit envoyé par 
Monfieur , ' pour conférer enfemble des mo- 
yens de -' procéder à cet : éloignement. Il a- 
jouta que le Comte de Bethune, qui avoit 
été choilr par Moniieur à cet effet , en avoit 
Conféré avec Mrs. de Bullion , de Villeroi 8c 
le Tellier , 8c que Sa Majefté fe relâchoit à 
Ta confidération de là bonne Ville dej’aris, 
à accorder cet J éloignement -, pourvu que 
Mrs. les ; Princes exécutaflènt ce à quoi ils s’é- 
toient auffi engagez’ fur le même chef. M. le 
Procureur-Général qui étbit affilié de M.Bir 
gnon Avocat-Général , prélènta enluite a la 
Compagnie un Ecrit , ' Signé Louis , 8c plus 
bâs Guenegaut -, qui portoit que le Roi 
ïnandèroit au plutôt " deux ' Préiidens 8c 
deux Confcillers de chaque Chambre , pour 
leur faire entendre lès volontez à l’égard dès 
remontrances. " 1 Le Parlement en ordonna de 
nouvelles fur ces raports , dans lefquelles le 
nom du Cardinal fut encore, pour ainlï dire, 
féagràvé. • 

Le 14. 8c le 18. de Mai ne produifirènt 

rien de conlidérable dans les Chambres al- 

-, , , . • , • ; v î ’ • ■ • • 

fcmblees. - • • . . 

Le - 19. les Députez des Enquêtes; entrè- 
rent "dans la /Grand- Chambre , 8c y de- 
mandèrent • l’affertvblée des Chambres pour 
délibérer fur les- moyens : qu’il y auroit de 
faire la Ibmme dé 1 yo. mille livres , promilè 
à celui qui' repréîèntérbit en jüftice le Cardi- 
nal Mazarin. Le Clerc de Courcclles , qui 
vit qu’à ce même moment le Grand-V icaire 
de M. dç Parjs .entroit au. Parquet dcs-Gens 
du Roi ,- pour y conférer de la delcente de 

la ChalTe de Ste. Geneviève , dit affez plai- 

iam- 


! 


IfS Me’ MOIRES DU 
ï5^2, iàmment : Nous fommes aujourd'hui en dévo- 
tion de Fetes doubles \ nous ordonnons des Fro - 
çejjions , & nous travaillons à faire ajfajjîner un 
Cardinal . Il eft tçms de parler du Siège 

d’Eftampes. 

Vous , avez vu ci - deflus que Ton étoit 
convenu dans les deux partis , que Ton é- 
loigneroit de io. lieues ies troupes des en- 
virons de Paris. M. de Turenne, qui avoit 
déjà quelque tems auparavant aflèz maltraité 
celles de Mrs. les Princes dans le Fauxbourg 
{TEftampes > où lçs Régimens de Bourgogne 
d’infanterie , 8c ceux de Wirtemberg 6c de 
Brow de Cavalerie avoient beaucoup fouf- 
fert , fc rélolut de les opprimer toutes en 

Î jros dans la Ville même , 6c la foibleflè de 
a Place , jointe à la foibleflè de tous les Gé- 
néraux , lui fit croire que la chofc n’étoit 
pas impraticable. Le Comte de Tavanes 
qui y commandoit pour M. le Prince, car 
Mrs. de Beaufort & de Nemours étoient à 
Paris, fit l’une des plus belles 6c des plus vi- 
goureufès réfiftances , qui fe foit faite de nos 
jours. Il y eut , beaucoup de fang répandu 
de part 8c d'autre $ les Chevaliers de la Vieu- 
ville 8c de Parabere y furent bleflèz $ les at- 
taques furent fréquentes 6c vives $ la défenfc 
n’y fut pas moindre. Le petit nombre eût . 
çnfin cédé au plus fort , li * M. de Lorrai- 
ne ne fût arrivé à propos , qui obligea M. de 
Turenne à lever le Siège. Cette marche de 
M. de Lorraine mérite de vous être cxpli- 


* Charles IV., Duc de Lorraine» mort âgé de 7 T i 
ans mois & itf. jours en 167/, le 10. de Scp^ 
terobre. . 
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11 y avoit aflez longtcms que les Êfpa- \ 6 fl 
gnols le preffoient d’entrer en France, 6c de 
lecourir Mrs. les Princes. Monlieur 8c Ma- 
dame l’en lollicitoicnt avec empreflèmcnt* 

Il ne répondit à ceu*-ià, qu’en leur deman- 
dant de l’argent. 11 ne répondit à ceux-ci , 
qu’en leur demandant J ametz, Clermont, 8c 
Stenay , qui avoient autrefois été de ion Do- 
maine, 8c que le Roi avoit donnez depuis' à 
M. le Prince. Monlieur me força de di&er 
un jour à Fromont une inftruftion pour 1(5 
Grand qu’il envoyoit à Bruxelles , pour le 
perfuader $ 8c je puis dire avec vérité que 
ç’a été le feul trait de plume que j’aye tait 
dans tout le cours de cette guerre. Je difois 
toujours à Monfieur que je me voulois 
Confier ver la fatisfaftion de pouvoir au moi né 
penfèr dans moi- même, que je n’étois en 
rien d’une affaire, où tout alloit à la Peggio; 

8c je l’a vois prefque , accoutumé a ne me 
plus demander même non fentiment fur ce 
qui fe pafloit , en lui répondant toujours par 
monofyllabes. Il m’en grondoit un jour, 8£ 
je le l’y ajoutai ; Et le Monofyttabe , Monfieur , 
è (l unique 5 car c'eft toujours non . Je ne pus 
• tenir la même conduite à l’égard de la mar- 
che de M. de Lorraine, car il voulut abfo- 
ment, 8c Madame encore plus que lui, que je 
dreflaflè l’inftru&ion , dont je viens de par- 
ler. je ne lais fi elle le trouva ébranlé. Il 
marcha avec fon armée qui étoit compofée 
de 8 000, ' hommes de vieilles 8c bonnes 
troupes, il les laifla à Ligni, ‘ 8c vint à 
Paris, où il entra à cheval avec un applau- * 
diflêment incroyable du Peuple. Monlieur 
8c M. le Prince allèrent au devant de lui 
jufques à Bourget le dernier Mai, 8c ils y 

fu- 
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furent accompagnez de Mrs. de Beaufort l 
de Nemours , de Rohan , de Sully , de la 
Rochefoucaut , de Gaucourt » de - Chavi- 
gny, 8c de Dom Gabriel de Tolède. Il fi: 
trouva par hazard que ces deux derniers fit 
gurércnt enièmble dans cette entrée. Mon* 
iieur, qui haïlloit M. de Chavigny, me le 
dit le foir avec un emportement dejoye* 8e 
je lui répondis que j’étois furpris de ce 
qu’il me par oifïoit étonné de cela \ que M, 
de Chavigny ne faifoit que ce que le Préfi- 
dent Jeannin , qui avoit été l’un des plu? 
grands Miniftres d’Henry IV. avoit fait au* 
trefois ; que la différence n’étoit qu’en ce 
que le Préiident Jeannin avoit efeadronné a» 
vec les Efpagnols , avant qu’il fût Minillre, 
8e que M. , de Chavigny n’y cicadronnoiç 
qu’après. Monfieur fut très, fàtisfait de l’a-* 
pologie , 8e il la fit courir malicieulement 
dans le Luxembourg à un tel point , que je 
la trouvai fiir les degrez , 8e dans le Cours 
un quart d’heure après. Je gardai beaucoup 
de mefures à l’égard de fyl. de Lorrain^ 
Quoiqu’il fût frère de Madame à laquelle 
j’étois très particuliérement attaché, je me 
contentai de lui envoyer un Gentilhomme * 
8c de l’aflurer de mes fervices. Monfieur, 
fouhaitta que je le viflè; en quoi, il k trou-r 
va de la difficulté, pareeque les Duc» de 
Lorraine prétendent la main chez les- Cardi*. 
naux. Nous nous trouvâmes chez Madame»; 
8c après dans la gallerie chez Monfieur; où. 
il n’y a point de rang, 8c où de plus quand 
il y en auroit eu , il ne fe feroit point trou-: 
vé d’embarras : pareequ’il ne me difputoit, 
point le pas en lieu tiers. Cette conférence ne. 
fe paflà qu’en ciyilitez 80 qu’çQ railleries » 

dans 
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dant lefquelles il étoit inépuifàble. 11 lui vînt 
deux ou trois jours. -après dans l’efprit une 
nouvelle manière de m’entretenir. Madame 
me commanda de le voir au ; Noviciat des 
Jefuites>‘' Je lui dis d’abord que j’étois très 
lâché que le Cérémonial Romain ne m’eût 

{ >as permis de lui rendre mes devoirs chez 
ui , .comme je l’aurois Ibuhaitté* St .il me 
paya fur le champ en-même monnoye* en 
me répondant qu’il étoit au delèfpoir que 
le Cérémonial de l’Empire l’eût empêché de 
me rendrc chez' moi, ce qu’il eût îouhaittéi 
Il me demanda enfiiite fans aucun préambu- 
le , li fon nez me paroifloit propre à rece- 
voir des chiquenaudes? 11 pefta tout d’une 
faite contre * l’Archiduc , contre 1 Monfieur , 
8e contre Madame , qui lui en faifbient re- 
ccvoir n. ou îfé par jour, en l’obligeant 
de venir au fecours de M.le Prince, qui lui 
détenoit fon bien! Il entra de là dans un dé- 
tail de proportions 1 & d’ouvertures, aufquel- 
les je vous protefte que je n’entendois rien. 
Je crus que je ne pou vois mieux! lui répon- 
dre que par des difcours aulquels Je vous al- 
furc qu’il - n’entendit pas grand’' choie. I] 
s’en eft rcflouvenu toute là viej 8c lorlqu’il 
revint; en Lorraine * le premier compliment 
qu’il me fit faire par M. l’Abbé de St. Michel, 
fut qu’il ne doutoit. pas que nous nous en- 
tendrions dorénavant l’un 8c l’autre , bien 
mieux que nous ne nous étions entendus au 
Noviciat à Paris. J’euflè eu tort, pour vous 
dire le vrai , de m’expliquer plus clairement 
que lui , lâchant* ce que je làvois de ce qui 
fe palfoit de tous côtez à cet égard. J’étois 
très-bien averti que la, Cour -lui donnoir à 

peu 
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jéja. peu près la carte blanche j & je n'ignaf- 
rois pas, que. bien qu'il la pût remplir 
prcfque à .fa mode , il ne laiflbit pàs.d'é- 1 
coûter de il, m pies propolitions ». qui é*? 
toient bien au defieus de celles qu'on lui of- 
froit. .. . . .,*:*, * 

. Madame de Ghevreufe, qui n’étoit pas en- 
core fortie de Paris en ce tems là , lui. dit 
* • 4 * m • 

plutôt en riant que lerieuiementi qu’il pou- 
yoit faire la plus belle . aftion du monde, s’il 
faifoit lever le Siège d’Eftampesi en quoi il 
Éitisferoit pleinement . & Monfieur 6c les 
Efpagnols, 6c fi au même moment il rame- 
noic fes troupes en Flandres , en quoi il 
plairoit au dernier point à la Reine, de qui 
il avoit fait en tout tems profe (lion publique 
d'être ferviteur, particulier. Ce parti, qui te- 
noit comine des deux cotes, plut 4 ion in- 
certitude naturelle \ il le prit fans balancer * 
6c* Madame de Chevreuie s’en fit honneur à 
la Cour , qui de fa pa r t ne fut pas fâchée de 
couvrir la nécelTité où elle & trouva de le- 
ver le Siège d'Eftanipes de quelques apparen- 
ces de négociations , qu’elle groffit dans .le 
monde de mille 6c mille particularités, que 
les raifonnemens du vulgaire honorent tou- 
jours de mille 6c mille mifteres. Il n’y eut 
rien au monde de plus ihnple , qüe ce qui 
iè fit en ci s rencontres $ 6c quoique je ne 
fuife point du tout en ce tems-ü du iècret 
ni de la mère , ni de la fille, comme vous., 
avez vu ci-defius, j'en fus a fiez inftruit mal-, 
gré l*une 5c 1 autre, pour vous pouvoir aifu- 
. rer pour certain ce que je vous en dis. La 
conduite que M. de Lorraine prit dès le len- 
demain eft une marque que je ne me.trom*; 

P* 
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pe pas , ou du moins une preuve que M. de §6 fl* 
Lorraine ne fut pas longtems content de 
lui-même à l’égard de cette aétion. Car 
quoiqu’il eût foutenu d’abord à Moniteur 
qu’il lui avoit rendu un fervicc lignalé en o- 
bligeant la Cour à lever le Siégé d’E Hampes, 
il me parut auflitot après qu’il eut honte 
d’avoir fait ce traité , 6c que cette honte 
l’obligea à leur accorder ce qu’ils lui deman- 
dèrent; qui étoit de ne point s’en retourner 
encore , 6c de demeurer à Villcncuve-S* 
Georges , jufqu’à ce que les troupes iorties 
d’Eftampes fullènt effectivement en lieu de 
iureté. 

M. de Turenne , voyant que M. de Lor- 
raine ne tenoit pas la parole qu’il avoit don- 
née de Reprendre le chemin des Pays-Bas, 
marcha à Corbeil à deflein d’y palier la Sei- 
ne 8c de le combattre. Il y eut des allées 8c 
des venues en explication de ce qui avoit 
été promis , ou non promis , pendant les- 
quelles l’armée Lorraine fe retrancha. M. de 
Turenne s’érant avancé avec celle du Roi, 
ayant pafle la rivière d’Yerre , 8c s’étant mis 
en bataille en préfence des Lorrains , l’on 
n'attendoit de part 8c d’autre que le lignai 
du combat , qui certainement eût été ian- 
glant , vu la bonté des troupes qui compo- 
loient les deux armées , mais qui aparem- 
ment eût fuccédé à l’avantage des troupes 
du Roi , pareeque les Lorrains n avoient 

! >as allez. de terrain. Dans cet inllant que 
’on peut appellcr fatal, Milord Germain vint 
dire à M. de Turenne que M. de Lorraine 
étoit prêt d’exécuter ce dont l’on étoit conve- 
nu à telle 8c telle condition. On négocia fur 
Tom. UL L l’heu- 
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6 S x .l’heure même. * Le Roi d’Angleterre, qui 
fur l’aparence d’une bataille a voit joint M* 
de Turenne , fit lui- me me des allées & des 
venues $ 8c l’on convint que M. de Lorrai- 
ne fortiroit du Royaume clans i y. jours , 8c 
des Portes où il étoit dès le lendemain $ qu’il 
remettroit entre les mains de M. de Turenne 
les bateaux qui lui avoient été envoyez de 
Paris , pour faire un Pont fur la rivière $ 8c 
qu’auffi M. de Turenne ne pourroit le fer* 
vir de ces bateaux pour palfer la Seine, 8c 
pour empêcher le partage des troupes for* 
ties d’Eftampes $ que celles de Mrs. les Prin- 
ces qui étoient dans Ion Camp, purtènt ren* 
trer dans Paris en fureté * 8c que le Roi fît 
fournir des vivres à l’armée Lorraine dans 
la retraite. Ces deux dernières conditions ne 
reçurent pas beaucoup de contradiftion , M. 
de Turenne dilànt qu’il étoit très perfuadé 
que l’armée Lorraine épargneroit au Roi, 
par le foin qu’elle prendroit de fe pourvoir 
elle- même , la peine 8c la dépenfe que l’on 
ftipuloit. Et pour ce qui étoit de la liberté 

Î ue l’on demandoit pour les . troupes des 
rinces de fe pouvoir rendre à Paris en fu- 
reté , il la leur accordoit avec joye : parce* 

qu’il étoit afluré que la Ville en feroit beau- 
coup plus effrayée que raflurée* M. de Beau- 
fort, qui avoit amené au Camp y. ou 600* 
Bourgeois volontaires , dit le lendemain au 
loir à Monfieur qu’ils avoient été fi épou- 
vantez , qu’il avoit peur lui-même qu’ils ne 
donnaient l’alarme à toute la Ville. • M. le 

Pria- 

% 

* Voyez Mémoires de Joly, Tonie îî. page 8. & 
9. 8c Mr. de la Rochefoucaut dans les Mémoires » 
Suitt do U Rotation dt la $utrn do Ghjtnnc . 
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Grince , qui étoit malade en ce tems-là, n’a- 
voit pâs été d’avis par cette raiiôn que l’on les * * 
laiîlàt lortir dans cette conjoncture. Je re- 
viens au Parlement. 

J’ai eu fi peu dé part dans les dernières 
aflcnibléés 8c dans les dernières occadonS 
defquelles je viens de parler , qu’il j a déjà 
quelque tems que je nie fais un fcrupulc à 
moi-même de les inférer dans un Ouvrage j 
qui ne doit être, à proprement parler , qu'un 
iimplé compte que vous m’avez commandé 
de vous rendre de mes aétions; il eft vrai 
que la nouvelle de ma promotion tomba 
Juftement fiir uü point où l’état des chofèsi 

S ue je vous ai expliqué ci devant , eût fait 
e nioi une figure prefque immobile, quand 
riiême j’aurois continué d’afiifter aux delioé- 
rations du Parlement. La Pourpre qui m’eri 
ôta la fëancé, en fit une figure muette dans 
le Palais. Jé votis ai dit qu’elle ne le fut 
guéres moins au Luxembourg , & je puis 

àfliirer de bonne foi qu’elle n’y eut prefque 
qu’un moiivenient imaginaire , 8c tel qu’il 
plut aux fpéculatifs defe fantafiér. Mais com- 
me il leur plut de fe fantaficr toutes fchôfés 
fur mon fiijet , - j’étois continuellement éx- 
pofë a la défiance des uns $ à la frayeur dés 
autres, 8c au raifonnerrient de tous. Ce pet- 
forinagé, qui n’eft jamais que de pure defenfi- 
Ve , 8c encore tout au plus , elt très danger 
feux dans les tems dans lefquels on lé joué; 

11 eft très incommodé dans ceux dans Iéf- 
quels ori lé décrit : pârcequil à toujours 

beaucoup d’aparence dé vaine gloire 8c d a- 
niodr-propre. Il femble que Pon s’incorpore 
foi-même dânfc tout ce qui s eft palTé de Con- 
fidéfâble dans tin Etaf * quârid datls Üti Ou- 

L i . Vrà- 
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itfjz. vrage qui ne doit regarder’ que là perfonne* 
Ton s’étend- fur des matières auxquelles Ton 
n’a eu aucune part. .Cette confideration m’a 
fait chercher avec foin lçs moyens de démê- 
ler celles qui iont de cette nature , du relie 
de cette hiftoire qui n’elt que particulière, 
6c il m’a été impoliible de les trouver : par-' 
ceque la figure que j’ai faite , quoique mé- 
diocre , dans les tems qui ont précédé 6c qui 
ont fuivi ceux dans lefquels je n’ai point agi, 
leur donne tant de raport • 6c tant d’enchai- 
nement les uns avec les autres , qu’il feroit 
très difficile que l’on pût vous les bien fai- 
re entendre, il on les délioit tout à fait. Voi- 
la ce qui m’oblige à continuer le récit de ce 
qui fc pafla dans ces tems-là , que j’abrége- 
rai toutefois le plus qu’il me fera poffible: 
pareeque ce n’eft jamais qu’avec une extrê- 
me peine que j’écris fur les mémoires d’au- 
trui. . J’y poferai les faits , je n’y raifonnerai 
point , je déduirai ce qui m’y paroitra le 
plus de poids , j’obmettrai ce qui me fèm- 
blera le plus léger ; 6c en ce qui regarde les 
aiTemblées du Parlement , je n’obferverai les 
dattes qu’à l’égard de celles qui ont produit 
des délibérations confiderables. Je ne parle- 
rai pas feulement des autres , 6c je fuis per- 
iîiadé que je vous les repréfente plus que fuf- 
fifàmment , en vous difant qu elles ne furent 
prefque employées qu’en déclamations con- 
tre le Cardinal , en plaintes , 6c en Arrêts 
contre les infolences & les féditions du Peu- 
ple , Sc en delàveux faits par Mrs. les Princes 
de ces féditions, qui dans la vérité n’étoient, 
au moins pour la plupart , que trop naturel- 
les. 

Le i. Juin , Moniteur envoya au Parle- 
ment > 
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ment, pour fa voir quelle place il donneroit 
à M. le Duc de Lorraine dans l’aflèmbjée 
des Chambres. : I 1 répondit tout d’une voix 
que M. de Lorraine étant ennemi de l'Etat*, 
il ne lui en pouvoit donner aucune. Mon- 
iteur , qui me fit l’honneur de venir chez 
moi deux ou trois jours après , * parcequc 
j’étois malade d’une fluxion fur les yeux, 
me dit : Eujfiez' vous cru que le Parlement 

m'eut fait cette réponfe ? Et je lui répondis: 
J’aurois bien moins cru , Monjteur , que 'vous 
■eujjiez haza^dc de vous l'attirer. Il me repar- 
’tit en colère : Si' je ne l'eujfe hazardé y M. le 
Trince eut dit que 'feujfe été Ma zar in. Vous 
voyez en ce mot le principe de tout ce qoc 
'Moniteur faiioit dans ce tems-là. 4 ^ 

-*• Le 7. on fit un fort grand bruit au Parle- 
ment de l’aproche des troupes de Lorrai- 
ne, 'qui avoient pafië Lagny , 8c qui fa i- 
ibient beaucoup de defordre dans la Briej 8c 
Poiry parla de leur marche avec la même fur- 
prife 8c la même horreur , que l’on auroit pu 
*xairè s’il n’y avoit eu dans le Royaume aucu- 
nes partialitez. *’ ' * ’• t J *i 

» 'Le 10 , M. le Préfidcnt de Nefmorid fit -la 
relation de ce qui s’étoit pafie à la députa- 
tion* vers le Roi’, qui s’étoit avancé à Me- 
lun dès le commencement. du Siège d’Eftanl- 
pes. La réponle de S. M. fut que la -Com- 
pagnie pouvoit envoyer, qui il lui : plairoit 
pour conférer avec • ceux qu’elle voüdroit 
choifir , 8c pour achever au moins de réta- 
blir le calme dans le Royaume. L’on opina 
enfuite > 8c l’on réfolut de renvoyer a la 
Cour les mêmes Députez , pour cnrend e la 
volonté du Roi, 8c y renouveller toutefois les 
remontrances contre le Cardinal Mazarin. 

. L 3 Mon-, 
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Monfieur & M. le Prince n’avoient pas été 
'dp l’avis dp l’Arrêt, & ils avoient ioutenu 
qu’il ne falloit recevoir aucunes propoiï- 
tions de conférence , dont le préalable ne 
fût l’éloignement réel Çc effe&if du Maza- 
rin. 

i * « * 

Le 14 , Ips plaintes fe renouvellérent çoj*t 
tre t’aproche des troupes de Lorraine \ 8ç 
pllts furent au point , ’qpe les Geps du Rpi 
furent mandez au Parlement. Ils conclurent 
a ce que M. le Duc d’Orléans fût prié de les 
faire retirer. Un Confeiller , du nom duquel 
je ne me louyiens pas , ayant dit qu’il ne 
çonçevoit pas copinic on prétendent qu’il 
fuç ptile à la Compagnie qu’elles fe retirât- 
fent en l’état pù elle étpit avec la Cour} 
ÎMaipardeau répondit que, cette raifpn obli- 
geant encore davantage le Parlement à lever 
tou$ les prétextes que Ppn pouvoir prendre 
pour |e calpmnier dans l’efprit du Rpi, il é ? 
toit d’avis de donner Arrêt , par lequel il fe- 
roit enjoint apx communes de leur çouriç 
fus. L’on en demeura à dire que l’on e$ 
parleroit plus au long , quand Monfiçur fe? 
toit au Palais. Vous croyez ap^remment que 
la retraite de M. de lorraine , de laquelle 
je vous ai déjà parlé * & qui fut fue le 16. 
à Paris , ne fit pas une grande cpmmotioq 
dans les elprits , puifqu’çlie avoit été fou- 
haitéc de tant de gens. ÉÎle fut incroyable} 
8c je remarquai que beaucoup de ceux qui 
avoient crié hautement contre fon aprpche, 
crièrent le plus hautement contre ion éloi- 


mes ne fe ço 

même , où l’on peut dire qu’ilç ne fe feptent 
point. 


gnement 



Le 
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Le 20 , le Préfident de Nefmond fit lia i 6 S t: 
relation de ce qui s’étoit paffé à & députa- 
tion à Melun , 8c la leéîure de la réponfe 

Î ^ui lui avoit été faite par le Roi , dont 1 * 
ubftaace étoit. Que bien que S. M. ne pût 
ignorer que la demande que Ton faifoit de 
relpignement de Mr. Cardinal Mazarin ne 
fût qu’un prétexte , elle ne laiflferoit peut-ê- v 
tre pa s de lui accorder ce qu’il demande 
tous les jours lui-même avec inftance* après 
avoir réparé fou honneur . par des Déclara- 
tions que l’on doit à fon innocence, fi elle 
étoit allurée qu’elle pût avoir de bonnes & de \ 
réelles furetez de la part de Mrs, les Princes, 
pour l’exécution des offres qu’ils ont faites, en 
cas de fon éloignement. Que S. M. defire 
donc d’apprendre. 

i . Si en ce cas ils renonceront à toutes les . 
Ligues 3 c à toutes les Aflociations faites avec 
les Princes étrangers. 

2, S’ils n’auront plus aucunes préten- 
- tiens. . 

S’ils fo rendront auprès de Sa Ma- 

jefté. 

4. S’ils feront fqrtir les Etrangers qui font 
' dans le Royaume. .. • 

5% S’ils licencieront leurs troupes. 

6. Si Bourdeaux rentrera dans fon devoir, 

« auffi bien que M. le Prince de Coati, 8c Ma- 
dame de Longueville*.. . 

7. Si les Places que M. le Prince a fortifiées 
. fe remettront en leur premier état. 

Voila les principales des 12, queftions, fur 
lefquelles M. le Duc d’Orléans s’emporta a- 
vec beaucoup d’émotion , en difànt : qu’il 

étùit inoui que l’on mît ainfi fur la follette 
un Fils de France , & un Prince du Sang, 

L 4 8c 
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que la déclaration qu’ils avoient faite 
l’un 8c ' l’autre qu’ils v polèroient les armes, 
aufïîtot que le Cardinal Mazarin leroit hors 
du Royaume , étoit plus que fuffifintc pour 
fitisfaire la Cour , fi elle avoit de bonnes in-* 
tentions. L’on opina 5 mais la deliberation 
n’ayant pu être achevée , elle fut remifè au 
lendemain. 

Le 21. Monsieur ne s’y étant pu trouver, 
pareequ’il avoit eu la nuit une fort grande co- 
lique , l’on n’y traita en préfènee de M. 
le Prince que d’un fond que l’on cherchoit 
pour la fubfiftance des pauvres qui iouf- 
fïoient beaucoup à la Ville , 8c de celui qui 
étoit néceffiire pour faire la fomme de lyo. 
mille livres pour la tête à prix. 11 fut dit à 
l’égard de ce dernier chef: , que l’on feroit 
inceflamment inventaire de ce qui refloit des 
meubles du Cardinal. M. de Beaufort fit ce 
jour-là une lourderie digne de lui. Comme 
il y avoit eu le matin une fort grande émeu- 
te dans le Palais , dans laquelle Mrs. de Va- 
nau 8c Partial auroient été maffierçz fins 
lui , il crut qu’il feroit mieux , pour détour- 
ner le Peuple du Palais , de l’alfembler dans 
la Place-Royale. Il y donna un rendez-vous 
public pour l’après-dinée $ il y amaffi 4. ou 
y. mille gueux , à qui.il eft confiant qu’il fit 
proprement un Sermon qui n’alloit qu’à les 
exhorter à l’obéiffince . qu’ils dévoient au 
Parlement. J’en! fus tout Je détail par des 
gens de croyance , que j’y avois envoyez 
moi-même exprès. La frayeur qui avoit dér 
ja fiili la plupart des Préfidens 8c des Çon- 
îcillers , leur fit croire que cette aflèmblée 
n’avoit été faite que pour les perdre; Ils fir 
rent parler M. de Beaufort de toutes les ma- 
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• niéres qui iï pouvoient redoubler /eurs allar- 
mes, 8c ils la prirent fi chaude, qu'il ne fut 
pas au pouvoir de Moniieur ni de M. le 
Prince de raffiircr Mrs, les Prelidens , qui ne 
purent jamais fe réfoudre d’aller au Palais. 
Ce qui arriva le même jour à M. le Préfi- 
dent de Maifons , dans la rue de Tournon , 
ne les raflura pas. 11 faillit à être tué par u- 
ne foule de Peuple , comme il fortoit de 
chez Moniieur * 8c M. fe Prince 8c M. de 
Beau fort eurent beaucoup de peine à le fau- 
ver. Cette journée fit voir que M. de Beau- 
fort ne làvoit pas que qui âlTemble un Peu- 
ple l’émeut toujours. Il y parut, car deux 
ou trois jours après ce beau Sermon , la fé- 
dition fut plus forte qu’elle n’avoit encore 
été dans la Sale du Palais 5 8c même M. Je 
Préfident de Novion fut pourfuivi dans les 
rues, 8c courut tout le rifque qu’un homme 
peut courir. ; 

Le i y. Mrs. les Princes déclarèrent dans 
~ les Chambres aflèmblées , qu’auffitot que 
M. le Cardinal feroit hors du Royaume , ils 
exécuteroient* -fidèlement tous les articles qui 
étoient portez dans la réponfe du Roi , 8c 
envoyeroient enfuite des Députez pour con- 
clure ce qui refieroit à faire ï 8c l’on donna 
enfuite Arrêt / par lequel il fut ^dit que les Dé- 
putez du Parlement retourneraient inceflà- 
’ ment -à la Cour pour porter cette déclaration 

• au Roi/ / ■ m 1 

Le 26. aucun Préfident ne fè trouva au Par- 
lement.' 5 • / ‘ / -/ 

'Le 27. M. le Préfident de Novion y fut, 
8c dQnna un fanglant Arrêt contre les fédi-? 
tieux. 

On n 

L s ncr 


’employa les autres jours qu’à don- 


• 

ijo Me-moires du 

. ner les ordres néceiiàircs pour la fureté de 
la Ville , à quoi Ton étoit très embarrafle: 
parceque ceux de la Garde étoient aflcz, fou- 
vent ceux-là même qui fè foulevoient. Il eft 
teins, ce me fèmble, de reprendre ce qui eft 
de la guerre. 

M. le Prince , qui avoit eu quelques accès 
^jic fièvre tierce, alla jufqu’à Linas recevoir 
fcs troupes qui revenoient d’Eftampes 5 8c 
comme, la Cour n’avoit obfervé en façon du 
inonde ce qu'elle avqit promis touchant l’é- 
loignement des iiennes des environs de Pa- 
ris , il ne s’y crut pas plus obligé de fon côté, 
8c il pofta fà petite armée à St. Cloud $ porte 
confidérable , parceque le Pont lui donnoit 
lieu de la porter, en cas de befoiq, où il lvû 
plairoit. 

M. de Turenne qui étoit avec celle du Roi 
aux environs de St. Denis, où S. M. étoit 
venue elle-même pour être plus proche de 
; Paris , fit un Pont de bateaux à Epinal , . en 
intention de venir attaquer les ennemis a* 

. vant qu’ils euflènt le tems de fè retirer. M. 
de Tavannes en eut avis, 8c il l’envoya auflfi- 
tot^à M. le Prince, qui fè rendit au camp 
en toute diligence. * Il fè leva vers le foir, 
8c marcha vers Paris, à deflèin d’arriver au 
-jour à Charenton,, d’y paflèr la Marne , 8c 
- d’y prendre, un porte dans lequel il ne pour- 
roi t être atrapé. M, de Turenne ne lui en 
donna pas le temsj car il attaqua fon arriè- 
re-garde dans le Fauxbourg St. Denis M. lç 
Prince en fut quitte pour quelques hommes 

qu'il 

• Voyez le détail de cette a&ion dans les Mé- 
moires de la JBloçhcfouçaut , Swt* de U t guerre fa 
" Guyenne* 
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qu’il perdit du Régiment de Cooti « & il 
manda à Monsieur » par le Comte de Fie£ 
que , qu’ÿ lui répopdoit qu’il gagneroit lç 
Fauxbourg St. Aptoipe , dans lequel il pré-? 
tendpit qu’il auroit plus dp lieu dç fe defl’en- 
dre. Ç’elî çn cet endroit où je regrette , plus, 
que je n’ai jamais fait , que M. le Prince i\p 
pas tenu la parole qu’il m’avoit don- 
pée , de me donner le mémoire de fes ac- 
tions. Celle qu’il fit eû cette rencontre eft 
l’une des plus belles de & vie. J’ai oui dire à 
Laigues , qui eft homme du métier 2c qui 
ne le quitta çoint ce jour-là , qui pourtant 
étoit plus mécontent de lui que perfonne 
pu monde » qu’il y çqt quelque choie de ipr- , 
humain dans là valeur fie dans fa capacité en 
çette occafion. Je ferais inexcufàble fi j’en-! 
treprenois de décrire le détail de l’aâion dp 
monde la plus grande » & la plus héroïque» 
fur des mémoires qui courent les rues » 2c 
que j’ai oui dire à dçs gens de guerre être 
très mauvais, je me contenterai de vous dire 
qu’après le combat du monde le plus fiuv» 
glant 2c le plus opiniâtre» il fauva fes troupes 
qui n’etpient qu’upe poignée dç monde » 2ç 
pttaquçes par M. de Turenne» renforcé dçl’ar* 
mée de M. le Marçch^dela Feité. 11 y perdit 
le Comte de Boflu Flamand , la Roche-Giffart» 
* FÎammarin». 2c d’Haçqueft » du nom de 
Montmorency. , f Mrs. delà Rochefoucaut, de 

Ta- 

• % 

1 

* Le Marquis de Flamarin. 
f Voyez les Mémoires de M. de la Rochefoucaut. 
Une moufquetade » qui lui perça le yifage au deffus 
des yeux , lui ayant fait à l'infant perdre la vue , il 
i fit ces deux vers à l'honneur de Madame de Longue* 

j fille. t 

Faifant la guerre au R ci j'ai perdu Us deux y eux» 
Maïs pour un f#/ objet je Peujfe fuite aux Dieux. 
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i6ji. Tavannes , de Cogni , le Vicomte de Me- 
lun, 6c le Chevalier de Fort y furent bleflez. 
Efelainviilier le fut du côte du Roi , & 

Mrs. de St Megr.m & Mancini tuez. Je ne 
vous puis exprimer l'agitation de Monlieur 
dans le cours de ce combat. Tout le polli- 
blc lui vint dans Pefprit $ «8t ,ce qui arrive 
toujours en ce rencontre , • tout rimpoflible 
fucceda dans Ion imagination à tout le polïi- 
ble. ]ouy , qu'il m'envoya fept fois en moins 
de trois heures , me dit qu'il avqit peur un 
moment que la Ville ne le révoltât contre 
lui * qu’il craignoit un inftant après qu'elle 
ne fe déclarât trop pour M. le'Prince. Il en- 
voya des gens inconnus pour voir ce qui fc 
faiudt ihez moi $ & rien ne le raflüra véri- 
tablement que le raport qu'on lui fit que je 
n'a v ois que mon Suilfe à la porte. Bruncau ; 
de qui je le fus le lendemain, dit que le mai 
n'étoit pas grand dans la Ville , puifque je 
ne me precautionnois pas davantage. Made- 
moiselle qui avoit fait tous* lès etforts pour 
obliger Monlieur à aller dans la rue St. An- 
toine , pour faire ouvrir la porte à M. le 
Prin< e qui commençoit à être «très preffé • 
dans Je Fauxbourg prit le parti d'y aller cl- 
• Je- même. * Elle entra dans la Baftille , où 
f Louvicre n’ofà par refpeâ lui refufer l'en- 
trée. Elle fit tirer le canon fur les troupes 
du Maiéchal de la Ferté qui s'avançoient 

pour 

% 

. . * 

* jfprrs avoir fait un effort fur Vefprit de fon pè- 
re , pour le tirer de la létargtc ou le tencit le Cardinal àt 
Ret% \ dit M. de la Rochefoucaut > dans les Memoi* 
res J 

t Gouverneur de la Baftillc , le Fils de M, de 
Bronfièl, . 
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pour prendre en flanc celles de M. le Prince. 1652. ; • 
Elle harangua en fuite la Garde qui étoit à la 
Porte St. Antoine. Elle s’ouvrit -, 6c M. le 
Prince y entra avec l'on armée , plus cou- 
verte de gloire que de bleiliires, quoiqu’elle en 
fût chargée. Ce combat li fameux arriva le 
2. Juillet. 

Le 4. raflèmblée générale de l’Hotel de 
Ville, qui avoit été ordonnée le 1 . par le Par- 
lement pour avifer à ce qui étoit à faire 
pour la fureté de la Ville , tut tenue i’après- 
dinée. Monlicur 6c M. le Prince s’y trouvè- 
rent, fous prétexte de remercier la Ville de 
ce qu’eile avoit donné l’entrée à leurs trou- 
pes le jour du combat 5 mais dans la vérité 
pour l’engager à s’unir encore plus étroite- 
ment avec eux , au moins voila ce que iMon- 
fîéuren fut. Voici le vrai que je ne i'us que 
longtems depuis de la bouche meme de M. 
le Prince, qui me l’a dit trois ou quatre ans 
après à Bruxelles. Je ne me reflouviens pas 
précifément s’il me confirma ce qui étoit 
fort répandu dans le public , de l’avis que 
M. de Bouillon lui avoit donné , que la Cour 
ne fongeroit jamais lincérement 8c de bonne 
foi à fo raccommoder avec lui, julques ace 
qu’elle connût clairement qu’il fût eft’eétive- 
ment maitre de Paris. Je fai bien que je 
foi demandai à Bruxelles , fi ce que l’on a- 
voit dit fur cela étoit véritable > mais je ne 
me puis remettre ce qu’il me répondit fur 
cet avis particulier de M. de Bouillon,_ Voici 
cc qu’il m’aprit du gros de l’affaire. Il étoit 
perfuadé que je le défervois beaucoup auprès 
de Moniteur , ce qui n’étoit pas vrai , com- 
me vous l’avez vu ci-devant > mais il l’étoit 
aufli que je lui nuifois beaucoup dans la 

" Vil- 


l 


Digitlzed by Google 


174 Me* moires i> tr 

ÈifXt Ville, ce qui n’étoit pas faux par les raiforts 
que je vous ai auffi expliquées ci-deflus. Il 
avoit obfervé que je ne me gardois nulle* 
ment , 8c que je me fervois même avec af% 
fe&ation du prétexte de l'incognito , auquel 
k Cérémonial m’obligeoit , pour faire voir 
• ma fécurité 8c la confiance que j'avpis en la 
bonne volonté du Peuple * au milieu de fes 

E lus grands mouvemens. Il réfolut, 8t très 
abilement , de s'en lèrvir de fa part * pour 
faire une des plus fages & des plus belles ac- 
tions qui ait peut-être été peniée de tout lé 
fiéclc. Il fit deflèin d'émouvoir le Peuple lé 
matin du jour de l'aflèmblée de PHÔtei dé 
Ville 5 de marcher droit à mon logis fur les 
io. heurts , qui étoit juilement l'heure où 
l'on fàvoit qu'il y avoit le moins de monde, 
parccque c’étoit celle où pour Pordmairë 
j'étudiois f de me prendre civilement dafts 
mon caroflè, dé me mener hors de la Ville * 
8c de me faire une défenfe en formé à là 
porte de n'y plus rentrer; Je fuis convaincu 
que le coup étoit fur 5 8c qu'en l'etat où é- 
toit Paris * les mêmes gens qui euflent mifc la 
hallebarde à la main pour me défendre, s'ils 
euflent eu loilîr d'y faire réflexion * en eut 
lént aprouvé l’exécution : étant certain que 

dans les révolutions , qui font allez grandes 
pour tenir tous les efprits dans l'inquiétude * 

* ceux qui priment font toujours aplaudis* 
pourvû que d’abord ils réufliflent. Je n'étois 
point en défenfe. M. le Prince fc fût rendu 
maître du cloitre fans coup férir , 8c j’euflé 
pu être à la porte de la Ville avant qu’il y 
eût eu une allarme allez forte pour s’y op- 
pofer. Rien n'étoit mieux imaginé. Monfieur 
qui eût été atterré du coup , y eût donné 

dés 
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des éloges. L’Hôtel de Ville , auquel M. le i6yi 
Prince en eût donné part fur Pheure même, 
en eût tremblé. La douceur avec laquelle 
M. le Prince m’auroit traité, auroitété louée 
8c admirée. Il y auroit eu un grand déchet 
de réputation pour moi , à m’être laifle fur- 
prendre , comme en effet j’avoue qu’il y 
auroit eu beaucoup d’imprudence & de 
témérité à n’avoir pas prévu ce pollible. La 
fortune tourna contre M. le Prince ce beau 
deflèin * 8c elle lui donna le fuccès le plus 
funefle que la conjuration la plus noire eût 
pu produire. 

Comme la fédition avoit commencé vers 
la Place Dauphine, par des poignées de paille 
que l’on forçoit tous les pallàns de mettre à 
leur chapeau , M* de Cumont Confèiller au 
Parlement 8c fèrviteur particulier de M. le 
Prince , qui y avoit été obligé comme les au- 
tres qui avoient paflë par la , alla en grande 
diligence au Luxembourg pour en avertir 
Moniteur , 8c le fupplier d’empêcher que 
M. le Prince qui étoit dans la galerie ne ior- 
tît dans cette émotion $ laquelle apparem- 
ment , dit Cumont à Monfieur, eft faite ou 
par les Mazarins, ou par le Cardinal de Retz, 
pour faire périr M. le Prince. Monfieur cou- 
rut auflitot après M. fon Coufin , qui defcen- 
doit le petit efcalier , pour monter en ca- 
roflè8c pour venir chez moi, 8c y exécuter 
fon deflèin. 11 le retint par autorité 8c mê- 
me par force > il le fit diner avec lui , 8c il 
le mena enfuite à l’Hôtel de Ville , où Paf- 
femblée dont je vous ai parlé fe devoit te* 
nir. Us en fortirent après qu’ils eurent re- 
mercié la Compagnie, 8c témoigné la nécef- 
fïté qu’il y avoit de fonger aux moyens de 

fe 
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i6fi. ic deffendre contre le Mazarin. La vue d’uü 
Trompette qui arriva dans ce tems-là de la 
part du Roi, 8c qui porta ordre de remettre 
raflèmblee. à la huitaine, échaufa les Peuples 
qui étoient dans la Grève , 8c qui crioicnt 
lans ceflê qu’il falloit que la Ville s’unît avec 
Mrs. les Princes. Quelques Officiers, que M. 
le Prince avoit mêlez, le matin dans la popu- 
lace, n’ayant point reçu l’ordre qu’ils atten- 
doier.t , ne purent arrêter là fougue. Elle 
fè déchargea iur l’objet le plus prefent. On 
tira dans les fenêtres de l’Hôtel de Ville, 
l’on mit le feu aux portes , l’on entra dedani 
l’epée à la main , * on maffacra M. le Gras 
Maitre des Requêtes, 8c M. Miron Maitredes 
Comptes , un des plus hommes de bien 8c 
des plus accréditez dans le peuple qui fuflènt à 
Pâtis. Vingt cinq ou trente Bourgeois y péri- 
rent aufli > 8c M. le Maréchal de l’Hôpital ne 
fut tiré de ce péril que par un miracle, 8c par 
le fecours de M. le Preiident Barentin. Un 
Garçon de Paris , apellé t Noblet, duquel 
je vous ai déjà parlé à propos de ce qui m’ar- 
riva avec M. de la Rochefoucaut dans le 
Parquet des Huiffiers , eut encore le bon- 
heur de fervir le Maréchal en cette occalion. 
Vous vous pouvez imaginer l’effet que le 
feu de l’Hôtel de Ville 8c le fàng qui y fut 
répandu produillrentà Paris. La confternation 
y fut d’abord générale ; toutes les boutiques 
y furent fermées en moins, d’un clin d’oeil. 
On demeura quelque tems en cet état ; l’on 

fc 

♦ Voyez les Mémoires de M. Joly Tom. II. pag. 

+ Joly dans fcs Mémoires l’apclle Noblet d’jitt* 
vilitrs , 
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fe réveilla un peu vers les 6* heures en quel- 1652 
ques quartiers , où Ton fit des barricadés pour 
arrêter les féditieux qui fè dilpcrlérent pres- 
que d’eux mêmes. Il eft vrai que Mademoi* 
ièlle y contribua. Elle alla elle -même ac- 
compagnée de M* de. Beaufort à la Grève , 
où elle , en , trouva encore quelques reftes 
qu’elle écarta. * Ces miférables n’avoient 
pas rendu tant de refpeél au St. Sacre* 
ment , que le Curé . de St* Jean leur pré- 
lènta , pour les obliger d’éteindre le feu 
qu’ils avoient mis' aux portes de rHôtel de 
.Ville. . . . 

; M. de Châlons vint chez moi au plus fort 
de ce mouvement ; :8c la crainte qu’il avoit 
pour ma perfonne l’emporta fur celle qu’il 
devoit avoir pour la iienne , dans un tems 
où les rues n’étoient fures pour perfonne 
fans exception. Il me trouva avec fi peu de 
précaution , qu’il m’en fit honte , 8c je ne 
puis encore concevoir , à l’heure qu’il eft , ce 
oui : me pouvoit obliger à en avoir fi peu 
dans une occafion où . j’en avois ou du 
moins où j’en pouvois avoir tant de befoin. 

C’eft une de celles qui m’a perfuadé autant 
que choie du monde , que les hommes font 
fou vent eftimez par les endroits parjefquels 
ils font le plus blâmables. On loua ma fer- 
meté , on devoit blâmer mon imprudence. 

Celle ci étoit effective , l’autre n’etoit qu’i- 
maginaire. La vérité eft que je n’avois fait 
aucune réflexion fur le péril* Je n’y fus plus 
jnfenfible , quand. , on me l’eut fait faire. 

•f M. de Caumartfn envoya fur le champ 

• Tom . III . . M que- 

* Voyez Mémoires de Joly p. 14. du Tom. II. 

+ Voyez Mémoiïçi d« Joly page 17* d* To- 
me II. 
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j ûfï quérir chez lui mille piftoles , car je n’en avois 
" pas vingt chez moi , avec lefquelles je fis quel- 
ques foldats. Je les joignis à des Officiers 
réformez. , que j’avois toujours confervez 
des reftes du Comte de Montrofe. Le Mar- 
quis de Sablière , Meftre de Camp du Régi- 
ment de Valois , m’en donna cent des meil- 
leurs hommes , commandez par deux Capi- 
taines du même Régiment , qui étoient mes 
domeftiques. Querieux m’amena 30. Gen- 
darmes de la Compagnie du Cardinal An- 
toine, qu’il commandoit. Buffy-Lamet m’a- 
mena 40. hommes choifis de la garniibn de 
Méfiéres. Je garnis tout mon logis & tou* 
tes les tours de Notre-Dame de grenades ; 
je pris mes mefures , en cas d’attaque , avec 
les Bourgeois des Ponts Notre-Dame 8c de 
St. Michel , qui m’étoient fort affection- 
nez,. - Enfin je me mis en. état de difputer 
le terrain , 8c de n’être' plus expofé à l’in- 
iiilte. . 

1 Ce' parti paroifloit plus làge que celui ' de 
l’aveugle fécurité : dans laquelle j’étois aupa- 
ravant. •- Il ne l’étoit pas davantage au moins 
par comparaifon • à celui que j’eufle choifi, 
fi j’euflè fii connoitre mes véritables intérêts , 
& prendre l’occalion que la fortune me pré- 
fentoit. 11 n’y avoit rien de plus naturel, 8c 
à ma profeffion , 8c à l’état où j’étois , que 
de quitter Paris, après une émotion qui jet- 
toit la haine publique fur le parti, qui dans 
ce tems-là paroifloit m’être le plus contraire. 
Je n’euflè point perdu ceux des Frondeurs, 
qui ëtoinet de mes amis 5 parcequ’ils euffent 
confidéré ma retraite comme une réfolution 
de néceffité.- Je me fuffe iniènfiblement ré- 
tabli , 8c fans prefque qu’ils euflènt pu s’en 
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defFend^c eux-mêmes , dans l’efprit des Paci- id^i. 
jfiques : parcequ'ils m'eufient regardé com- 
me exilé pour une caufe qui leur étoit com- 
mune; Monfieur n'eût pas pu fe plaindre de 
ce que j'abandonnois un lieu , où il paroif- 
£bit affez qu’il n'étoit plus le maitre; M. lé 
Cardinal Mazarin même eût été obligé en ce 
.cas , 8c par bienféance & par intérêt , de 
me ménager ; & il ne fe pouvoit même que 
naturellement l'aigreur que la Cour avoit 
contre moi , ne diminuât de beaucoup , par 
.Une ' conduite qui eût beaucoup contribue à 
noircir celle de fis ennemis. Les ëirconf- 
tanccs , dont j'eufiè pu accompagner nia re- 
traite , euflènt empêché facilement que je 
.n'euffi participé à la haine publique qué 
.l'on avoit contre le Mazarin : pareeque jé 
n'avois qu'à me retirer , au pays de Retz, 
fins, allér à la Cour $ ce qui eût même pur- 
’gé le fbupçon du Mazarinifme pour le pafle; 

,’Ainfi je fuiïè fbrti de l'embarras journalier 
joù j'étois , 8c de celui que je prévoyois pouf 
. l'avenir , & que je prévoyois fans en pou- * 
voir jamais prévoir l'iffue.- Ainlï j’euffe at- 
tendu en patience ce qu'il eût plu à la Pro^ 
Vidence d’ordonner de la deftinée des deux 
.partis , fins courir aucun des rifques * aux- 
quels j'étois expofé à tous les momenô des 
deux côteZi Ainfi je me fufle aproprié l'a- 
mour public , que l'horreur que - l'on a d'unë 
. aétion. violente , concilie toujours infaillible- 
. ment à celui qu’elle fait fouffrir. . Ainfi je 
tnê fufïè trouvé , à la fin des troubles > Car- 
dinal & Archevêque de Paris , chatte de foii 
fiége , par le parti qui étoit publiquement 
joint avec l'Efpagnë , purgé de la faéfion par 
ma retraite * hors dé Paris > purge du Maza^ 

M t iinif- 
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itf/i.rinifme par ma retraite hors de la Cour: 8c 
le pis du pis qui m'en pouvoit arriver , après 
tous ces avantages , étoit d'être ficrifié par 
les deux partis , ' s'ils fe fulTent réunis contre 
moi , à l’emploi de Rome , qu'ils euilent été 
ravis de me faire accepter , avec toutes les 
conditions que j’euflè voulu ; 8c qui à un 
Cardinal Archevêque de Paris ne peut ja- 
mais être à charge : parcequ'il y a mille oc- 
calions dans lefquelles il a toujours lieu d'en 
revenir. J'eus toutes ces vues , 8c plus gran- 
des , 8c plus étendues qu'elles ne font lur ce 
papier. Je ne doutai pas un inftant que ce 
ne fuflènt les bonnes 8c les juftes. Je ne ba- 
lançai pas un moment à ne les pas fuivre. 
L'intérêt de mes amis , qui s'imaginoient que . 
je trouverois à la fin , dans le chapitre des 
accidens , lieu de les lèrvir 8c de les élever » 
me repréfènta d'abord qu'ils fe plaindroicnt 
de moi, fi je prenois un parti qui me tiroit 
d'affaire , 8c qui les y laiffoit. Je ne me fuis 
jamais repenti d’avoir préféré leur confidé- 
ration à la mienne propre $ elle fut apuyée 
par mon orgueil qui eût eu peine à fournir 
que l’on eût cru que j'euflè quitté le pavé à 
M. le Prince. Je me reproche 8c me con- 
feflè de ce mouvement , qui eut toutefois 
en ce tems-là un grand pouvoir fur moi. Il 
fut imprudent , il fut foible 5 car je main- 
tiens qu'il y a autant de foiblefle que d'im- 
prudence, a lacrifier fès grands 8c folides in- 
térêts à des pointillés de gloire , qui eft 
toujours fàuilë , quand elle nous empêche 
de faire ce qui eft plus grand , que ce qu'el- 
le nous propofè. 11 faut reconnoitre de bon- 
ne foi qu'il n'y a que l'expérience qui puifte 
. aprendre aux hommes à ne pas préférer ce 

qui 
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3 ui les pique dans le prêtent , à ce qui les 1 6jt\ 
oit toucher bien plus eflèntiellement dans 
l'avenir. J/ai fait cette remarque une infi- 
nité de fois. Je reviens a ce qui regarde le 
Parlement. 

. * . ». * 4 

Je vous expliquerai en peu de paroles ce 
qui s'y pafTa depuis le 4. Juillet jufques au 
13. La face en fut très mélancolique 5 . tous 
les Préfidens à Mortier s’étant retirez , 8c 

. * * + r ; 

beaucoup de Confèillers s’étant aufli abfèn- 
tez , par la frayeur des féditions que le feu 
& le maffâcre de l'Hôtel de Ville n’avoient 
pas diminuées. Cette folitude obligea ceux 

3 ui reftoient à donner un Arrêt qui portoit 
effenfes de de^emparer , en quoi ils fu- 
rent mal obéis. Il fe»trouvoit par la. même 
raifon fort peu de monde aux affemblées de 
l’Hôtel de Ville. Le Prévôt des Marchands, 
qui. ne s'etoit fauve de la mort que par un 
miracle , le jour de l’incendie , n'y affiftoit 
plus. M. le Maréchal. de l'Hôpital demeuroit 
clos & couvert dans l à maifon. * Monfieur 

» i * * • « 

fit établir en fit place , par une affemblcc 
peu nombreufe , M. de Beaufort pour Gou- 
verneur , & M. de Brouffel pour Prévôt des 
Marchands. Le Parlement ordonna à fès Dé- 
putez, qui étoient à St. Denis, de prefler leur 
réponfe 5 8c en cas qu’ils ne la puflent obtenir, 
de reveuir dans 3. jours* reprendre leurs pla- 


ces. 


Le 13. les Députez écrivirent à la Com- 
pagnie , 8c ils lui envoyèrent la réponfe du 
ftpi par écrit. En voici la fubllance 5 que 

M 3 bien 
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* Voyez Mémoires de Joly Tome II. page. 1 S. & 
les Mémoires de la Rochcfoucaut , Suite de la imrr$ 
.dtüuyume* t . 
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bien que Sa Majefté eût tout fuj et die croire 
que l’inftance que l’pn faifbit pour l’éloigné- 
ment de M. le Cardinal Mazarin , ne fût 
qu’un prétexte , elle vouloit bien lui- permet- 
tre de fe retirer de la Cour , après que les; 
diofes néceflaires pour établir le calme dans 
le Royaume auroîent été réglées , & aved 
les Députez du Parlement qui étoient déjà 
préfens à la Cour , & avec ceux qu’il ; plai- 
roit à Mrs. les Princes d’y envoyer. Mrs. les 
Princes , qui avoient connu que le Cardinal 
pe propofoit jamais de conférences que 
pour les décrier dans les efprits des peuples , 
le récrièrent à cette propoütion 5 8c - Mon-? 
(leur dit avec chaleur qu’elle ri’étoit* qu’un 

B qu’on leur tendoit » 8c que ni * lui ni 
leur fon coufin n’a voient aucun bc- 
foin d’envoyer des Députez en leur nom * 
puifqu’ils avoient toute confiance à ceujç 
de la Cour du Parlement. L’Arrêt qui fuir 
vit fut conforme au difeours de Monfieur , 
8c ordonna aux Députez de continuer leurs 
inftances pour l’éloignement du . Cardinal. 
Mrs; les Princes écrivirent auffi au Préfident 
de Nefmond , pour l’affiirer qu’ils continuc- 
roient dans la réfelütion de pofer les armes , 
aufiîtot que le Cardinal feroit effectivement 
éloigné. - * 

' * Le 17. les Députez mandèrent - au Parle- 
ment que le Roi étoit parti de St. Denis , 
pour aller à Ppntoife ; qu’il leqr avoit côm- 
mandé de le fuivre ; que fur la difficulté qu’ils 
çn avoient faite, il leur avoit ordonné de demeu- 
rer à St. Denis. 

Le 18. ils écrivirent qu’ils avoient reçu 
tin nouvel ordre de Sa Majefté de fe ren- 
dre à Pontoife, La Compagnie s’émut beau- 
coup* 


» 
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coup, & donna Arrêt, par lequel il fut dit 
que -les Députez retourneroient à Paris in- 
ceflâmmcnt. Monlieur , . M. le Prince Sc 

M. de .Beaufort fortirent eux-mêmes , avec 

* « * * * * 

1200. Chevaux pour les ramener, & ppur 
faire voir au Peuple qu’on les tiroit d’un fort 
grand péril. . > 

- La Cour ne s’endormoit pas de Ion côté s 
elle lâchoit à tous momens des Arrêts du 
Confeil , qui çafloient ceux du Parlement». 
Elle' déclara nul tout ce qui s’étoit fait , tout 
ce qqi fe faifoit, 8t tout ce qui fe feroit dans 
les affemblées de l’Hôtel de Ville î & elle 
prdonna même que les deniers deftinez au 
payement de lès rentes , ne lèroient portez 
dorénavant qu’aux Jieux où Sa Majefté tèroit 
& réfidençe , . *n . 

.Le-jj). M. le Préfident de Nefmond fit, fa 
xelatiqn de ce, qu’il avoit fait à la Cour , 
avec les autres Députez. Cette relation v qui 
était toute remplie de dits & de contredits , 
:HC tCQntenoit rien, en fubftance de plus que 
ce que vous emaypz vu. dans les précéden- 
tes à la réferve;d’qn article d’une lettre é- 
<crite par M. Seryien aux Députez , qui*, por- 
tait qu’en cas que Monlieur 8c M. le Piin- 
:Ce continuallènt à faire difficulté d’envoyer 
;des .Députez en leur nom, Sa Majelle con- 
fcntoit qu’ils chargeaient ceux du Parlement 
.de leurs intentions.., Cette même lettre af- 
;furoit que le Roi éloigneroit M.* le Cardi- 
nal d£ lès Conlèils , . auifitot que l’on feroit 
convenu des articles qui pourroient v être 
contenez . dans la conférence j & <îu;il n’at- 
tendroit pas même pour le faire qu’ils fuf- 
-fènt exécutez. On opina enfuite , mais 
i’Qn ne put finir la délibération que le 20. 

M 4. pafla 
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6/2. pafla à déclarer, que le Roi étant détenu 
prifonnier par le Cardinal Mazarin , - M. le 
Duc d’Orléans feroit prié de prendre la qua- 
lité de Lieutenant-Général de Sa Majefté, 6c 
M. le Prince convié à prendre Ibus lui le. 
commandement des armées , -tant 8c fi long- 
tems que le Mazarin ne feroit pas hors du 
Royaume ; que copie de l’Arrêt feroit en- 
voyée à tous les Parletnens dû Royaume , qui 
^croient priez d’en donner un pareil. Ils ne 
déférèrent point à fà prière 5 car à la rélèrve 
de celui de Bourdeaux , il n’y en eut aucun 
qui en délibérât feulement ; & bien au con- 
traire, celui de' Bretagne avoit mis furiéance 
à ceux qu’il avoit donnez auparavant , juf- 
qu’à ce que les troupes Efpagnoles , qui é- 
toient entrées en France, fuflent tout à fak 
hors du Royaume. -Monfieur - ne fut *pas 
mieux obéi fur ce qu’il écrivit de fe nou- 
velle dignité à tous les Gouverneurs des Pro- 
vinces : & il m’avoua de bonne foi quelque 
tems après que pas un feul , 1 à l’exception de 
M. de Sourdis, ne lui avait fait répônfe^ La 
Cour les avoit avertis' de leur devoir par 
un Arrêt folemnei que le Conleil donna en 
ca flatiôn de celui du Parlement , qui établif- 
fbit la Lieutenance-Générale. Son autorité 
n’étoit pas même établie ; au moins en la 
manière qu'elle le devoit ‘ être , dans Paris ; 
car deux miférables ayant été condamnez à 
être pendus le 23.^ pour avoir mis le feu 
dans l’Hôtel de Ville , lès Compagnies des 
Bourgeois qui furent ; commandées • pour 
tenir la main à l’exécution , refuférent d’o-. 
béir, ' ' i*. , * 

Le 24. on ordonna qu’on feroit une a£- 
femblée générale à l’Hôtel de Ville , . pour 

v : 
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avifcr aux moyens de trouver de l’argent i6ftï 
pour la iübfiftance des troupes , 8c que l'on 
▼endroit les ftatues qui ét oient dans le Pa- 
lais Mazarin > pour faire le } fond de la tête 
à prix. 

Le 1 6. Monfieur dit dans les Chambres 
afïèmblées que la nouvelle qualité de Lieu- 
tenant-Général 'rôbligeant à former un Con- 
seil , il -'prioit la Compagnie de nommer 
deux de -fon Corps qui y entraient , 8t de 
lui dire auffi fi elle n’aprouvoit pas qu’il priât 
M. le Chancelier d’y afiifter. Il pafià à cet 
avis ; & M. Bignon même, Avocat-Général 
& x le Caton de ’fon tems » n’y fut pas con- 
traire :-çar il - dit dans fes conclufïons, qui 
furent d’une forcé ta d’une éloquence ad- 
mirables, 4 jué : lé Parlement n’avoit pas don- 
né à-Moftueür la qualité dé . Lieutenant-Gé- 
néral^^ mais qu’il la pou voit prendre dans la 
conjonfture^ comme l’ayant de droit par la 
nailfance /■ qui le conftituoit naturellement le 
premier Magiftrat du Royaume. 11 allégua 
îiir cela Hénri'le Grand , qui étant premier 
-Prince 'du Sang ; s’étoit apéllé àinfi dans uri 
difeours qu’il a voit fait dans le tems des 
troubles.*» S ‘ "M - ,; P. 


* Le 17% le Confeil fut établi' pat M. le Duc ■ 
^Orléans , & il fut compofé dé Mônfieur , de 
-M. le Prince , de Mrs* deÆéaûfort, de Ne- 


mours , de Sully > de Briflac , de la Roche- 
foucaut;: Çt de Rohan; -dès Préfidens dé Net 
mond , 8c de Longuei 1 ; Aubvi 8t : 1 * Archer Pr& 
Yidens des Comptes , Dorieux 8c lé Noir de k* 
Cour des Â y des; » •. :i 

Le 29. ikfufrréfôlu dans l’afTembléç dé 
l’Hôtel de . .Ville de lever- 800000. . livres 
pour fiçurtifier. '-les troupes' de ‘Son Altellé 

M j Roya- 
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\ 6 fi. Royale, & d’écrire à toutes les grandes Villes 
du Royaume , pour les exhorter à s’unir avec 
la Capitale. Le Roi ne manqua pas de caflër 

Î >*r des Arrêts du Confèil tous ceux du Par- 
ement , 8c toutes ces délibérations de l’Hôtel 
de Ville. > 

/Je crois que je me fuis aquitté exacte- 
ment de la parole que je vous ai donnée* 
de ne vous guéres importuner de mes réfle-* 
xions , fur tout ce qui fe paffa dans les tems 
que je viens de parcourir plutôt que de dé- 
crire. Ce n’eft pas , comme vous le jugez 
pifément , faute de matière 5 il n’y ea peut 
guéres avoir qui en fbit plus digne , ni qui 
en dût être plus féconde. Les événemens en 
font bizarres , rares , extraordinaires 5 mais 
comme je 11’étois pas proprement dans l’ac^ 
tion , 8c que je ne la voyois même que 
d’une, loge qui n’étoit qu’au coimdu; théâ- 
tre , je craindrois , fi j’entrois. trop avant 
dans le détail , de mêler dans mes vues mes 

* ' 4 m * < 4 4 •'* — 

conjectures j 8c j’ai tant de fois éprouvé que 
les plus raifonnabjes ibntriouvent fauffes , 
que je les crois -toujours indignes,: de rhiC- 
toire , 8c de ,1’hiftoire particuliérement qui 
n’eft faite que pour une pejibnne , à la- 
quelle on doit ,, par tant de titres une vé- 
rité pleinement -, inconteftablc. ^ ,En voici 
. deux fur cette .matière, qui font de cette na* 

tÙtC» . t ,j , ; . ...j wi i t 

- L’une eft ». quc bien que Je ne pujflè vous 
démêler en\ particulier les différens refforts 
des machines ., que vous venez ; de voir fur 
le théâtre , pareeque ' j’en étais dehors , je 
puis vous affiner,'; . que l’unique: qui faifoit 
agir fi pitoyablement Monficur , c’étoit la 
perfuafion pu il étoit que. tout . étant à .l’a- 

. . vaa- 
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yanture , le parti le plus fage étoit de fui vrc 1 6 f% 
toujours le flot (c’étoit fbn expreffion) 8c 
que et qui obligeoit M. le Prince à fe con- 
duire comme il fe copduiibit , cétoit l’a* 
yerfion qu’il avoit à la guerre civile » . qui 
fomeptoit & réveilloit même à tous . m.o- 
tnens i dans le plus intérieur de ion coeur, 
J’efpérance de la terminer promtement par 
une négociation. " Vous remarquerez >. s’il 
vous plait , qu’elles n’eurent jamais d’intçr- 
miflion. Je vous ai expliqué le détail de ces 
differens mouvemens , dans ce qqe je vous 
ai expliqué ci-deffus : mais je crois qu’il n’cft 
pas inutile de vous les marquer encore en ge- 
neral dans le cours d’une narration , qui 
vous préfente à tous les inflans des incidens, 
dont vous me demandez fans doute les rai- 
ions que j x obmets , parceqpe je p’en fai pas le 

• 1*4 f J t 1 * • V.' ' * ‘ 
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Je vous ~rii ’ déjà dit que j’avois rcbqté 
Monlieur par" mes morioiillabes. Je m’y é- 
tois fivé à deflein , 8c je nç les quittai , , que 
lorsqu’il s’agit de la Lieutenance - Générale. 
Je a combattis de toute ma force , parce- 
qu’il me força de lui eh dire mon fentiment. 
Je la lui traitai d’odieufe dé pcrnicipufe » & 
- d’inutile r & je m’en expliquai li hautement 
8c fi clairement , que je lui dis que je lèrois 
au defefpoir que tout le monde ne fut pas 
fur delà mes ientimens , 8c que l’on crût que 
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Caumartin s'y fignala même par l’avis coiir 
traire./ Je croyois devoir cette conduite au 
Roi , à l’Etat , & à Monfieur même. J’étoi? 
convaincu, comme je le luis encore, que 


lit M.e’mo.ire'ï du 

iSft. les mêmes loix qui nous permettent quel- 
quefois de nous difpenfer de l’obéifîànce ex- 
acte , nous deffendent toujours de ne pas 
refpefter le titre du Sanétuaire , qui , en ce 
qui regarde l’autorité royale , eft le plus 
eflentiel. J’étois de plus en état , à vous di- 
re le vrai , de foutenir ma maxime & mes 
démarches $ car la contenance que j 'avois te- 
nue dans la réfolution de l’Hôtel de Ville, 
avoit faili l’imagination des gens , 8c leur a- 
s voit fait croire que j’avois beaucoup plus 
de force, que je n’en avois en effet.. Ce qui 
la fait croire l’augmente. J’en avois fait l’ex- 
périence & je m’en étois lèrvi avec fruit, 
auffi bien que des autres moyens , que je 
trouvai encore en abondance dans les difpo- 
fîtions de Paris, qui s’aigrifloit tous les jours 
contre le parti des Princes , & par les taxes 
defquelles on fe voyoit menacé , & par le 
maflacre de l’Hôtel de Ville , .qui avoit jetté 
l’horreur dans tous les efprits , 8t par le pii- 
lage des environs , où l’armée , qui depuis 
'ie combat de St. • Antoine étoit campée 
dans le Fauxbourg S. Viétor , faifoit des ra- 
vages incroyables. Te profitons de tous ces 
defordres. Je les reievois d’une manière qui 
me rendoit agréable à tpus ceux qui. les blâ- 
nnoient; je ramenois infenfiblement 8t dou- 
cement à moi tpus ceux 'des. Pacifiques qui 
n’étoient point attachez par proftffion par- 
ticulière au Mâzarin.V Je réuffis dans ce ma- 
nège , au point que je me trouvai à Paris en 
état de difputer le pavé à tout le monde * 8c 
qu’après m’êtrè tenu fur la deffenfive trois 
Semaines dans mon logis , avec lès précau- 
tions que je Vous ai marquées cirdeffus, j’en 
fortis avec pompe , noaobftant le çérémQ- 
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niai Romain. J’allois tous les jours au Lu- 
xembourg j je palïois au milieu des gens de 
guerre , que M. le Prince avoit dans le 
Fauxbourg \ 8c je crus que j’étois allez afTu- 
ré du Peuple , pour croire que j’en pouvois 
ulèr ainli avec fureté. Je ne m’y trompai pas, 
au moins par l'événement. Je reviens au Par- 
lement. 

Le 6 . d’Aout Buchifert , Subftitut du Pro- 
cureur-Général , aporta aux Chambres af- 
iemblces deux lettres du Roi $ l’une adref- 
fee à la Compagnie , l’autre au Préfident de 
Nefmond , avec une Déclaration du Roi , 
qui portoit la tranüation du Parlement à 
Pontoilè. La Cour avoit pris cette réfolu- 
tion , après avoir connu que ion féjour à 
St. Denis n’avoit pas empeché que le Par- 
lement 1 8c l’Hôtel de Ville n’euflènt fait les 
pas que vous avez vus ci-devant. L’on a’é- 
mut fort dans l’aflèmblée des Chambres à 
cette nouvelle. On opina , 8c il fut dit que 
les lettres 8c la Déclaration fèroient miles 
au Greffe , pour y être fait droit , après que 
le Cardinal Mazarin feroit hors de France. 
* Le Parlement de Pontoife , compofé de 
14. Officiers , à la tête delquels étoient Mrs. 
les Préfidens Molé , Novion , 8c le Coi- 
gneux , qui s’étoient un peu auparavant re- 
tirez de Paris en habits déguiftz , fit des re- 
montrances au Roi tendantes à l’éloigne- 
ment du Cardinal Mazarin. Le Roi lui ao» 
corda ce qu’il, lui demandoit , à l’inftancc 
même de ce bon 8c defintérefle Miniftre> 
qui fortit effeâivement de la Cour , & le 
retira à Bouillon. Cette Comédie, très indi- 
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gne de la majefté royale , fut accompagnée dé 
tout ce qui la pouvoit rendre encore plus ridi- 
cule. Les deux Parlemens fe foudroyèrent par 
des Arrêts fànglans qu'ils donnoient l’un contré 
l'autre^ . 

Le ij, d'Aout > celui de Paris ordonna 
'que ceux qui affifteroient à Paflèmblée de 
Pdntoifè > fer oient rayez du Tableau & duRc- 
giftre. ; 

? Le 17. du même mois > celui de Pontoift 
vérifia la Déclaration du . Roi , qui portoit 
Injon&ion au Parlement , à la Chambre des 
Comptes & à la Cour des Aydes > que vû l'é- 
loignement du Cardinal Mazarin , ils étoient 
prêts de pofcr les armes , pourvû qu’il plût 
a S. M. de donner une amniftie * d’éloigner 
fes troupes des environs de Paris , retirer 
celles qui étoient en Guyenne , donner une 
route & fureté pour celles d'Efpagne , & per- 
mettre à Mrs. les Princes d’envoyer vers S. 
*M. pour conférer de ce qui pouroit refter à 
“ajufter. Ce Parlement donna enfuite Arrêt* 
par lequel il fut ordonné que S, M. fèroit re- 
'inerciée de l'éloignement du Cardinal » & très 
* humblement fuppliée de revenir en fa bonne 
Ville de Paris* 

Le' 26. le Roi fit vérifier au Parlement dé 
Pôntoifè l'amniflie qu'il donna à , tous ceux 
qüi avoîent pris les armes contre lui 5 .mais 
avec des reflriftions * qui faifoient que peu 
de gens y pouvoient trouver leurs fure- 
tcz. , • )■) » ) 

^ Le 29. & jt. d'Aoüt, & le Septembre, 
Ton ne parla prefque à Paris dans les Cham* 
bres affemblées . que du refus que la Cour 
avoit fait à Monlieur & à M. le Prince des 
pafTeports qu'ils lui avoient demandez pour 

Mrs. 
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Mrs. le Maréchal d'Eftampes , le Comte de \6fù 
Fiefque , 8c Goalas > 8c de la réponfe que 
le Roi avoit faite à une lettre de Moniteur. 

Cette réponfe étoit en fubftance : qu'il s'éton- 
noit que M. le Duc d'Orléans n'eût pas fait 
de réflexion * qu'après l'éloignement de M* 
le Cardinal Mazarin il n'avoit autre chofe à 
faire, fuivant fa parole 8c fa déclaration, qu'à 
pofer les arrrles , renoncer à toutes affociations 
& traitez , faire retirer les Etrangers , après 
quoi ceux qui viendroient de fà part feroient 
très bien venus. 

Le î. Septembre , l'on opina fur cette ré- 
ponfe du Roi i mais on n’eut pas le tems d'a- 
chever la délibération. Il fut feulement ar- 
rêté que deffenfes feroient faites aux Lieute* 
nans Criminel 8c Particulier de faire publier 
aucune Déclaration du Roi fans ordre du Par- 
lement > ce qui fut ordonné fur l avis que l'on 
eut que ces Officiers avoient reçu commande- 
ment du Roi de faire publier 8c afficher dans 
la Ville celle d’amniftie , qui avoit été vérifiée 
a Pontoife. 

Le 2 . l'on acheva là délibération fur la 
réponfe du Roi à Monfieur. Il fut arrêté 
que les Députez de la Compagnie iroient trou- 
ver le Roi , pour le remercier de l'éloigne* 
ment du Cardinal Mazarin , 8c pour le lup* 
plier de revenir en fà bonne Ville de Paris : 
que M. le Duc d'Orléans 8c M. le Prince 
feroient priez d’écrire au Roi 8c de l'affu- 
rer qu'ils mettroient bas les armes , autfitot 
qu'il auroit plu à S 4 M. d'envoyer les paflè- 
ports nécefïaires pour la retraite .des Etran* 
gers , 8c unie amniftie en bonne forme » & 

qui fût vérifiée dans tous les Parlement du 
Royaume : que S, M. ferait fuppliée de re- 

ce- 
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. cevoir les Députez de Mrs. les Princes : que 
la Chambre des Comptes 8c la Cour des Ay- 
des de Paris ièroient conviées de faire la dé- 
putation $ qu’aflemblée generale feroit faite 
dans l’Hôtel de Ville, 8c. que l’on écriroit à 
M. le Préiident de Mefmes , qui s’étoit aufli 
retiré à Pontoilè , afin qu’il follicitat lc9 paflc- 
ports. 

Permettez moi , je vous fupplie, de faire 
une pauiè en cet endroit , & de confidércr 
avec attention cette illufion fcandaleufe 8c 
continuelle avec laquelle un Miniftre le joue 
effeétivement du nom 8c de la parole làcréc 
d’un grand Roi , 8c avec laquelle d’autre 
part le plus augufte Parlement du Royaume , 
la Cour des Pairs le joue, pour ainli parler , 
d’elle-même , par des contradictions perpé- 
tuelles , 8c plus convenables à la légéretc 
d’un College qu’à la majefté d’un Sénat. Je 
vous ai dit quelquefois que les hommes ne 
le lèntent pas dans ces fortes de fièvres d’E- 
tat , qui tiennent de la frénéiie. Je connoiC- 
fois en ce tems-là des gens de bien qui é- 
toient perfuadez julqu’au martire , s’il eût 
été néceflâire , de la juftice de la caufe de 
Mrs. les Princes. J’en connoiflois d’autres, 
& d’une vertu defintéreffée 8c confommée , 
ui foflènt morts avec joye pour la defténfc 
e celle de la Cour. L’ambition des Grands le 
Tert de ces difpofitions , comme il convient à 
leurs intérêts. Ils aident à aveugler le refte des 
hommes, 8c ils s’aveuglent encore eux-mêmes 
après , plus dangereufement que le refte des 
hommes. 

Le bon homme M. de Fontenay , qui a- 
voit été deux fois Ambaflàdeur à, Rome, 

qui avoit de l’expérience > . du bon lins 8c 
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rintention fincére 8c droite pour l’Etat, dé- t 
ploroir tous les jôürs avëc moi là létar- 
gie dans laquelle les divifïons domefti- 
quès font tomber même les meilleurs Ci- 
toyens, 

A Pégard 

reprit cette année -là Gravelines & Dunker- 
que. Cromwcl prit , fans déclaration dé 

g uerre i & avec une infolence injUrieüfè à 
l Couronné , fous je ne fai quel prétexté 
de reprefaillés , une grande partie des Vaif- 
féaux du Rôi. Nous perdimes Barcelonrie * 
la Catalogne , & Calai la clet de Pltalie: 
Nous vimes Brifac i révolté , fur lé point dé 
retomber entre lés mains de la Maifon d*Aü- 
triche; NOus vimes les drapeaux & les é- 
tendarS d’Efpagnë voltigeant fur le Pont- 
Neuf j les écharpes jaunes de Lorraine pa- 
rurent dans Paris avec la mênlç liberté qué 
les ifàbelles & les bleues. On s’accoutumoit 
à ces fpeétacles & à ces funeftes nouvelles 
de tant de pertes. Cette habitude , qui a- 
voit dé terribles conféquentres * me fit peut * 
& certainement beaucoup plüs pour P Etat 
que pour ma perfonne. M. de Fonteriay, qui 
en étoit pénétré , & qui lé Fut même dé fcé 
qu’il m’en vit touché , m’exhorta à fortir 
moi-même de la létargié , ,, Où Vous étés* 

me Mt-il , à votre mode ; Car enfin fi 
vous vous conlidérez tout feul * vous a- 
,5 vez pris le bon parti. Mais ii tfous faiteè 
,5 réflexion fur l’état où eft la Capitale du 
Royaume * à laquelle vous étés attaché 
partant dé * titrés, croyez vdus n’être pai 
M obligé à vous donner plus de mouverderit 
que vous ne vous eii donnez ? Vous h’a^ 
j* vez aucun interet , vos intentions foriÉ 
TirHAlL 4 N ji bôfis 
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bonnes ; faut-il que par votre ina&ion 
,, vous fafiiez autant de mal à l’Etat , que 
,, les autres en font par leurs mouvemens 
„ les plus irréguliers ” .* M. de Seve-Chati- 

Î 'nonville , que vous avez vu depuis dans 
e Confeil du Roi , 8c qui étoit mon ami 
très particulier 8c homme d’une grande inté- 
grité, m’avoit fait , depuis un mois ou fix 
lemaines , même avec empreffement , des 
infiances pareilles. ' M. de Lamoignon , qui 
eft prélèntemtnt Premier -Préludent du Par- 
lement de Paris , 8t qui a eu dès la jeuneflè 
toute la réputation que mérite une aufii 
grande capacité que la fienne , jointe à une 
aufii grande vertu , me faifoit tous les jours 
le même difcours. M. de Valençay > Concil- 
ier d’Etat , qui n’avoit pas à beaucoup près 
' les talens des autres , mais qui étoit aufii 
bien qu’eux Colonel de ion quartier , me ve- 
noit dire tous les dimanches au matin à Po- 
reille; fauvez l'Etat, fauvez la Ville , fattens 
vos ordres . M. des Roches, Chantre de No- 
tre-Dame 8c qui avoit la Colonelle du Goi- 
tre , homme de peu de fens , mais de bonne 
intention , pleuroit réglément avec moi deux 
ou trois fois la femaine fur le même fujet. 
Ce qui me toucha le plus fcnfiblement de 
toutes ces exhortations , fut une parole de 
M. de Lamoignon , doit j’eftimois autant 
le bon fens que la probité. „ Je vois, Mon- 
„ fleur , me dit-il un jour qu il fe prome - 
3> noit avec moi dans ma chambre , qu’a- 
„ vec l’intention du monde la plus droite , 
„ vous allez tomber de famour public dans 
la haine publique. Il y a déjà quelque tems 
„ que les efprits qui étoient tous pour vous^ 
„ dans le commencement » fe font partagez. 

„ Vous 
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,3 Vous avez, regagné du terrain par les fou- 16^2. 
,, tes de vos ennemis, je vois que vous com- 
„ mencez à le reperdre $ que les Fron- 
3, deurs croyent que vous ménagez le Ma- 
3, zarin , 8c que les Mazarins croyent que 
„ vous appuyez les Frondeurs. Je fai que 
„ cela, n'eft pas vrai , Sc je juge même qu'il 
3, ne peut être vrai $ mais ce qui me fait 
3, peur pour vous , c'eft qu'il commence à 
3, être cru par une eipéce de gens, dont l’o- 
„ pinion forme toujours avec le tems la ré- • 
yt putation publique. Ce font ceux qui ne • 

,, font ni Frondeurs , ni Mazarins , 8e qui 
,, ne veulent que le bien de l'Etat- Cette 
„ efpéce de gens ne peut rien dans le com- 
3, mencement des troubles 3 elle peut tout 
3, dans les fins ”, Il n'y a rien , comme vous 
voyez , de plus fenfé que ce diteours * 3 mais 
comme il ne m’étoit pas tout à fait nou- 
veau , 8c que j'avois déjà fait beaucoup de 
réflexions qui au moins en 'aprochoient , il 
ne m'emut pas au point du dernier mot 3 
par lequel il le termina. ,* Voici d’étranges 
3,. conjonctures , ajouta-t-il. Il eft d'un hom- 
„ me fage d’en .fortir avec précipitation, 8c 
,, même à perte : pareeque l'on court for- 
yi tune d'y perdre tout Ion honneur , quoi- 
,, que l'on s’y conduite avec toute forte de 
,3 1 fagofle. Je doute fort que le Connétable 
,, de St. Paul ait . été aufli coupable , . 8c ait 
,3 eu d'aufli mauvaites intentions qu’on nous 
le dit ". Cette dernière parole , qui eft d'un 
feiis droit 8c profond , me pénétra d’autant 
plus que le Père Dom Carouges , Chartreux , 
que j’avois été voir la veille dans fa cellule , 
m’avoit dit , à propos de la conduite que je 
tenais i Elle eft fi nette , elle eft fi haute , 
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i6*2'» que tous ccux c l ui nen ^ cro * ent P as “P 8 * 

} blés au pofte où vous êtes , y conçoivent 

if du miftére : 8c dans les tems ! embarraffez 
t , & malheureux , tout ce qui paflè pour 
„ miftére eft odieux ”. Je vous rendrai comp- 
te - de l’effet que tous ces difcours , dont je 
viens de vous parler , firent fur jnon efprit , 
après que j’aurai touché , le plus brièvement 
qu’il me fera poflible , quelques faits qui mé- 
ritent de n’être pas oubliez. 

Vous avez vu ci-deflus * que le Roi , apres 
qu’il eut établi fon Parlement à Pontoife , é- 
toit allé à Compiégne. Il n’y mena pas M. 
de Bouillon qui mourut en ce tems-là d’une 
fièvre continue } mais il fit venir M. le Chan- 
celier, qui fbrtit de Paris déguifé, 8c qui pré- 
féra le Confeil du Roi à celui de Moniteur , 
dans lequel il eft vrai qu’il eut fort lieu de 
ne pas entrer. Il n’y a que fà foibleffe qui 
puiftè excufer un pas de cette nature à un 
Chancelier de France : mais je ne fuis pas 
moins perfuadé qu’il n’y a auffi que la mo- 
leflè du gouvernement du Cardinal Mazarin , 
qui eût pu remettre à la tête de tous les 
Confeils , 8c de toutes les Juftices du Royau- 
me, un Chancelier qui avoit été capable de 
le faire. L’un des plus grands maux que le 
Miniftériat de M. le Cardinal Mazarin ait fait 
* au Royaume , eft le peu d’attention qu’il a 
eu à en garder la dignité. Le mépris qu’il 
en a fait lui a réuffi ; 8c ce fuccès eft un fé- 
cond malheur plus grand encore que le pre- 
mier , parcequ’il couvre 8c qu’il pallie les 
inconvéniens , qui arriveront infailliblement 
tôt ou tard à l’Etat de l’habitude que l’on en 
a prife. 

La Reine , qui avoit de la hauteur > eut af- 
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fcx de peine à (e réibudre au rappel du 16 fi 
Chancelier ; • mais le Cardinal en étoit le mai- 
tre , Çc au point que quand il s’entêta de M. 

4 e Bullion , entre les mains de qui il mit 
même les Finances , il répondit à la Reine , 
qui l’avertillbit de ne fe pas fier à un hom- 
me de cet efprit j ,* il vous apartient bien , 

,» Madame, de me donner des avis Je fus 
cette particularité trois jours après , par 
Varennes à qui M, de Bullion lui-même Pavoit 
dite. 

Il ne feroit pas jufte d’oublier en ce lieu la 
mort de M. de Nemours , qui fut tué en 
duel dans le Marché aux Chevaux par M., 
de Beaufort. Vous vous pouvez, fouvenir de 
ce que je vous ai dit de leur querelle , à pro- 
pos du combat de Gergeau. Elle fe renou- 
veila .par la diipute de la préféance dans le 
Conièil de Moniteur. M. de Nemours força 
prelque M. de Beaufort à fç battre j il y périt 
fur le champ d’un coup de piftolet à la tête. 

M. de Villars, que vous connoiflfefc , le ièrvoit en 
cette occafion; 8c il tua Héricourt, Lieutenant 
des Gardes de M. de Beaufort. Je reviens 
au Luxembourg. 

Vous croyez aifément que la confufion de 
Paris n aidoit pas à mettre l’ordre dans la 
Cour de Moniteur. La mort de M. de Va- 
lois , qui arriva le jour de la St. Laurent , y 
mit la douleur , qui fait toujours la confter- 
nation , quand elle tombe fur le point de 
l'incertitude 8c de l’embarras. Un avis don- 
né à Moniteur juftement dans ce tems par 
Madame de Choify , d’unç négociation de M. 
de Chavigny avec la Cour , du détail de la- 
quelle je vous parlerai dans la fuite » le tou- 
cha infiniment. Les nouvelles qui venoient 
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# de tous cotez aflèz mauvaifes pour le Parti , 
le trouvant en cet état , . agitoient encore 
plus fon eiprit , qu’il ne l’étoit dans fon a£- 
iîette naturelle , quoiqu’elle ne tût jamais 
bien ferme. Perfan avoit été obligé de ren- 
dre Mouron à Paluau , qui fut fait Maréchal 
de France après cette expédition. M. le 
Comte d’Harcourt avoit prefque toujours eu 
avantage dans la Guyenne $ 6c Bourdeaux 
même fe trouvoit divifé en tant de folles 
partialitez, qu’il eût été difficile d’y faire au- 
cun fondement. Marigny difoit aflez plai- 
fàmment que Madame la Princeflè 8c Ma- 
dame de Longueville , M. le Prince de Con- 
ty, 6c Marcin, le Parlement , les Jurats , 8c 
l’armée , Marigny 6c Sarrazin y avoient 
chacun leurs faétions. 11 avoit commencé 
une manière de Catholicon de ce qu’il a-r 
voit vu en ce Pays-là , qui en faifoit une 
image bien ridicule. Je n’en tais pas aflez le 
détail pour vous en entretenir 5 8c je me 
contente de vous dire que ce qui en étoit 
revenu à Moniieur ne contribuoit pas à lui 
donner du repos dans ces agitations , 8c à lui 
faire croire que le Parti ou il étoit engagé , 
étoit bon. 

La Providence de Dieu , qui par des fo- 
crcts reflorts, inconnus à ceux mêmes qu’el- 
le fait agir , difpofè les moyens pour leur 
fin , le : fervit des exhortations de ces MeP* 
lieurs , que je viens de vous nommer , pour 
me porter à changer ma conduite , juge- 
ment au moment dans lequel .ee changement 
trouvoit Moniieur dans des difpolitions fuf- 
ceptibles de celles que je lui pourrois infpi- 
rer. La plus grande difficulté rut de me l’inP- 
pirer à moi-meme 5 car quoique je n’eufle 
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dans le vrai que de très bonnes 6c de très i6$2* 
ftncéres intentions pour l’Etat > 6c quoique" 
je ne fouhaitaffe que de ibrtir d’affaire avec 
quelque forte d’honneur , je ne laillois pas de 
vouloir conferver un certain Décorum , qu’il' 
étoit affez difficile de rencontrer bien jufte 
dans la conjondfure préfente. Je convenois 
avec ce£ Meffieurs qu’il y avoit de la hon- 
te à demeurer les bras croifez , 6c à laiffer 
périr la Capitale , 6c peut-être l’Etat : mais' 
ils convenoient auffi avec moi qu’il y a- 
voit fort peu d’honneur à revenir d’auiii loin 
que de contribuer au rétabliffement d’un Mi- 
nillre odieux à tout le Royaume , 6c dans 
la perte duquel je m’étois autant dillingué. 

Nous ne pouvions douter , ni les uns , ni les 
autres , que tous les pas que nous ferions 
pour la paix feioient cet effet infaillible- 
ment , quoiqu’indireétement : parceque 

nous ne pouvions ignorer que ce rétablifle- 
ment étoit l’unique vœu de la Reine. M. de 
Fontenay me convainquit à la fin par ce rai- 
fonnement, qu’il me fit une après -dinée dans 
les Chartreux , en nous promenant. „ Vous 
voyez que le Mazarin n’eft qu’une ma*- 
,j niére de Godenot qui fe cache aujourd’hui i 
„ 8c qui fe montrera demain : mais vous 

„ voyez auffi que , foit qu’il fe caçhe , foit 
3 , qu’il fe montre , le filet qui l’avance 8c 
5> qui le retire , eft celui de l’autorité ro- 
,, yale , lequel ne fe rompra pas aparem- 
,3 ment fitot , de la manière que l’on 's’y 
„ prend à le rompre. Beaucoup de ceux 
3 , même qui lui paroifloient les plus contrai- 
« res, feroient bien fâchez qu’il pérît. Beau- 
,, coup d’autres feront très confolez qu’il fe 
3 , feuve j perfoone ne travaille véritable- 
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» iyent & entièrement à là ruine 5 & vou$- 
v même , Monfieur , (il parjoit k moi) vous 
„ n'y donnez que mollement : pareequ’il y 
,, a pne infinité d'oçcafions dans lçlquelles 
,, l;çtat; où vous êtes ^veç M. le Prince, ne 
„ vous permet p^s de vous étçndre contré. 

la Cour aufli 1 librement & aufli pleine-» 

•> ment , quç vous le feriez laps cette, con-. 

» fîdéraçion. Je conclus qu'il çft impofli- 
„ ble que le Cardinal ne le rétablifle. pas , 

„ ou par une négociation avec M. le Prince, 
jt qui entraînera Monfieur toutes les fois. 

» qu'il lui plaira de le raccommoder à 1^ 

>» Cour, ou par la laflitudq des Peuples s qui 
,> ne s'aperçoivent déjà . que trop çlaire- 
,1 n\çnt que l'on ne lait faire, dans ce Par- 
99 ti , iy la paix , pi la guerre. Dans tout 
** cés deux cas , que je tiens pour infailli- 
,, blés , vous perdez beaucoup ? car li voua 
j, ne vous tirez d'embarras avant que, le, 

„ mouvement finiflè par \m accommode- 
„ meqt de la Cour ^veç M. le Prince , vous. 

99 aurez peine à vous démêler d'une intrir 
y gue dans laquelle & la Cour & M. le 
„ Prince longeront afluréryent à vous faire 
„ périr. Si la réfolution vient par la laflitu- 
v de des, Peuples , en êtes vous mieux ? El; 

,, cette kffitude ^ de laquelle l’py lç prend» 
v toujours à ceux qui ont le plus brillé dans^ 

„ le mouvement , ne peut-elle pas eprrom- 
,, pre Sc tourner contre vpus-même la là- 
,, ge inaction dans laquelle vous êtes de- 
„ meure depuis quelque tems ?. Voila t ce 
> > me femble, ce que vous pouvez prévoir ^ 

,, mais voila aufli ce que vous ye pouvez é- 
„ viter , qu'çn en trouvant î'iflye avant quç 
»> la guerre civile fe terminç par l'un ou, 

,tl'au- • 
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s, l’autre de ces moyens que je viens de 
,, vous expliquer. Je fais bien que l’engager 
,, ment où vous êtes avec Monfieur , 8e 
,, même avec le Public touchant le Maza-? 
rin , ne vous permettent pas de travailler 
à fpn rétabliflement , & Vous favez que 

3, par cette raifon je ne vous ai jamais rien 
„ propofé tant qu’il a été à la Cour. Il n’y 
>, eft plus , 8c quoique fon éloignement ne 
foit qu’un jeu 8c qu’une iilulïon , il ne 
lailïè pas de vous donner lieu de faire de 
certaines démarches qui conduifent natur 
v Tellement à ce qui vous eft bon. Paris > 
a, tout foulevé qu’il 1 eft , fouhaite avec paf- 
,, lion la préfcncc du Roi j 8c ceux qui la 
,, demanderont les premiers , feront ceux 
,, qui en auront l’agrément dans le Peuple. 
3, J’avoue que le Peuple , félon ce principe , 
,, ne fait ce qu’il demande $ car cette pré- 
,, fence contribuera aparemment à y ratne- 
, 9 ner plutôt le Mazarin : mais enfin il la 

„ demande, 8c comme le Cardinal eft éloi- 
„ gné , ceux qui la demanderont les pre- 
,, miers ne paüèront pas pour Mazarins. 
„ C’eft votre unique compte * car comme 
3, vous n’avez pas d’intérêts' particuliers , 8c 
31 que vous ne voulez dans le fond que le 
,, bien de l’Etat , 8c la confèrvation de vo- 
„ tre réputation dans le Public , vous faites 
l’un fans nuire à l’autre. Je conviens que , 
,i fi vous pouyiez empêcher le - rétabfiflc- 
3, ment du Cardinal \ le parti que je vous 
,, propofe , ne ferait ni d’un politique , ni 
,, d’un homme de bien 5 car ce retablifle- 
„ ment doit être confidéré par une infinité, 
,, de raifons comme une calamité publique* 
,, Mais iiipofé , comme vous le fiipoièz 

N f 91 vous- 

• # #r N». • 
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.» vous-même , qu'il foit infaillible par la 
„ mauvaiie conduite de Tes ennemis , je ne 
y , conçois pas comment la vue d’une chofc 
„ que vous ne pouvez, empêcher , vous peut- 
„ empêcher vous-même de fortir de l’embar- 
» ras ou vous vous trouvez , par une porte 
,, qui vous ouvre un champ 8c de gloire & 
,, de liberté. Paris , dont vous êtes Arche- 
„ vêque , gémit fous le poids * le Parlement 
,, n’y eft plus qu’un phantôme ; l’Hôtel de 
,, v ille elt un defert $ Moniteur & M, le 
Prince ny font maitres qu’autant qu’il 
s, plaira à la canaille la plus inlênfée $ les ££■ 
„ pagnols , les Allemans & les Lorrains 
» ibnt dans les Fauxbourgs , qui ravagent 
jufques dans les jardins. Vous qui en êtes 
» le Palleur & le libérateur en deux ou 
» trois rencontres , vous avez été obligé de 
9> vous garder dans votre propre maifon 
9, trois lemaines durant $ 8c vous favez oien 
9, qu’encore aujourd’hui vos amis font en 
„ peine , quand vous n’y marchez pas ar- 
9, me. Ne comptez vous pour rien de faire 
»> finir toutes ces mileres ? Et manquerez 
s, vous le moment unique que la Provi- 
99 dence vous donne , pour vous donner 
9, l’honneur de* le terminer ? Le Cardinal » 
», qui efl: un homme de contretems > peut 
9, revenir demain 9 & s’il étoit à la Cour, le 
», parti que je vous propofe vous feroit plus 
9, impraticable qu’à homme qui vive. Ne 
9, perdez pas l’inftant qui vous convient auf* 
9, : ïï par la raifon des contraires plus qu’à 
9 > homme qui vive prenez avec vous vo- 
» tre Clergé $ menez le à Compiegne , re- 
99 mcrciez le Roi de l’éloignement du Ma- 
39 zarin j demandez lui ion, retour dans û 

3 ,C^ 
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„ Capitale $ entendez vous avec ceux des 1 
„ Corps qui ne veulent que le bien , qui 
v font prefque tous vos amis particuliers ,* 

„ & qui vous conlidérent déjà comme leur 
,, Chef naturel par votre dignité , dans une 
„ occafion qui lui eft fi propre 8c fi con- 
99 venable. Si le Roi revient effectivement 
à la Ville , le Peuple de Paris vous en au- 
99 ra l’obligation ; s’il vous le refufè , on ne 
99 laifiera pas d’avoir de la reconnoiffance de 
** votre intention. Si vous pouvez gagner 
9> Monfieur fur ce point , vous fàuvez tout 
l’Etat : parceque je fuis perfuadé que , s’il 

fàvoit jouer ion perfonnage en ce ren- 
,, contre , il raméneroit le Roi à Paris , 8c 
» que le Mazarin n’y reviendroit jamais. Je 
,, fuppofe qu’il j revienne dans le tems 5 
„ prévenez ce hazard , que je‘ vois bien 
9, que vous craignez , à eau fe du reproche 
„ que le Peuple vous en pourroit faire ; pré- 
„ venez , dis-je , ce hazard par l’emploi de 
,9 Rome , auquel vous m’avez dit plufieurs 
fois que vous étiez réfolu , plutôt que de 
„ figurer avec lui. Vous êtes Cardinal , ‘ vous 
„ êtes Archevêque de Paris , vous avez l’a- 
5, mour du Public , vous, n’avez ' que trente- 
,, fèpt ans , fàuvez la Ville , fiuvez l’Etat ’% 
Voila en fubfiance ce que M. de Fontenay 
me dit , 8c ce qu’il me dit avec une rapidité 
qui n’étoit .nullement de fa froideur ordinal 
re 5 8c il eft vrai que j’en fus touché : car 

quoiqu’il ne m’aprît rjcn à quoi je n’euflè 
déjà penfé , comme vous l’avez vu par les 
réflexions que j’avois faites à mon égard fur 
l’incendie de l’Hôtel de Ville , je ne laiffai 

jr plus ému dé ce qu’il me 
cela , que de tout ce qui 


pas de: me lent 
repréfentoit fur 
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ji^fa.m’en avoit été dit jufques là , & même qu$ 
de tout çe que je m'eu étojs moi-même ima- 
gip é ? 

Il y avoit déjà aflez longtems que ccttç 
députation du Clergé nous rouloit dans FefV 
prit à M. de Caumartin 8c à moi , & que 
îiqu$ en examinions & les manières & Ie$ 
fuites. Je dois à • M. Joly la juftice de di- 
re que ce fut lui le premier qui l’imagina , 
auffitot que le Cardinal Mazarîn fè fut éloi- 
gné. Nous joignîmes tous cnfèmble , à 
fubftance, les circonftances que nous y jugeâ- 
mes les plus nécefiaires 8c les plus utiles. La 
première, 8c la plus importante en tout fèns, 
fut de porter Monfieur à aprouver du moins 
cette conduite , 8c les difpofitions où je 
vous ai marqué ci-deflus qu’il étoit , nous 
donnoient lieu de croire que nous pour- 
rions^ le tenter avec fruit. J’employai pouf 
cet effet celles des raifons qui étoient le plus 
à Ion goût , dans ce que je vous ai dit ci- 
deffus , à propos du fentiment de M. de Fon- 
tenay. J’y ajoutai les avantages qu’il fe don- 
nerait à lui-même , en procurant une am- 
niftie , * bonne , véritable, non fallacieufè, 8c 
au Parlement 8c à la Ville ? qu’on ne lu; 
refit fèroif. pas certainement , s’il faifoit yoir 
_ 1 * UU defir fincére de s’accommoder. 
Je lui fis voir que , quand (à retraite à Blois, 
après laquelle il foupiroit depuis fi long- 
,tems , aurait été précédée du foin qu’il au-r 
roit eu dç chercher dans la paix les furetez 
nécefiaires 8c au Public 8c aux Particuliers , 
plie ne lui pourroit donner que de la gloire y 

& 

* Voyez la relation qu'en fait Joly dans fes Me- 
fuoircs page as. du Tome II. 




-BigiÜzed by Gtwglé 


Cardinal de Reti Liv.IV. ioj 

8c d’autant plus qu’elles ne feroit confidérée 
que comme Tenet de la ferme résolution 
qu’il avoit prife , de n’avoir aucune part aü 
tétabliflèment du Miniftrc. Que celle que je 
prétendois en mon particulier faire à Ro- 
me , avant que ce rétabliflëment s’effeétuat * 
le poutroit attribuer à néceffité : parccque 
beaucoup de gens croiroient que j’y fer ois 
forcé par la crainte de ne pouvoir trouvei* 
ma fureté dans les fuites de ce rétabliffement: 
que fa naiflance le mettoit au deffiis 8c de 
ces difcours 8c dé ces foupçons ; 8c que s’il 
faifbit pour le Public , avant que de fe reti- 
rer , ce qui lui feroit affurément très aile du 
côté de la Cour , il feroit à Blois avec qua- 
tre Gardes , chéri , refpeété , honoré 8c des 
François 8c des Etrangers , 8c exl état de 
profiter même , pour le bien de l’Etat , 
toutes lés fois qu’il lui plairoit , de toutes 
les fautes qui fe feroient dans tous les Par- 
tis. 

Je vous fupplie d’obfcrver que , quand je 
fis ce difcours à Monfieur , j’étois averti de 
bonne part qu’il âvoit eu la frayeur * cinq 
ou fïx jours afaint la dernière , que je m’ac- 
commodalfe avec M. le Prince. 11 me Ta voit 
lui même allez témoigné , quoiqu’indireéle- 
ment, mais Joui, à qui il s’en étoit ouvert à 
fond , à propos d’un je ne fais quel avis 

3 u’il avoit eu que M. de Brillàc y travailloit 
e nouveau , m’avoit dit que Monfieur s’é- 
toit écrié ; Si cela eft * nom avons la guerre 
civile four V éternité. Vous jugez bien que 
cette circonllance ne me détourna pas de la 
téfolution que j’avois prife de le tenter. Je 
n’eus pas lieu de m’en repentir » car auffitot 
que je fus entré en matière , il entra lui-mê- 
me 
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jdji.me dans tout ce que je lui diiois. Il me 
railla iur la ceifation des nionoiillabes , ce qui 
étoit toujours ligne en lui qu'il aprouvoit ce 
dont on lui parloit. Il ajouta enfuite desraiions 
aux miennes, ce qui en cil un certain à tout le 
monde * 5c puis tout d'un coup il revint , comme 
s'il fût parti de bien loin , ce qui étoit fon 
air , particuliérement quand il n'avoit bougé 
d'une place > 5e il me dit : mais que ferons 
nous de M. le Prince ? Je lui répondis: „ c'eft 
,, à V. A. R., Monlicur , à lavoir où elle 
en eft avec lui * car l'honneur eft préféra- 
,, bie à toutes choies * mais comme j’ai lieu 
j, de croire que les négociations que l'on 
,, voit à droit 5c à gauche le font en com- 
„ mun , jfe m'imagine que vous vous pou- 
vez entendre fur que je vous propolè , 
comme vous vous entendez, fur le refte 
Vous vous jouez , me dit-il, mais je ne fuis pas 
fi embarrajjé fur ce point que vous croyez . M, 
le Prince a plus d'impatience que vous d'être 
hors de Paris -, & il s’aimeroit mieux a la tête 
de quatre efeadrons dans les Ardennes , que de 
commander a 12. millions de gens tels que nous 
en avons ici y fans en excepter le Préjident Char- 
. ton . Cela etoit vrai : 5c Croiiîÿ qui étoit un 
des hommes du monde qui avoit le moins de 
fecret , (defaut qui ell allez, rare aux gens 
qui font accoutumez aux grandes affaires ,) 
me difoit tous les jours que M. le Prince fé- 
choit d'ennui, 5c qu’il étoit il las d'entendre 
parler de Parlement , de Cour des Aydes, de 
Chambres ailèmblées , 8c d'Hôtel de Ville * 

1 

quil difoit fouvent que M.fon Grand-Pére n'a- 
voit jamais été plus fatigué des Miniftres de le 
Rochelle. 

Je ne laiflài pas de connoitre à ce diftours 

de 
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de Monfieur , qu’il cherchoit des ràifonl 

feTince lat, raff e ft Ui ' même à 1>égard de Mr - 

e ft-ince. J affeftai , pour me fatis&ire moi- 
meme , de ne lui en fournir , ni de lui en 
uggerer aucune. Je demeurai dans la régie 
des monofiliabes fur ce fait particulier , 1 • 

. |equel il ne tint pas toutefois à Monfieur de 
me faire parler , non plus que f ur j es diffé _ 

rentes 'négociations dont les bru ts cou- 
roient toujours faux ou vrais. Je m e con- 
tentai de prendre , ou plutôt de former ma 
million. En voici la fubltance. Monfieur me 
commanda de faire une alTemblée générale 

d d S puS?7c a o teZ , eccléfiaftl( î u « . de faire 
députer a la Cour de toutes ces Communau- 

I z .'. d ? ™ ener ». & d’y préfenter moi-même 
la députation qui ; feroit à l’effet de fupplier 
le Roi de donner la paix à fes Peuples^ & 
de revenir dans fa bonne Ville de Paris • de 

“:*r, Tr de s* 

utres Corps de Ville , pour le même effet • 

ktine ire / aV ° Ir à ^ , C ° Ur par Ma dame' la Pa- 
latine, fins aucune lettre toutefois , au moins 

que i on put montrer que S A R An 
le premier branle à ce mouvement : de ne^en 

ÎSm n - P ° U * rtant ' r” détad » < l ue lorp lue je 

ierow moi-même a Compiegne , où je dirais 

ne Loft nC q - C! - V ° yoir r b,cn ^e Monfieur 
ne ferait , ni meme ne fouffriroit les démar- 

SnL e &°d S e ^ <?*? « S>il «’avob de“t 

S? dc tres finceres intentions : qu’il 

, foi J,* P , aiX ’ & ( l u ’ il la vouloir de bonne 
toi . que les engagcmens publics qu’il avoit 

; le - . .>=52 

mc de 1 avancer tant qu’il avoir été à la- 

S°nr , que prefemcment qu’il ctoit dehors , 
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.il iouhaitoit avec paflion de faire conhoitrè 
à Sa Majefté qu’il n’y avoit eu que cet obf- 
tacle qui l’eut empêché d’y travailler avec 
fuccès : qu’il lui déclaroit par moi qu’il re- 
nonçoit à tous lés intérêts particuliers $ qu’il 
n’en prétendoit » ni pour lui , ni pour au- 
cuns de fon parti ; qu’il ne demcuidoit que 
la iùrete publique , pour laquelle il n’y avoit 
qu’à expliquer quelques articles de l’amnifc 
tie , 8c qu’à la revêtir de quelques formes 
qui fe trouvoient être autant , par l’événe- 
ment, du fervice dé Roi , que de la làtisfac- 
tion des pàrticliliers : qu’après qu’il auroit eu 

celle dé voir le Roi dans le Louvre , il fè 
retireroit avec autant de joye quç de prom- 
titude à Blois , en réfolut.ion de n’y penfer 
qu’a fon repos 8c qii’à. ion falut $ 8c que 
tout ce qui fe feroit après cela à la Çôur ne 
feroit plus fur fon compte , pourvû qu’on 
voulût bien ne l’y pas mettre , 8c le laiflèr 
dans là folitude où il promettoit dé demeu- 
rer de bonne foi. Cette dernière période 
étoit , comme vous voyez. , fubftancielle; 
Moniieur ajouta à cette inftruétion un ordre 
précis 8c particulier d’affurer la Reine que * 
fi M. lé Prince ne fe vouloit pas contenter 
de pouvoir demeurer en repos dans fon Gou- 
vernement, avec la pleine jouiilànçe de tou- 
tes fos penfions 8c de toutes fes . Charges , il 
fabandonneroit. , Comme je lui repréfentai 
qu’il me paroifloit qu’il pouvoit 8c quil 
dèvoit même adoucir cette exprefiion $ point 
de faujfe génêrofité , reprit-il en colère , je fais 
ce que je dis , & j e /aurai bien le foutenir & 1* 
juflifier . 

Voilà précifément comme je fortisdechei 
Moniteur % j’exécutai fes ordres à la lettre » 

te 
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& je ne rencontrai dans leur execution aucu- rôyz, 
ncs difficultez , que du côté duquel je n’en 
devois point attendre. Ce que je vais vous 
raconter cft incroyable. Après que j’eus 
ménagé tous les préalables que je crus nécef* 
iàires aux points de cette nature , j’envoyai 
Argenteuil, ou Joly., à Madame la Palatine, 

(je ne me refiouviens pas précifenunt le- 
quel ce fut ) pour en conférer avec elle. 

Elle l’aprouva au dernier point $ mais elle 
m’écrivit que , fi je defirois effectivement 
qu’elle réufiît , c’eft à dire qu’elle obligeât le 
Roi de revenir à Paris , il étoit ncccflàire que 
je furprifïè la Cour : pareeque fi je lui don- 

nois le loiiir de confultcr l’oracle , il ne lui 
répondroit que félon ce qui auroit été infpi- 
ré 8c fouffle par les Prêtres des Idoles $ les- 
quels ( me mandoit elle par un chiffre que 
j’avois avec elle , 8c que nous avions tou- 
jours cru indéchiffrable ) aiment mieux que 
tout le Temple périilè , que de vous laifïer 
mettre feulement une pierre pour le réparer* 

Elle me demanda ièulement cinq jours de 
délai pour avoir le terris d’en donner elle- 
même avis au Cardinal. Elle le tourna d’u- 
ne manière qui le força , pour ainfi dire , à y 
donner les mains, 8c à écrire à la Reine qu’el- 
le de voit au moins recevoir agréablement ma 
députation. 

Dès que les Telljers , les Servien s , le$ 
Ondedey , 8c les Fouquets en eurent ]e vent, 
ils s’y oppoférent de toutes leurs forces , di- 
firnt que ce ne pouvoit être qu’un piège 
dans lequel je vouîois faire tomber la Cour $ 
que fi mon intention avoit été droite 8c fin- 
çére , j’aurois commencé par une négocia- 
tion , 8c non pas par une propofitien qui 

Tenté III . O for* 
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% forçoit le Roi de revenir à Paris , {ans avoir 
pris fes furetez préalables, ou de «Attirer les 
plaintes de toute la Ville en n’y revenant 
pas. Madame la Palatine qui avoit l’ordre du 
Cardinal en main , fe fentoit bien forte, & 
leur répondoit que, quand j’aurois la meil- 
leure volonté du monde , je ne pouvois pas 
me conduire autrement que je me condui- 
lois : parcequ’il étoit beaucoup moins {fir 
pour moi de me commettre a une négocia- 
tion , dans laquelle on me pou voit tendre à 
moi-même mille & mille pièges , qu’à une 
députation , fur laquelle enfin le pis du pis 
étoit de faire connoitre une bonne intention 
fans effet. Ondedey foutenoit que Punique 
fin de ma propofition , étoit de pouvoir aller 
en fureté pour prendre mon Bonnet. Mada- 
me la Palatine répondit que la réception de 
ce Bonnet, qui n’étoit qu’une pure cérémo- 
nie , m’étoit , comme il étoit vrai, de tou- 
tes les chofes du monde la plus indifférente. 
L’Abbé Fouquet revenoit à la charge , 8c 
loutenoit que les intelligences qu’a avoit 
dans Paris , y rétabliroient le Roi au premier 
jour, lins qu’il en eût obligation à des gens 

Î ui ne propcfoient de l’y mettre, que pour 
tre plus en état de s’y maintenir eux-mê- 
mes contre lui. Mrs. le Tellier 8c Servien, 
qui avoient été au commencement de leur 
avis , fe rendirent iur la fin , 8c à l’ordre du 
Cardinal, 8c aux fortes 8c fblides raifbns de 
la Palatine $ 8c la Reine , qui avoit' tenu 
l’Abbé Charrier, que j’avois envoyé pour ob- 
tenir les paflèports , trois jours entiers à 
Compiégne , même depuis la parole qu’elle 
avoit donnée de les accorder , les fit expé- 
dier 9 8c elle y ajouta même beaucoup d’hon- 
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nêtetez. Je partis auflitot avec les députez de 
tout les Corps eccléfiaftiques de Paris , 8t près 
de deux cens Gentilshommes qui m’accompa- 
gnoient, entre lefquels j’avois avec moi yo* 
Gardes de Monfieur. J’eus avis à Senlis qu’on 
avoit réfolu à la Cour de n’y pas loger mon 
cortège $ & Bcautru même* qui s’étoit mis de 
mon cortège pour pouvoir fortir de Paris, 
dont les portes étoient gardées, me dit qu’il 
me confeilloit de * n’y pas entrer avec tant 
de gens. Je lui répondis que je ne.croyois 
pas aufii qu’il me confèillat d’y aller Jeul a- 
vec des Curez , des Chanoines & des Reli- 
gieux, dans un tems ou il y avoit à la campa- 
gne une infinité de coureurs de tous les Par- 
tis. Il en convint, & il prit les devans pour 
expliquer à la Reine & cette efcorte & ce 
cortège, que l’on lui avoit très ridiculement 
.grofïi. Tout ce qu’il put obtenir , fut que 
l’on me donneroit logement pour 80. Che- 
vaux. Vous remarquerez , s’il vous plait* 
que j’en avois i feulement pour les ca- 
roflès. Cette foibleflè ne me fit que pitié; 
ce qui me donna de l’ombrage fut , que je 
ne trouvai point fur mon chemin l’efeouade 
des Gardes du Corps , * qui avoient accou- 
tumé en ce tems- là d’aller au devant dej 
Cardinaux , la première fois qu’ils paroif- 
foient à la Cour. Ma défiance fe fût chan- 
gée en apréhenfion , fi j’eufle fu ce que je 
n’apris qu’à mon retour à Paris , que la cau- 
fe pour laquelle l’on ne m’avoit pas fait cet 
honneur , étoit que l’on n’avoit pas encore 
bien réiblu de ce que l’on feroit de ma per- 
fonnej les uns fbutenant qu’il me falloit ar- 
rêter, les autres qu’il étoit nécefTaire de me 
tuer ; 8c quelques uns difent qu’il y avoit 

O a . trop 
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léfji.trop dinconvéniens à violer en cette occa- 
:fion la foi publique. Mr. le Prince * Tho- 
mas fit dire à mon Père par le P. Senaut de 
.l'Oratoire , le proprç. jour que }e retournai 
à «Paris , qu'il avoir été de ce dernier avis; 
«qu'il «ne nommoît perlbnne; mais qu'il y a- 
voit au monde des gens bien icélérats. Ma- 
dame la Palatine ne me témoigna pas que 
Pon eût été juiques-là ; mais elle me dit dès 
de lendemain <jue je fus arrivé , qu'elle m'ai- 
«mort mieux a Paris qu'à Gompiégne. La 

* Reine me reçut pourtant ‘fort ‘bien ; elle fe 
-fâcha devant moi contre TExempt des Gar- 
-des qui *ne m'avoit pas .rencontré, & qui s'é- 
•toit égaré , difoit elle , dans : la forêt, le Roi 
'«me donna le Bonnet le matin du lendemain, 
~ s Sc audiance i'après-dinée. - Je lui fis la haran- 
gue- qui- é(Hm primée. 

' . La Tepdrife du Rdi fut honnête , maisgé- 
-nérale ; & J'eus même beaucoup de peine à la 
? tirer par écrit, f* . ..... 

- V oilà ce qui parut à tout r le monde de mon 
voyage de Compiégne : voici ce qui $ ? y paflà 
dans, le fècret. 

Je dis à la Reine dans mon audiance par- 
ticulière , qu’elle me donna dans un petit ca- 
binet, que je ne venois pas feulement à 

• Compiégne en qualité* de député de l'Eglife 
-de Paris , mais que j’en avois encore une 
' autre que j'cftimois beaucoup davantage. , 

parceque je la croyois beaucoup moins inu- 
tile 

* Thomas? François de Savoye , Prince de Cari- 
•gnan, &c. mort en Il étoit iils de Charles* E- 

. manuel. Voyez le portrait qu’on en fait dans les 
Mémoires de Madame de Nemours. 

+ H y a quelques lignes effacées dans cet endroit 
•du Manufcrit. 
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ti e à fon jfcrv.ice qjoe l'autre : que c’étoit 
celle d’ Envoyé de Moniteur , qui- m’ayoit 
commandé d’aflimer Sa Majefté qu'il étoit . 
dans la réioljition de la fèrvir réellement , ef- 
fectivement „ promtement , & fans au- 

cun délai ; & en proférant ce dernier mot 
je tirai de ma poche un petit billet ,. ligné 
Gaston, qui contçnoit ces mêmes paroles. 
Le premier mouvement de la Reine fut 
d'une joye extraordinaire , 8c cette joye * à 
mon^ opinion , tira d'elle plus que Part , 

( quoi que l’on ait voulu dire depuis) ces 
propres paroles;' 3 ^ /avais bien , M. le Cardi- 
nal , que vous me donneriez, à la fin des mar- 

Î ues de V a//eâion que vous avez, pour moi v 
/Omme je commençois d’entrer en matière, 
♦ Ondedey grata à la porte 5 8c comme je 
voulus me lever de mon fiége pour aller l’ou- 
vrir, la Reine me prit par le bras, & médit: 
demeurez, là , attendez, moi. Elle fortit , elle 
entretint Ondedey près d’un quart d’heure > 
elle revint , 8c me dit qu’Ondedey lui ve- 
noit de donner un paquet d’Efpagne. Elle 
me parut embarrafiee 8c changée dans fà 
manière de me parler , au delà de tout ce 
que je vous puis dire. Biuet , dont je vous ai 
parlé dans le fécond volume de cette hi£- ; 
toire, m’a dit qu’Ondedey , qui avoit fu que 
j’avois demandé à la Reine une audiance. 
particulière , i’étoit venu interrompre en lui 
diiànt qu’il avoit reçu ordre de M.le Cardinal 

O 3 Ma- 

* Zongo Ondedey. Lorsqu’il fut devenu Eve* 
que y M. Gaumin Doyen des Maitres dc$ Requêtes* 
ht ccs, deux vers contre lui : 

N»»c tommlffa lupo paflaris ovilim ce*nis % : ; 

Dedans ttnde homirtum , dedans unde Dei . 
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. Mazarin de la conjurer de ne m’en donner 
aucune de cqtte nature , qui ne fèrviroit qu’à 
donner de l’ombrage à fès fidèles Serviteurs. 
Ce Bluet m’a juré plus d’une fois qu’il'avoit 
vu cette 'lettre en original entre les mains 
d’Ondedey , qui ne la reçut que juftement 
dans le tems où j’étois enfermé avec la 
Reine dans le petit cabinet. Il eft vrai aufli 
que j’obfervai que , quand elle y rentra , elle 
i'e mit auprès d’une fenêtre , dont les vitre* 
defeendant jufqu’au plancher , & qu’elle me 
fit mettre en lieu ou tout ce qui étoit dans 
la cour la pouvoit voir 8c moi aufli. Ce que 
je vous raconte eft allez bizarre ; 8c j’au- 
rois encore de la peine à le croire , fi tout 
ce que j’obfervai dans la fuite ne m’avoit fait 
connoitre que la défiance étoit fi générale- 
ment répandue à Compiégne 8c en tous les 
particuliers , 8c fur tous les particuliers , que 
qui ne l’a pas vu ne le peut concevoir. Mrs. 
Servien 8c le Tellier fe haïiïbient cordiale- 
ment. Ondedcy étoit leur efpion , comme 
il l'étoit de tout le monde ; l’Abbé Fouquet 
alpiroit à la féconde place dans l’elpionage ; 
Bertet , Brachet , Ciron 8c le Maréchal du 
Plelfxs y étoient pour leur Vade. Madame la 
Palatine m’avoit informé de la carte du Pays, 
mais je vous confeflè que je ne me l'étais 
pu figurer au point que je la trouvai. La 
Reine toutefois ne put s’empêcher , nonob- 
ftant l’avis d’Ondedey , de me témoigner 8c 

• joye 8c reconnoilfancc. „ Mais comme, ajou. 
„ ta-t-elle, les converiations particulières fe- 
9 i roicqt parler le monde , plus qu’il ne con- 
vient à Monfieur, 8c à vous-même , àcaulè 
»» d« égards qu’il faut garder vers le Péupie ; 

' * ' vo /e % 
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„ voyez, la Palatine, & convenez avec elle de 
„ quelques heures fecrettes, où vous puiffiez * * 

„ voir M. Servien”. Bluet me dit depuis que 
c’étoit celui qu’Ondedey lui avoit fuggéré 
pour parler d’affaires avec moi : parceque 
c’étoit celui qui avoit paru le plus mal inten- 
tionné pour moi ; & que Servien, qui crai- 
gnoit les mauvais offices des fubal ter nés , a- 
voit refufé d’entrer en aucunes négociations 
particulières avec moi , à moins qu'il n’eût 
pour collègue, ou plutôt pQur témoin, M. le 
Tellier, „ qui ne manquera pas , dit- il 4 la 
„ Reine , dç faire fuggérçr à M. le Cardinal 
„ que je prens des mefures avec le Cardinal 
„ de Retz, 8 c c'eft pour cela , Madame, quejç 
„ fuplie très humblement Votre Majefté qu’il 
„ en foit de part”. Je ne fai ce que je vous 
dis de x cela que par Bluet, qui étoit à la vé- 
rité un allez bon auteur pour ce petit détail; 
çar il étoit intime d’Ondedey. Ce qui me ' 
fait croire qu'il oc l'avoit pas inventé , c'eft 
que je trouvai effedfivement chez Madame 
la Palatine , où j'allai entre onze heures 8 c 
minuit , M. le Tellier avec M. Servien, dont 
je fus allez furpris : parceque je n’avois pas 
lieu de croire qu’il eût de fort bonnes difpo- 
fitions pour moi. Je vous rendrai compte dans la 
fuite des railons que j’avois de le foupçonner. 

11 me parut que ces Mrs. avoient déjà été 
informez par la Reine de ce que j 'a vois à 
leur propofer. En voici la fubltance : que 
Moniteur étoit réfolu de conclure la paix 
de bonne foi, 8 c que pour faire connoitre à 
la Reine la fincérité de fes intentions , il a- 
voit voulu > contre toutes les régies 8 c tous 
les ulages de la politique ordinaire , com- . 

mencer par les effets : qu'il eût été difficile = 

O 4 . d'en 
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2 . d’en donner un plus efficace 8c plus efTèntiel 

3 u’une députation aufii folemnelle que celle 
e l’Eglife de Paris , réfolue 8c executee à 
la face de M. Je Prince 8c des troupes d’El- 
pagne, logées dans les fauxbourgs* 8c qu’il 
ofiroit, (ans balancer , fans négocier, fans de- 
mander ni directement ni indirectement au- 
cun avantage particulier, de fe déclarer con- 
tre tous ceux qui s’opoferoient 8c à la 
paix 8c au retour du Roi à Paris , pourvu 
qu’on lui donnât pouvoir de promettre à M. 
le Prince qu’on le laifleroit en paix dans fes 
Gouvernemens en renonçant dé fa part à 
toutes aflociations avec des Etrangers , 8c 
que Ton envoyât une amniftie pleine, entière 
& non captieufe , pour être vérifiée par le 
Parlement de Paris. 

11 eût été difficile de s’imaginer qu’une 
propofition de cette nature n’eût pas éré, 
je ne dis pas reçue , mais applaudie : parce*? 
que, fuppofé même qu’elle n’eût pas été fin- 
cére , ce qu’ils pouvoient foupçonner , au 
-moins félon leurs maximes corrompues, ils 
en euflènt pu toutefois tirer leurs avantages 
en plus d’une manière. Ce qui me fit juger 
que ce ne fut pas la défiance qu’ils eurent de 
moi , qui les empêcha d’en profiter , mais 
celle qu’ils avoicnt l’un de l’autre, fut, qu’ils 
le regardèrent , 8c qu’ils attendirent même 
allez longtems qui s’expliqueroit le pre- 
mier. La fuite , 8c encore davantage l’air 
de la converfation qui ne fc peut exprimer, 
me marquèrent plus que fuffifamment que je 
ne me trompois pas dans ma conjecture, je 
n’en tirai que des galimatias $ 8c Madame la 
Palatine , qui , quoique très connoiffante 
dç cette Cour , en rut furprife au dernier 

point* 
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point, m'avoua le lendemain au matin qu’il i6y2,' 
y avoit beaucoup de ce que j’avois foupçon- 
néj ” quoiqu’à tout hazard* ajouta-t-elle, je 
,, fuis rélblue, li vous y contentez, de leur 
„ parler comme fi j’étois perfuadée que ce 
,, ne foit que la défiance qu'ils ont de vous, 

>, qui les empêche d'agir comme des hommes: 
car il eft vrai, contimi*-t-elle, que ce que 
„ j'en ai vu cette nuit n'eft pas humain”. J'y 
donnai les mains , pourvu qu’elle ne parlât ► 
que comme d'elle -même: car il eft vrai 
qu'après ce qui m'avoit paru de leurs maniè- 
res d'agir , je ne pouvois pas me réfoudre à , 
aller aufli loin que je l'avois réfolu , & que 
j'en avois le pouvoir. Elle y fuppléa. El- 
le ne die pas feulement à la Reine ce qui 
s'étoit pafle la nuit chez elle , mais elle y 
ajouta ce qu’il n'a voit tenu qu'à ces Mrs. qui 
sy fût pafle. Enfin elle l’aflura que , mo- 
yennant ce que je vous ai marqué ci-deflus, 
Monfieur abandonneroit M. le Prince, 8c fe 
retireroit à Blois > après quoi il ne (e mêler 
roit plus de ce qui pourroit arriver. C’étoit- 
là le grand mot , 8c qui devoit décider. La 
Reine l'entendit, 8c même le tentit. Tous 
les fiibalternes entreprirent de le lui vouloir 
faire paflèr pour un piège * en lui difant que 
Monfieur ne donnoit cette lueur, que pour 
attirer 8c tenir lç Roi dans Paris , au mo- 
ment même que lui Monfieur s’y donnoit 
yne nouvelle autorité , par l'honneur qu'il 
s’y donnoit du retour du Roi , très agréable 
au Public , 8c par la porte que l’on voyoit 
qu’il affeéïoit de fe réferver en ne s’expli- 
quant point fur celui de M. le Cardinal Ma- 
zarin. J’ai déjà remarqué que je connus clai- 
rement que ce raisonnement étoit moins 

O x l’tf- 
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. l’effet d’aucune défiance qu’ils enflent en 
effet fur une matière qui commençoit à être 
éclaircie par l’état des choies , . que de la 
crainte que chacun d’eux avoit en ion parti- 
culier de faire quelques pas vers moi , que 
fon compagnon pût interpréter auprès du 
Cardinal $ 8c il çft aifé de juger que , fi la 
conduite qu’ils tinrent en cette occafion leur 
eût été infpirée par la défiance qu’eux-mê- 
ipes jnfpirérent dans l’efprit de la Reine, ils 
eu fient cherché des tempéramens qui au- 
roient pu empêcher de tomber dans le piège 
qu’ils euflènt apréhendé, & qui d’autre part 
auroient contribué à qe pas aigrir 8c les efprits 
8c les affaires, dans ces momens où il étoit fi 
nécefiaire de les radoucir. L’événement, qui 
futufavorabie à la Cour, a juftifié cette con- 
duite ÿ 8c je fais que les Miniftres ont dit de- 
puis qu’ils étoient fi affinez des difpofitions 
de Paris, qu’ils n’avoient pas beloin de ces 
ménagemens. Jugez en , je vous fupplie , 
par ce que vous allez voir , après que je 
vous aurai encore fuppliée d’obferver une ou 
deux circonftances , qui, quoique très légè- 
res, vous marqueront l’état, où tous ces cfi 
pions de profeflion , dont je vous ai parlé 
tantôt , mettpient la Copr. 

La Reine leur étoit fi foumife , 8c elle 
çraignoit leur raport à un tel point , qu’elle 
conjura la Palatine de dire à Ondedey, fans 
affeétatipn , qu’elle lui avoit fait de grandes 
railleries de moi* 8c elle lui dit à lui- même 
que je Pavois affinée que M. le Cardinal é- 
tpit un honnête homme, 8c tjue je ne pré- 
tendois pas à fa place. Je vous puis affiner à 
mon tour que je ne lui avois dit ni l’une 
pi l’autre de ces Ipttilçs. Elle n’publia pas 

non 
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mon plus de faire fi cour à l'Abbé Fouquet, 
en fe moquant avec lui de la dépenfe que 
j’avois faite en ce voyage. Il eft vrai qu’elle 
fut immenfi pour le peu de tems qu’elle 
dura. Je tenois fept tables fer vies en même 
tems , 8c j’y dépenfois huit cens éçus par 
jour. Ce qui eft nécelfiire n’efl: jamais ridi- 
cule. La Reine me dit, lorsque je reçus fis 
commandemcns , qu’elle remercioit Mon- 
fieur; qu’elle fe fentoit très obligée; qu’elle 
efpéroit qu’il contribueroit à mettre les difpo- 
fitions necefTaircs au retour du Roi ; qu’elle 
l’en prioit , 8c qu’elle* ne feroit pas un pas 
fins concerter avec lui. Sur quoi je lui ré- 
pondis, je crois , Madame , qu'il auroit été i 
propos de commencer des aujourd’hui. Elle 
rompit le difcours. 

J’eus fujet de me confoler des railleries de 
M. l’Abbé Fouquet, par la manière dont je 
fus reçu à Paris. J’y entrai avec un aplau- 
diflèment incroyable , 8c j’allai defeendre au 
Luxembourg, où je rendis compte à Mon- 
fieur de ma négociation. Il faillit à tomber 
de fonhaut, il s’emporta, il pefta contre la 
Cour ; il entra vingt fois che'z Madame 8c il 
en fortit autant de fois; 8c puis il me dit tout 
d’un coup: „ M. le Prince s’en veut aller, 
M. le Comte de Fuenialdagne lui mande 
„ qu’il a ordre de lui remettre entre les 
,, mains toutes les forces d’Elpagne ; mais il 
ne le faut pas laiffer partir. Ces Gens-là 
nous viendront étrangler dans Paris. Il 
,, faut que la Cour y. ait des intelligences 
,, que nous ne connoi fions pas. Pour roi t el- 
„ le agir comme elle fait , fi elle ne fentoit fis 
,, forces”? 

VQilà l’une des moindres périodes d’un 

difi 
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itf/a.difeours de Monfieur , qui dura* plus d’une 
grande heure. Je ne l’interrompis pas , & 
même quand il m’interrogeoit je ne répon- 
dais que par monofîllabes. Il s’impatienra à 
la fin , 8c me commanda de lui dire mou 
ièntiment, en ajoutant: „ je vous pardonne 
,, vos monofîllabes , quand je fais ce qu’il 
„ plait à M. le Prince contre vos ièntimens; 
,, mais quand je fuis votre fenti ment, corn- 
», nie je l’ai fait en cette occafion * je veux 
,, que vous me parliez à fond U e/i jufle , 
Monfieur , lui repondis-je , que je parle tou- 
jours ainfi a V . A . R. , quelque [entiment qu'il lui 
plaife de prendre . Je ne defavoue pas les miens 
en ce rencontre . Je fais plus ; car je ne m'en re - 
penr pas\ je ne conjidére point les événement, la 
fortune en décide ; mais elle n'a aucun pouvoir 
fur le bon fens, Le mien efi moins infaillible que 
. celui des autres , pareeque je ne fuis pas fi ha- 
bile > mais pour cette fois je le tiens aujfi droit , 
que s'il avoit bien réttfjï , il ne me fera pas 

difficile de le juflifier à V. A. R. Monfieur 
m’arrêta à cet endroit , même avec précipi- 
tation ; 8c il me dit: ,, ce n’eft pas ce que 
» j’ai voulu dire, je fais bien que nous a- 
», vons eu raifon ; mais enfin ce n’eft pas 
», affez d’avoir raifon en ce monde; 8c c’eft 
,, encore moins de l’avoir eu. Qu’eft-il be- 
», foin de faire ? Nous allons être pris à la 
,, gorge ; vous voyez comme moi que la 
Cour ne peut pas être aveuglée au point 
„ d’agir comme elle fait , 8c qu’il faut , 
„ ou qu’elle foit accommodée avec M. le 
„ Prince , ou qu’elle foit maitreflè de Paris 
,, fins moi Madame, qui avoit impatience 
de favoir* à quoi fe termineroit cette fcéne, 
entra à ce mot dans le cabinet des livres ; 
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8c pour vous dire le vrai, j'en eus une gran- i6ft 
de joye parcequ’en tout où elle n'étoit 
pas prévenue, e% avoit le lens droit, quoi*, 
que fon efprit fût aüèz borné. Monlieur 
continuant devant ellea me commander de 
lui dire mon fèntiment, je le fuppliai de me 
permettre de le mettre par écrit; ce qui é- 
toit toujours tle mieux avec lui , parceque 
fà vivacité faifbit qu'il interrompoit à tout 
moment le fil de .ce -qu'on lui difoit. Voi- 
ci ce que j’ai tranfcrit .fur l’original , que je 
retrouvai par un fort grand hazard. 

,, Je crois :que S. A. R. doit fuppo/èr pour 
„ certain que la .hauteur de la Cour vient- 
„ moins de la connoifïànce qu'elle a de fè« 

,, forces., .que de .la confufion où l'abiènce 
du Cardinal, & la multitude de fès Agens 
„ la met deux * ou trois fois le jour. Maia. 

>, comme une partie de la difcuiïîon , dont il 
„ s'agit prélèntcment, doit être fondée fur 
„ ce principe , il .n'eft pas jufte que -Mon* 

,, lieur :m'en croye fur ma parole, qui en- 
„ fin n'eft fondée elle-même que fur ce 
„ que je crois en avoir vu à Compiégne; 8c 
„ en quoi par conféquent je puis me trom- 
„ per. je le fupplie par cette raifbn de 
„ ^prendre comme préalable à toutes choies, 

„ la rélolution de s'éclaircir fur ce point, -8c 
„ de .pénétrer , li ce que je crois avoir vu à 
„ Compiégne .eft .fondé; c'eft-à-dirc, pour 
,, me mieux expliquer, s'il eft vrai que la. 

,, Cour ait véritablement la hauteur qui 
„ m'y a paru, 8c fi cette hauteur eft l'effet, 

„ ou de la confufion que- je viens de * 

,, marquer, ;ou.de la défiance 8c de l'aver- 
,, fion qu'elle a pour ma perfonne. S. A. R* 

„ peut voir .clfiir .en-. ce .détail en jdeux jours, 

„ par 
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*„ par le canal de M. Damville, & par celui 
„ de ceux de fa maifon , qui font plus a- 
„ gréables que moi à la £eine. . Si ÿai vu 
,, taux » il ne me pgpit rien de nouveau 
„ qui la doive empeser de pouffer fa poin- 
„ te, & de travailler à la paix, comme el- 
„ le l'avoit réfolu , en fe fervant de gens 
,, qui feront écoutez à la .Cour plus favora- 
blement que moi. Si je ne me fuis pas 
„ trompé dans ma conjeéhire, il s'agit de 
,3 délibérer fi Monfieur doit changer de 
9 , penfée, ne plus fonger à s'accommoder* 
„ & faire la guerre tout de bon, au rifquc 
de tout ce qui en peut arriver, ou fe là- 
,, crifier lui-même au repos de l'Etat & à 
,, la tranquillité publique. Ceux, à qui il 
„ commande de lui dire leurs fentimens fiir 
„ cette matière , font fort embarraffez : par- 
,, ce qu'il n'y a rien moins pour eux que 
„ de paflèr, ou pour des faéïieux qui veu- 
„ lent éternifer la guerre civile , ou pour 
„ des traitres qui vendent leur Parti , ou 
„ pour des idiots qui traitent dans le ca- 
», binet les affaires d'Etat , comme ils traite- 
„ teroient en Sorbonne des cas de confeien- 
„ ce. Et le malheur eft que ce ne fera pas 
„ leur bonne ou leur mauvaife conduite , ni 
9> leur bonne ou leur mauvaife intention , 
„ qui leur donneront, ou qui les deffendront 
„ de ces titres. Ce fera la fortune, ou même 
„ la propre conduite de leurs ennemis. Cet- 
„ te obfervation ne m'empêchera pas de 
„ parler à S. A. R. en cette occafion, avec 
„ la liberté que je me fentirois fi je n'y 
„ mettois rien du mien, dans une conjonc- 
„ ture, où je fuis afliiré que l'on ne peut 
u rien dire qui ne foit mal , par la même 


i 


» 


99 


99 


99 


99 

99 


99 

99 

99 


Cardinal dé Rèt£.Lîv.IV.iî$ 

raifon qui fait que Ton n’y peut rien faire 
„ qui fbit bien. Monfieur n’a , ce me fem- ' 
„ ble, que deux partis à prendre , comme 
„ je viens de dire, fuppofé que la Cour fbit 
dans la difpofition où je la crois ; qui 
font, ou de plier à tout ce qu’elle vou- 
dra , 8c de conlèntir qu'elle fc rétablifle 
dans Paris par elle même* fans lui en a- 
voir aucune obligation , & fans en avoir 

donné aucune fureté au Public > ou de s’y 
*, oppofèr avec vigueur 8c avec fermeté, 8c 
de l’obliger par une grande & forte réfis-'- 
tance à entrer en traité & à pacifier l’E- 
tat par les mêmes moyens que l’on a tou-* 

„ jours cherchez à la fin des guerres civiles. 

Si le refpeét que je dois à S. A. R. me 
„ permettoit de me compter feulement pour 
„ un zéro dans une aufii grande affaire que 
„ celle-ci,' je prendrois la liberté de lui di- 
„ re que le premier parti me fèroit bon* 
pareequ’il me conduiroit, (au travers , à 
la vérité , de quelques murmures qu’il élé* 

„ veroit contre moi dans les commencc- 
„ mens ) au pofte que je fuis perfuadé ne 
* , m’être pas mauvais. Les Frondeurs di- 
„ roient d’abord que mes confeils auroient 
„ été foibles. Les Pacifiques , dont le nom- 
^ bre eft toujours le plus grand dans -la fin 
,, des guerres civiles , diroient qu’ils font 
,, fàges 8c d’un homme de bien. Je ferois 
t , fur le tout Cardinal 8c Archevêque de Pa- 
,, ris, relégué fi vous voulez à Rome, mais 
,, relégué pour un tems, 8c pour ce tems- 
„ là même dans les plus grands emplois. Les 
„ Politiques fe joindroient par l’événement 
,, aux Pacifiques. Le feu contre le Mazarin 
f , feroit , ou éteint , ou afloupi par fon ré- 
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]6yi. ,, tabliflement. Les murmures qui fè fè- 
„ roient élevez contre moi , feroienc ou- 
„ bliez , 8c Ton ne s'en -reflouviendroit que 
pour faire dire encore davantage que je 
„ luis un habile 5c un galant homme, qui me 
„ fèrois tiré fort adroitement d'un mauvais 
,, pas. Voila comment fè traite , dans les 
a , efprits des hommes, la réputation des par- 
,, ticuliers. Il n’en va pas ainli de celle des 
,, grands Princes : pareeque lejir naiffance 

„ 5c leur élévation étant toujours plus que 
„ fuffifante pour tirer leur perfonne 8c leur 
,, fortune du naufrage , ils n'en peuvent ja- 
„ mais fauver leur réputation par les mêmes 
„ extafes qui en préfervent, les fubalternes, 
,, Quand Moniteur aura laiflfé transférer le 
„ Parlement, interdire l'Hôtel de Ville, enle* 

,, ver les Chanoines de Paris, exiler la moi- 
,, tié des Compagnies Souveraines, l'on ne 
,, dira pas, qu'eût il pu faire pour l’empê- 
„ cher? Il fè fût peut être perdu lui- même. 

„ On dira , il ne tenoit qu'à lui de l'empê- 
„ cher 5 ce n’étoit pas une affaire, il n'a- 
„ voit qu'à le vouloir. L'on m'obje&era par 
„ la même raifon que quand il aura fait la 
„ paix, quand il fera retiré à Blois, quand 
„ le Cardinal Mazarin fera rétabli 5 . l’on 
„ m'objedfera, dis-je, que l'on me fera les 
,, mêmes difeoursj mais je foutiens que la 
,, différence y fera très grande 8c toute cn- 
,, tiére, en ce que Monlieur peut ne pas 
f , prévoir, au moins à l'égard des Peuples, 
„ ce rétabliffement du Mazarin, 8c ne peut 
,, pas ne point voir , comme préfente dès à 
„ cette heure, cette punition de Paris, qui, 
„ s'il ne s’y oppoie , arrivera peut-être de- 
„ main. J'apréhende pour le gros de l'Etat • 
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99 le rétablilfement de M. le Cardinal Maza- t6f il 
rin. .11 ne me feroit pas de peine , au 
moins pour le prefent y pour Paris. Ce 
,, n’elt ni ion humeur , ni fon intérêt de le 
„ châtier ; & s’il étoit à la Cour à l’heure 

‘ 93 qu’il eft, je craindrois moins pour la Ville 
y> que je ne crains. Ce qui me fait trem- 
y, bler pour elle , c’eft l’aigreur naturelle de 
y 9 la Reine, la violence de Servien , là~du- 
,, reté du Tellier , l’emportement de l’Ab- 
yy bé Fouquet , la folie d’Ondedey. Tout 
y y ce que ces gens» là concilieront dans les 
^ premiers mouvemens d’une réduétion, tout 
,, ce qu’ils exécuteront fera fur le compte 
,, de Monfieur , 8c de Monfieur qui fera cn- 
„ core dans Paris , ou à la porte de Paris ; 

,, au lieu que tout ce qui arriveroit , après 
„ qu’il auroit fait un traité raifonnable , ôc 
yy qu’il auroit pris toutes les* furetez conve- 
y y nables à une affaire de cette nature , de 
,, concert même avec le Parlement 8c avec 
y, les* autres Corps de la Ville» 8c après qu’en- 
y 9 fuite il fe feroit retiré à Blois $ au lieu* 

9 y dis-je , que tout ce qui arriveroit après 
cela , je dis tout, fans excepter même le 
y y retour du Cardinal , feroit purement fur le 
yy compte de la Cour , à la déchargé 8c à 
„ l’honneur meme de Moniteur. Voila mu* 

9> penfées touchais le premier parti. r Voici 
y y mes réflexions fur le fecond , qui cft celui 
„ de continuer , ou plutôt de renouveliez la 
„ guerre. •• 

„ Monfieur né le peut plus faire à mon 
yy fens , qu’en retenant M. le Prince auprès 
y , de lui. La Cour a gagné beaucoup de ter- 
rain dans les Provinces , particuliérement 
^ où l’ardeur des Parlemens efl: ^beaucoup 
Tom. III . P *, at« 

4 


Digitized by Google 


22<f M E* M O I R E S V V r 

, „ attiédie. Paris même n’eft pas à beaucoup 
„ près comme il étoit * ôc , quoiqu’il s'en 
„ taille beaucoup qu’il ne foit aufli comme 
„ on le veut periuader à la Cour , il eft 
„ confiant qu’il eft néceflaire de le foutenir , 
„ & que les momens même commencent à 
*, y devenir précieux. La perfonne de M. le 
,> Prince n’y eft pas aimée 5 fa valeur , fà 
„ naiiïànce , fes troupes y font toujours 
„ d’un très grand poids $ r enfin je fuis per-r 
,, fuadé que fi Monfieur prend le fécond par- 
,, ti , le premier pas qu’il doit faire , eft 
de s’affurer de M. fon Coufin. Le fécond, 
„ à mon avis , eft de s’expliquer publique- 
„ ment fans délai , 8c dans le Parlement , 8c 
„ dans l’Hôtel de Ville , de fes intentions 8c 
,, des raifons qu’il a de les avoir 3 d’y faire 
,, mention des avances qu’il a faites par moi 
„ à la Cour , 8c du deffein formé qu’elle a 
„ de rentrer dans Paris , fans donner aucu- 
„ nés furetez , ni aux Compagnies Souve- 
,, raines, ni à la Ville 3 de la réfolution, que 
,, lui Monfieur a prife de s’y oppofer de toute 
„ là force , 8c de traiter comme ennemis 
,, tous ceux qui directement ou indireCte- 
,, ment auront le moindre commerce avec 
„ elle. Le troifiéme pas , à mon opinion, 
„ eft d’exécuter avec vigueur ces déclara- 
„ tions , 8c de faire -la guerre , comme fi 
l’on ne devoit jamais penfer à faire la 
„ paix. Le pouvoir que S. A. R. a dans le 
„ Peuple me fait croire , même fans en dou- 
„ ter, que tout ce que je viens de propofer 
„ eft polfible ; mais j’ajoute qu’il ne le fera 
„ plus dès qu’elle n’y employera pas toute 
,, Ion autorité : pareeque les démarches con- 
traites qu’elle a laifle faire vers la Cour , 
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ont rendu plus difficiles celles qui lui font 1 
„ prélèvement nécefiàires. C’efl à elle à con- 
„ iiderer ce qu’elle peut attendre de Mr. 
„ le Prince , ce qu’elle en doit craindre , 

», jufqu’où elle veut aller avec les Etrangers, 

,» où ele s’en veut tenir avec le Parlement* 
„ ce qu’elle veut réfoudre fur l’Hôtel de Vil- 
„ le \ car, à moins que de le fixer fur tous 
», ces points , d’y prendre des relolutions 
», certaines , de ne s’en départir point , & 

,, de fe reloudre à np plus garder ces tem* 
„ péramens qui prétendent l’impoffible , & 

„ prétendent de concilier les contradictions, 
», Monfieur retombera . dans tous les incon- 
,, véniens où il s’eft vu , £c qui feront lans 
,, comparailbn plus dangereux que par le 
», paflë, en ce que l’état où font les chofes 
», fait qu’ils feront décilifs. 11 ne m’apartient 

pas de décider fur une matière de cette 
„ confequence > c’eft: à Monfieur à fe ré- 
,, foudre. SoU mihi obfequii gloriu relifta 

Voila ce que j’écrivis à la hâte & prelque 
d’un trait de plume fur la table du cabinet des 
livres du Luxembourg. Monfieur le lut avec 
aplication. 11 le porta à Madame-, on raifonna 
lur le fond tout le foir* l’on ne conclut rien; 
Monfieur balançant toujours, & ne choiûflànt 
point. 

Au retour de cette conférence , je trouvai 
M. de Caumartin chez le Prélîdent de Bel- 
liévre , qui s’étoit fait porter , à cauie d’une 
fluxion qu’il avoit fur l’oeil , dans une mai- 
fon du Fauxbourg St. Michel. Je lui rapor- 
tai le précis du raifonnement que vous venez 
de voir. Il m’en gronda , en me difint 
ces propres paroles : Je ne fai à quoi 'vous 
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iCfi.penfez ; car vous vous expo fez, a la haine dît 
deux Partis , en difant trop la vérité de tout 
les deux . Et je lui répondis , „ je fais bien 

,, que je manque à la politique, mais je fàtis- 
,, tais à la morale •, 6t j’elhme plus l’une que 
„ l'autre Le Prélident de Belliévre prit la 
parole 6c dit : „ je ne fuis pas de votre fen- 

,, timent,même félon la politique. M. le Car- 
„ dînai joue le droit du jeu en l’état où font 
„ les affaires. Elles font li incertaines, 6c par- 

ticuliéremcnt avec Moniteur , qu'un hom- 
„ me fage n'en peut prendre fur loi la déci- 
„ lion 

Moniteur m’envoya quérir deux heures 
après chez Madame de Pomereux , 6c je trou- 
vai à la porte du Luxembourg un Page , qui 
me dit de 1a part de l’aller attendre dans la 
chambre de Madame. 11 n’avoit pas voulu 
que je l’allafle interrompre dans le cabinet 
des livres , pareequ’il y étoit enfermé avec 
Goulas , qu’il queftionnoit fur le fujet que 
vous allez voir. Il vint quelque tems après 
chez Madame , 6c me dit d’abord : „ vous 
„ m’avez tantôt dit que le premier pas 
„ qu’il falloit que je fifle, en cas que je me 
„ refoluilè à la continuation de la guerre, fe- 
„ roit de m’affurer de M. le Prince , com- 
» ment diable le puis-je faire ? Vous favez, 
lui répondis-je , que je ne fuis pas avec lut en 
état de répondre fur cela $ c'eft à V. A. R* d fa - 
voir ce qu'elle y peut , ce qu'elle n'y peut 
pas . „ Comment voulez vous que je le là- 
», che? reprit-il. Chavigny a un traité prei- 
», que conclu avec l’Abbé Fouquet. Vous 
,, iouvient-il de l’avis que Madame de Chqi- 
i» fy me donna dernièrement , aifez en gjé* 
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„ néval ? J’en viens d’aprendre tout le détail. 1 6jz< 
,, M. le Prince jure qu’il n’eft point de tout 
», cela , 8c que Chavigny eft un traître mais 
», qui le lait” ? * Ce détail eft que Chavigny 
traitoit avec l’Abbé Fouquet , 8c qu’il pro- 
mettoit à la Cour de faire tous lès efforts pour 
obliger M. le Prince à s’accommoder ^ des 
conditions raifonnables avec le Cardinal Maza- 
rin. Une lettre de M. l’Abbé Fouquet à M.le 
Tellier , qui fut prife par un Parti Allemand, 

& qui fut aportée à Tavannes , juftifioit plei- 
nement M. le Prince de cette négociation > car 
elle portoit en termes formels, qu’en cas que 
M. le Prince ne voulût pas le mettre à la rai- 
ion, lui M. de Chavigny s’engagent à la Reine 
à ne rien oublier pour le brouiller avec Mon- 
iteur. 

M. le Prince, qui eut en main l’original de 
cette lettre , s’emporta contre lui au der- 
nier point i il le traita de perfide , en par- 
lant a lui-même. M.de Chavigny , outré de 
ce traitement , fe mit au lit, 8c il n’en rele- 
va pas. M. de Bagnols, qui étoit de lès amis 
8c des miens aufli , me vint prier de l’aller 
voir. Je le trouvai làns connoiiïance , 8c je 
rendis à la famille tout ce que j’aurois fouhaité- 
de rendre à fa perfonne. Je me fouviens que 
Mademoifelle du Pleffis-Guenegaut étoit dans 
fa chambre, où il expira deux ou trois jours 
après. 

P 3 * M, 

* M. de la Rochefoucaut dans fes Mémoires don- 
ne un tour bien différent à cette affaire. A l’é- 
gard de la lettre de l’Abbé Fouquet » il dit que M. 
le Prince en fit faire des copies qu’il falfifioit , en 
mettant le nom de Chavigny à la place de celui dç 
Coulas. 
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. * M. de Guifè revint prçfque en même 
tems de là prilon d’Efpagne $ 8c il me fît 
l’honneur de me venir voir dès le lendemain 
qu’il fut arrivé. Je le fuppliai de fe modérer 
à ma coniideration dans les plaintes très aigres 
qu’il faifoit contre M. de Fontenay, qu’il pré- 
tendoit avoir mal vécu avec lui , à l’égard des 
révolutions de Naples , dans le tems de ion 
Ambaffade de Rome; 8c il déféra à moninftan- 
ce avec une honnêteté digne d’un lï grand 
nom. 

J’avois aufiî toujours réfervé à traiter en 
ce lieu de l’affaire de Briifàc , que j’ai tou- 
chée dans le fécond volume de cette hiftoi- 
re : parceque ce fut à peu près le tems où 

M. le Prince d’Harcourt quitta l’armée 8c le 
fervicc du Roi, pour fe jetter dans cette im- 
portante Place. Mais comme je n’ai pu re- 
trouver le mémoire très beau 8c très fidèle 
que j ’en avois , écrit de la main d’un Offi- 
cier de la Garnilon qui avoit du fens 8c de 
la candeur , j’aime mieux en paffer le détail 
fous lilence , 8c me contenter de vous [dire 
que le bon génie de la France défendit 8c 
iàuva les fleurs de Lys dans ce pofte fameux 
8c important , en dépit de toutes les impru- 
dences du Cardinal , 8c de toutes les infidé- 
lités de f Madame de Guebriant , par la 

. . bon- 

* Henry de Lorraine, 2. du nom, fils de Charles 
de Lorraine, né en 1614. Il alla au lècours des re- 
belles de Naples en 1647'. Lçs Espagnols le prirent 
prifonnier en cette occaiion , & le relâchèrent en 
165-2.. Il fit une lcconde expédition à Naples en 1654* 
8c mourut en 1664. Voyez les mémoires que.ee Prin- 
ce a écrits d’une partie de la vie. 

+ Renée du Rcc, Maréchale de Guebriant, morte 
4 Pen gueux en 16 yg. 
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bonne intention de Charle voix, 8c parles incer- 
titudes du Comte d'Harcourt, Je reprens le fil 
de mon difcours. * : -*• 

L'irréfblution de Monfieur étoit d'une e£ 
péce toute particulière. Elle Pempêchoit fou- 
vent d'agir quand il étoit le plus néceflàire 
d'agir , 8c elle le faifoit quelquefois agir 
quand il étoit le plus néceflàire de ne point 
agir. J'attribue l'un 8c l'autre à ion irréfolu- 
tion , parceque l'un 8c l'autre venoit , à ce 
que j'en ai oblèrvé , des vues différentes 8c 
oppoiées qu'il avoit , 8c qui lui faifoient 
croire qu'il pouvoit fe iervir utilement, 
quoique différemment , de ce qu'il ne fai- 
foit pas , félon les différens partis qu'il pren- 
droit. Mais il me femble que je m'explique 
mal , 8c que vous m’entendrez, mieux par 
l'expofition des fautes que je prétens avoir 
été les effets de cette irréiblution. Je propo- 
fài à Monfieur , le premier ou le fécond jour 
de Septembre , de travailler de bonne foi à 
la paix , 8c je lui repréfentaj que rien n’é- 
toit plus important que de fe tenir couvert 
au dernier point de ce deflèin envers la 
Cour même , pour les raifons que vous avez 
vues ci-devant. Il en convint » il y eut le y* 
une affemblée à l'Hôtel de Ville , que M. le 
Prince procura lui-même , pour faire croire 
au peuple qu'il n'étoit pas contraire au re- 
tour du Roi j 8c le Préiident de Nefmond, 
au moins à ce que l'on m’a dit depuis , fut 
celui qui lui perfuada que cette démonftra- 
tion lui étoit néceflàire. Je ne me fuis ja- 
mais refibuvenu de lui en parler. Cette af- 
fèmblée réfolut de faire une députation fo- 
lemnelle au Roi , pour le fuplier de revenir 
en la bonne Ville de Paris, Elle n'étoit nul- 
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if/i.lement du compte de Monfieur , qui ayang 
réfolu de le donner l’honneur 8c le mérité 
de la députation 4 c l’Eglife , ne devoit pas 
lbuffrir qu’elle fût précédée par celle de la 
Ville , des fuites de .laquelle d’ailleurs il ne 
pou voit pas s’affurer. 11 s’engagea pourtant 
iàns balancer, 8c non feulement à la lbuffrir, 
mais à y affilier lui-même. Je ne le fus que 
le foir, 8c je lui en parlai en liberté. , com- 
me d’un pas de Clerc. Il me répondit, ,, cette 
„ députation n’cft qu’une chanlbn : qui ne 

,, fait que l’Hôtel de. Ville ne peut rien ?M. le 
,, Prince me l’a demandée, il croit que cela 
,, lui eft bon, pour adoucir les elprits aigris 
,, par le feu de l’Hôtel de Ville $ mais de 
,, plus. , ( voici le mot qui efl k remarquer) 

„ qui lait li nous exécuterons la réfolution 
„ que nous avons faite pour la députation 
,, de l’Eglife ? 11 faut aller au jourlajour- 

,, née en ces diables de tems , 8c ne pas. 
„ tant fonger à la cadence”. Cette réponfe 
vous explique, ce me femble , mon gaiima- 
thias. En voici un autre exemple. Le Roi 
ayant refufé , comme vous allez, voir, cette 
députation de l’Hôtel de Ville , le. bon hom- 
me Brouffèl , qui eut fcrupule de lbuffrir 
que fon nom fût allégué comme un obftacle 
à la paix , alla déclarer le 14. à l’Hôtel de 
Ville qu’il fe départoit de fa Magiflrature, 
Comme j’en fus averti d’affez. bonne heure 

{ >our l’empêcher de faire cette démarche , je 
’allai dire à Monfieur qui penfa un peu , 
puis il me dit 5 „ Cela nous feroit bon , fi 

„ la Cour avoit bien répondu à nos bonnes 
» intentions , mais je conviens que cela ne 
„ nous vaut rien pour le prefent. Mais il 
„ faut auffi que vous conveniez que fi elle 
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1, revient à elle , comme il n'cft pas poiïible iCçz 
„ qu'elle demeure toujours dans ion aveugle- 
„ ment, nous ne ferions pas fichez, que ce boa 
„ homme fût hors de là”. Vous voyez en cc 
difcours l'image 8c l'effet de l'incertitude. Je 
ne vous raporte ces deux exemples , que 
comme des échantillons d'un long tiflu de 
procédez de cette nature, defquels Moniieur* 
qui avoit affurémenj: beaucoup de lumières , 
ne pouvoit fe corriger. 11 faut encore avouer 
que la Cour ne lui donnoit pas lieu d'y faire 
beaucoup de réflexion , . faute de ne pas fi- 
voir profiter de ces fautes. La fortune toute 
feule les tourna à fon avantage , 8c il Mon-* 
fieur 8c M. le Prince fe fuflent fèrvis , com- 
me ils euflent pu , du refus qu'elle fit de re- 
cevoir la députation de l'Hôtel de Ville el- 
le eût couru grand rifque de n'en avoir de 
longtems. Elle répondit à Pietre , Procu- 
reur du Roi , qui étoit allé demander au- 
diance pour les Echevins 8c Quarteniers y 
qu'elle ne la leur pouvoit accorder , tant 
qu'on reconnoitroit M. de Beau fort pour 
Gouverneur , 8c M. de Brouflel pour Prévôt 
des Marchands. Le Préfident Viole me dit , 
auflitot qu'il eut apris cette nouvelle , „ je 

,, n'aprouvois pas cette députation > parceque 
„ je croyois qu’il pouvoir y avoir plus de mal 
„ que de bien pour Monlieur 8c pour le Prin- 
„ ce. Tout y eft bon pour eux préfèntement 
,, par l'imprudence de la Cour”. L'abdication 
volontaire du bon homme Brouflel confiera, 
pour ainfi dire , cette imprudence. Ce qui 
eft vrai, c’eft qu'il y avoit des tempéramens 
à prendre , même en confervant la dignité 
du Roi , qui n'cuflênt pas aigri les efprits au 
point que ce refus les aigrit. Si l’on en eût 
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i6yi. fait l’ufàgc qu’on en pouvoit faire, les Minières, 
s’en fuilent repentis pour longtems , tant ils 
poufl'oient étourdiment cette affaire 8c toutes 
les autres. 

Ce qui eft admirable , eff que la Cour 
fe conduifoit comme je viens de vous l'ex- 
pliquer , juftement dans le moment que le 
parti de Mrs. les Princes fe fortifioit même 
très conhdérablcment. M. de Lorraine, qui 
crut qu'il avoir iàtisfait , en Portant du Ro- 
yaume, au Traité qu'il avoit fait avec M. de 
Turenne à Villeneuve-St. Georges , fit ti- 
rer deux coups de canon auflitot qu’il fut 
arrivé à Vaneau-les- Dames , qui eft dans 
le Barois. 11 rentra enluite en Champagne 
avec toutes fes troupes , 8c un renfort de 
trois mille Chevaux Allemands comman- 
dez par le Prince Ulric de Wirtemberg. M. 
le Chevalier de Guife fervoit fous lui de 
Lieutenant-Général , 8t le Comte de Pas, 
duquel, j'ai déjà parlé en quelque lieu , y 
avoit joint, ce me iémble , quelque Cavale- 
rie. M. de Lorraine marcha vers Paris à peti- 
tes journées , enrichiflint fon armée du pil- 
lage , 8c fe vint camper auprès de Villeneu- 
ve-St, Georges ^ où les troupes de Moniieur, 
commandées par M. de Beaufort , celles de 
M. le Prince qui etoit malade à Paris , com- 
mandées par Mrs. le Prince de Tarante 8c 
le Comte de Tavannes , 8c celles d'Efpagne 
commandées par Clinchant , fous le nom de 
M. de Nemours le vinrent joindre. Ils rélô- 
lurent tous enfemble de s’aprocher près de 
M. de Turenne , qui tenant Corbeil , Me-* 
lun 8c tout le deflus de la rivière ne man- 
quoit de rien ; au lieu que les Confedérez, 
qui étoient obligez, de chercher à vivre aux 

en- 



CARDINAL DE R ETZ.LlV. IV. 

environs de Paris , pilioient les Villages, Sc 1653'. 
renchsrilîbient par confequent les denrees de 
la Ville. Cette conlidération , jointe à la fu- 
périorité du nombre qu’ils avoient fur Mr. 
de Turenne , les obligea à chercher les oc- 
calions de le combattte. Il s’en défendit a- 
vec cette capacité qui elt connue Sc rcfpec- 
tée de tout l’Univers , Sc le tout iè pailà en 
rencontres de partis , Sc en petits combats 
de Cavalerie qui ne décidèrent de rien. L’im- 
prudence, ou plutôt l’ignorance , Sc du 
Cardinal Sc des Sous- Minières fut fur le 
point de précipiter leur Parti , par une faute 
qui leur devoit être plus préjudiciable fans 
comparaifon que la défaite même de M. de 
Turenne. Prévôt , Chanoine de Notre-Da- 
me , Sc Conlciiler au Parlement, autant fou 
qu’un homme le peut être , au moins de 
tous ceux à qui on laiflè la clef de leur 
chambre , • fe mit dans l’efprit de faire une 
aflcmblée au Palais Royal des véritables fer- 
viteurs du Roi. (Cétoit le titre.) Elle fut 
compofée de quatre ou cinq cens Bourgeois, 
dont il n’y en avoit pas 60. qui euflent des 
manteaux noirs. Prévôt dit donc qu’il* avoit 
reçu une Lettre de Cachet du Roi , qui lui 
commandoit de faire main-baflè fur tous ceux 
qui auroient de la paille au chapeau , Sc qui 
n’y mettroient pas du papier. Il lut effec- 
tivement cette Lettre , Sc voilà le com- 
mencement de la plus ridicule levée de bou- 
clier qui fe foit faite depuis la proceflion de 
la Ligue. Le progrès fut que toute cette 
Compagnie fut huée , comme l’on hue les 
mafques en Portant du Palais Royal , le 24. 
Septembre , 8c que le 26. M. le Maréchal 
d’Eftampes , qui y fut envoyé par Moniieur, 

les 
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7.^4 Mémoires du 
6 fi, les difiipa par deux ou trois paroles. La fin 
de l’expédition fut qu’ils ne s’aflêmbleroient 
plus , de peur d’être pendus , comme ils en 
furent menacez, le tnême jour par un Arrêt 
du Parlement, qui porta défenfes, fur peine 
\ de la vie , de s’aflèmbler & de prendre au- 
cune marque. Si Moniieur & M. le Prince 
fc fuflent lervis de cette occafion , comme 
ils le pouvoient , le Parti du Roi étoit ex- 
terminé ce jour-là dans Paris pour très long- 
tems. Le Maire , parfumeur, qui «étoit un 
des conjurez , courut chez moi pâle com- 
me un mort , & tremblant comme la feuil- 

le. Je me fouviens que je ne le pouvois 
rafliirer , & qu'il fe vouloit cacher dans la 
cave. Je pouvois moi-même avoir peur, 
.car comme on favoit que je n’étois pas 
dans les intérêts de M. le Prince , le fbup- 
çon pouvoit aflez facilement tomber fur 
moi. Monfieur n’étoit pas , comme vous 
avez vu , dans les difpolitions de fe fervir 
de ces conjon&ures , & M, le Prince étoit 

fi las de tout ce qui s’apelloit peuple , qu’il 
n’y faifoit pas feulement de réflexion. 
Croiffi m’a dit depuis qu’il ne tint pas à 
lui de le réveiller à ce moment , & de 
. lui faire connoitre qu’il ne le falloit pas per- 
dre. Je ne me fuis jamais fouvenu de lui en 
parler. Voici une autre faute qui n’eft pas moin- 
dre , à mon opinion , que la première. M. de 
Lorraine qui aimoit beaucoup la négociation, 
y entra d’abord qu’il fut arrivé. Il me dit, 
en préfence de Madame , que la négociation 
le fuivoit par tout , qu’il c'toit forti de Flan- 
dres las de travailler avec le Comte de 
Fuenfaldagnc , & qu’il la rctrouvoit à Paris 
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malgré lui, „ car que faire autre chofe ici * 1 6 fl, 
dit-il, où il n’y a pas juiques au Baron du 
*, Jour qui ne prétende faire fbn traité à 
part ” ? Ce Baron du Jour étoit une ma- 
nière d’homme allez extraordinaire de la 
Cour de Moniteur* Et M. de Lorraine ne 
pouvoit pas mieux exprimer qu’il y avoit 
un grand cours de négociation , qu’en mar- 
quant qu’elle étoit venue jufqu’à ce Baron 
du Jour. Or ce qui lui faifoit croire encore 
que cette négociation étoit montée jufques 
à Monfieur, c’eft qu’il avoit remarqué que 
depuis quelque tems il ne l’avoit pas preiîe 
de s’avancer , comme il avoit fait aupara- 
vant. Son obfervation étoit vraye , & il eft 
confiant que Moniteur , qui vouloit la paix 
de bonne foi , craignoit , & avec raifon , que 
M* le Prince le voyant renforcé d’un fecours 
aufii conlîdérable , n’y mît des obfiacles in- 
vincibles. Il fut très aile par cette confidé- 
dération que M. de Lorraine fût dans la diC- 
polttion de négocier aufii lui-même, & d’en« 
voyer à la Cour Mr. de Joyeulè St. Lam- 
bert, „ lequel, h ce que me dit Monfieur , 

„ n’aura que le cara&ére de Mr. de Lorrai- 
„ ne, & ne laiflèra pas de pénétrer s’il n’y 
,, a rien à faire pour moi ”. Je lui répon- 
dis ces propres paroles, il fera peut-être , Mon- 
fieur, plus heureux que moi: je le fouhaite , mais 
je ne le crois pas. Je fus prophète, car ce 
Mr. de Joyfcuie fut douze jours à la Cour 
fans aucune réponlè. Il en fit une , je pen- ' 
fè , de fà tête , qui fut un galimathias au- 
quel perfonne ne put rien entendre que la 
Cour qui le delavoua. Mr le Maréchal d* Es- 
tampes, que Monfieur y avoit encore envoyé, 
dans l’elpérancc que le Tellier avoit fait don- 
ner i 
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M E’ M O I R E S DU 
1612 . ner à Madame qu’il y lèroit écouté comme 
particulier , fur tout ce qu'il y pouroit dire 
de la part de Monlieur , en revint pour le moins 
auflj mal fatisfait, que M. de J oyeufe St. Lam- 
bert, 

Le 30. Septembre Mr. Talon acheva d'é- 
claircir Moniieur 6c le Public des intentions 
de la Reine , en envoyant au Parlement par 
Mr. Douiat, à caulè de fon indifpofîtion , 
les lettres qu’il avoit reçues de Mr. le Chan- 
celier 8c de Mr. le Premier-Préfident , en 
réponfc de celles qu’il leur, avoit écrites en- 
fuite de la deliberation du 26. Ces lettres 
portoient que le Roi ayant transféré fon Par- 
lement à Pontoiiè, 6c interdit toutes fonc- 
tions à les Officiers dans Paris , il n’en pou- 
voit recevoir aucune députation, jufqu’à ce 
qu’ils euiïènt obéi. Je 11e vous puis expri- 
mer la confier nation de la Compagnie: elle 
fut au point que Monlieur eut peur qu’elle 
11e Pabandonnat ; 6c cette aprehenfion lui fit 
faire un très méchant pas, car elle 1 "obligea 
à tirer une lettre de fa poche , par laquelle la 
Reine lui écrivait prefque des douceurs. 
Cette lettre lui étoit venue par le Maréchal 
d’Effampes , qui , quoique très bien inten- 
tionné pour la Cour , ne l’avoit pas prife pour 
bonne, non plus que Moniieur qui me l’avoit 
montrée la veiile , en me difant: Il faut que 
la Reine me croye bien fot de ni écrire de ce fiile , 
clans le tems qu'elle agit comme elle fait . Vous 
voyez, donc qu’il n’etoit pas la dupe de cet- 
te lettre, ou plutôt qu’il ne l’avoit pas été 
jufques là : mais il en devint effectivement 
la dupe , quand il voulut la faire valoir au 
Parlement , pareeque le Parlement le per- 
luada que Moniieur traitoit Ion accommo- 
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dement particulier avec la Cour. Il jetta 
ainli de la défiance de la conduite dans la 
Compagnie , au lieu de s’y donner de la con- 
fidération. Il ne fe put jamais défaire de cet 
air de miftére fur ce chef, 6c quoi que Ma- 
dame lui pût dire, il le crut toujours néceC* 

&ire à fa lureté , pour empêcher les gens, 
diioit-il , de courir fans lui à l’accommode* 
ment. Cet air de négociation , joint aux 
aparences que le parti de M. le Prince en 
donnoit à tous les inftans , fut ce qui fit , à 
mon avis , la paix , beaucoup plutôt que les 
négociations les plus réelles 6c les plus ef- 
fectives ne leu fient pu faire. Les grandes 
affaires confident encore plus dans l’imagi- 
nation que les petites. Celle des peuples tait 
quelquefois toute feule la guerre civile. 

Elle fit la paix en ce rencontre, mais on ne 
la doit point attribuer à leur laffitude, parce- 
qu’il s’en falloir bien qu’elle ne fût au point 
de les obliger à rapeller , ou à recevoir le 
Mazarin. Il eft confiant qu’ils ne fouffrirent 
fon retour, que quand ils fe perfuadérent 
qu'ils ne le pouvoient plus empêcher ; mais 
quand le corps du Public en fut perfuadé , 
les particuliers y coururent, 8c ce qui en per* 
fuada les particuliers 6c le public , Fut la con- 
duite des Chefs. 

La manière miftérieufe dont Monfieur 
parla dans fes dernières affemblées , pour 
faire paroitre qu’il avoit encore de la conii- 
dération à la Cour, acheva ce qui étoit déjà 
bien commencé. Tout le monde crut la paix 
faire, 6c tout le monde la voulut faire pour 
foi. Aufiuot que l’on fut la négociation de 
M. de Joyeufe , qui retourna le 3. O&obre 
de St. Germain où le Roi étoit revenu 5 le 

Par- 

1 
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Parlement mollit, & fit entendre publique 
ment que pourvû que le Roi donnât une am^ 
niilie pleine 8c entière , fit qui fût vérifiéd 
dans le Parlement de Paris > il ne chercheroit 
point d’autres furetez ; Il n’expliqua pas et 
détail par un Arrêt, mais il fit preique le mê- 
me effet, en fuppiiani Moniieur le Duc d’Or- 
léans de s’en fatisfaire lui-même, 8c de Pécri- * 
re au Roi. 

Le i o. Moniteur Sevin ayant repréfènté 
qu’il feroit à propos de prier le Duc de Beau- 
fort de iè déporter du Gouvernement de Pa- 
ris , à caufe du refus que le Roi avoit fait 
de recevoir les Députez de l’Hôtel de Ville, 
tant qu’il en retiendroit le titre -, Mr. Sevin * 
dis je, qui auroit été preique étouffé dans un 
autre tems par les clameurs publiques , ne fut 
ni rebuté ni iifié. Il fut même dit dans la 
même matinée que les Confeillers du Parle- 
ment, qui étoient Officiers dans les Colonel- 
les , iroient , s’il leur plailoit , à St. Germain 
dans les députations de l’Hôtel de Ville. Ils 
ne faiioient toutefois dans leurs inftances 
adreffées au Roi pour revenir dans la bonne 
Ville de Paris, aucune mention de la vérifica- 
tion de Pamniftie au Parlement de Paris. Quel 
galimathias ! 

Le i ï . Moniteur promit à la Compagnie 
de tirer la démiffion du - Gouvernement de 
Paris de Mr. de Beaufort 5 8c -'Mrs. Doujat 
8c Sevin y donnèrent la relation des plain- 
tes qu’ils avoient faites la veille à Moniteur 
le Duc d’Orléans des defordres des trou- 
pes, contre la parole qui leur avoit été don- 
née de les faire retirer. Moniieur de Lor- 
raine, que je trouvai ce jour-là dans la rue 
St. Honoré, 8c qui avoit failli à être tué par 

les 
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les Bourgeois de la Garde de la Porte St. 1652. 
Martin , pareequ’il vouloit fortir de^la Vil- 
le , releva de toutes fes couleurs l’unifor- 
mité de cette conduite. Il me dit qu’il tra- 
vailloit à un livre qui porteroit ce titre, 

8c qu’il le dédieroit à Moniteur. Ma pauvre 
petite foeur en pleurera 9 ajouta-t-il > tniis 
qu’importe? Elle s'en confolera avec Mademoi/tlle 
* Claude, 

Le 12. Moniteur fit beaucoup d’excufès au 
Parlement , de ce que les troupes ne s’eloi- 
gnoient pas avec autant de promtitude 
qu’elles auroient fait fans les mauvais tems. 

Vous êtes fans doute fort étonnée de ce que 
je parle en cette façon de ces mêmes trou- 
pes, qui huit ou dix jours auparavant étoient * ' 
publiquement » avec leurs écharpes rouges 8c 
jaunes, fur le pavé en état de combattre mê- 
me avec avantage celles du Roi. Un Hifto- 
rien qui écriroit les tems plus éloignez de 
fon fiecle , chercheroit des liaifons à des in- 
cidens aufîi peu vraifèmblables &. aufli con- 
tradictoires , fi Ton peut parler ainli , que le 
font ceux-là. Il n’y eut pas plus d’intervalie 
que celui que je vous ai marqué entre les 
uns 8c les autres. Il n’y eut pas plus de mif- 
tére. Tout ce que les Politiques du vulgaire 
fc font voulu figurer pour concilier ces évé- 
nemens, n’eft que fi£tion8c chimère. J’cn re- 
viens toujours à mon principe, qui efi que le* ' 
fautes capitales font , par des confequences 
prefque inévitables , que ce qui paroit , 8c eft 
en effet le plus étrange 8c le plus extravagant, 
eft pofiîble. 

Tome III . Q . Le 

*> Claude de Lorraine. Elle avoit époufe le Gar- 
dinal François de Lorraine > fon Coulin Germain, 
frère dç Charles IV. 
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i 6 fi. Le 13. les Colonels reçurent ordre du Roi 
d’aller par Députez à St. Germain , Mr. de 
Seve le plus ancien y porta la parole. Le Roi 
leur donna à diner , 6c leur üt même Thon- ' 
neur d’entrer dans la fàlle pendant le repas. 
Ce même jour M. le Prince partit de Paris 
avec une joye qui pafloit tout ce que vous 
vous pouvez* figurer : il en avoit le deilein 
depuis très longtems. Beaucoup de gens ont 
cru que l’amour de Madame de Châtillon l’y 
avoit retenu , beaucoup d’autres font per- 
fuadez qu’il avoit efpéré julqu’à la fin de s’ac- 
commoder avec la Cour. Je ne me puis re- 
mettre ce qu’il m’a dit fur ce point, car iln’eft . 
pas pofiible que dans les grandes converfàtions 
que j’ai eues avec lui fur le palfé t je ne lui en 
aye parlé. 

Le 14. Mr. de Beaufort fit un compliment 
court 6c mauvais au Parlement , fur ce qu’il 
avoit remis le Gouvernement de Paris. 

Le 16. Moniteur déclara nettement au 
Parlement , que le Roi avoit defàvoué en tout 
& par tout Mr. de Joyeufe : mais il ajouta, 
ièlon fon ftile ordinaire , qu’il attendoit quel- 
ques meilleures nouvelles d’heure en heu- 
re. Comme il vit que je m’étonnois de la 
continuation de cette conduite , il me dit, 

„ voudriez vous répondre d’un quart d’heu- 
,, re à l’autre ? Que fai je li dans un moment 
„ le peuple ne me livreroit pas au Roi , s’il 
„ croyoit que je n’eufle aucunes mefures a- 
„ vec lui ? ,Que fai-je fi dans un inftant il ne 
• „ me. livreroit pas à M. le Prince, s’il lui 

. prenoit fantaifie de revenir fiir les pas & 

„ fde fe foulever ”. pje crois que vous êtes 
moins furprifo de la conduite de Moniteur en 
voyant ces principes. On dit que l’on ne doit 

jamais 
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jamais combattre contre les principes * ceux 1 6 fl. 
de la peur fe doivent 8c fe peuvent encore 
moins attaquer que tous les autres* Ils font ina- 
bordables. 

Le 19. Monfieur dit au Parlement qu*il 
avoit reçu une lettre du Roi, qui lui mandoit 
qu’il viendroit le f. à Paris, qui étoit le Lun- 
di : à quoi il ajouta qu’il étoit fort furpris 
de ce que Leurs Majeftez n’envoyoient pas 
au préalable une amniffie, qui fut vérifiée dans 
le Parlement, de Paris. La confternation fut 
extrême. L’on opina, 8c l’on arrêta de fuplier 
le Roi d’accorder cette grâce, 8c au ^Parlement 
& à fes peuples. 

Cette lettre du Roi à Monfieur lui fut 
aportée le 18. au foir $ il m’envoya quérir 
aufiitot , 8c il me dit que la conduite de la 
Cour étoit incompréhenfible , qu’elle jouoit 
à perdre l’Etat , 8c qu’il ne tenoit a rien 
qu’il ne fermât les portes au Roi. Je lui ré- 
pondis que pour ce qui étoit de la conduite 
de la Cour , je la concevoi s fort bien, qu’elle 
ne hazardoit rien, connoiffânt comme elle 
faifoit fès bonnes 8c pacifiques intentions $ 
qu’il me paroifioit qu’elle agifioit , au moins 
dans fès fins , avec beaucoup plus de pruden- 
ce , qu’elle n’avoit traite le pafie , 8c bien 
plus finement qu’elle n’avoit agi dans les 
commenccmens : que je ne voyois pas quel-* 
le difficulté elle pou voit faire de revenir à 
Paris , après que Monfieur avoit promis dès 
le 14. de ce mois le rétabli ffèment du Prévôt 
de? Marchands 8c des Echevins , ordonné 
8c exécuté lans aucun concert avec lui. Mon* 
fleur jura cinq ou iix fois de fuite , 8c après 
avoir un peu rêvé , il me dit 5 allez, je veux 
demeurer deux heures tout feul , revenez a ce 

CL* /«> 
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l6fi.Joir fur les hait heures . Je le trouvai alors dans 
le cabinet de Madame qui le catéchifoit , ou 
plutôt qui l’exhortoit , car il étoit dans un 
emportement inconcevable , & l’on eût dit, 
de la manière dont il parloit , qu’il étoit à 
cheval armé de toutes pièces 8c prêt à 
couvrir de fing 8c de carnage les campagnes 
de St, Denis & de Grenelle. Madame etoit 
épouvantée , 8c je vous avoue que , quoique 
je connuflè affèz Monlieur pour ne me pas 
donner avec précipitation des idées fi cruel- 
les de les difeours , je ne laiflài pas de croire 
en effet qu'il étoit plus ému qu’à fon or- 
dinaire : car il me dit d'abord, eh bien , qu’en 
dises vous ? X a-t-il fureté à traiter avec la 
Court „ Nulle , Monlieur , lui répondis -je , à 
jf moins que de s'aider foi-même par de bon- 
„ nés précautions , 8c Madame fait que je n'ai 
„ jamais parlé autrement à V.A.R. Nonalfu- 
„ rément , reprit Madame . Mais ne m'aviez 
„ vous pas dit, continua Mon/ieur , que le Roi 
„ ne viendroit pas à Paris fins prendre des 
„ mefures avec moi? Je vous a vois dit, Mon- 
,, fieur, lui repartis je, que la Reine me l'avoit 
„ dit , mais que les circonftances avec lefi 
„ quelles elle me l'avoit dit , m'obligeoient à 
„ avertir V. A R. qu'elle n’y devoir taire au- 
,, cun fondement”. Madame prit la parole : ,, il 
„ ne vous l'a que trop dit, mais vous ne l’avez 
„ pas cru”. Monlieur reprit , „ il eft vrai je ne 
,, me plains que de cette maudite Efpagnole. 
,, 11 n’eft pas tems detc plaindre , reprit Ma- 
„ dame, il eft tems d'agir d'une façon ou de 
,, l'autre. Vous vouliez la paix > quand il ne 
„ tenoit qu’à vous de faire la guerre $ vous 
,, voulez la guerre, quand vous ne pouvez plus 
„ faire ni la guerre , ni la paix, Je ferai de- 

^ „ main 
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„ main la guerre * reprit Monsieur , d’un ton i6ya 
,, guerrier , & plus facilement que jamais De- 
,, mandez, le à Mr. le Cardinal de Retz*’. Il 
croyoit que je lui allois difputer cette théfc. 

Je m’aperçus qu’il le vouloit , pour pouvoir 
dire après qu’il auroit fait des merveilles, 
ti on ne l’a voit retenu. Je ne lui en don- 
nai pas lieu , car je lui répondis froidement 
8c fans m’échauffer , fans doute , Monjieur. 

,, Le peuple n’eft il pas toujours à moi ? re- 
„ prit Monfieur. Oui, lui repartis je. M. le 
„ Prince ne reviendra-t-il pas, fi je le man- 
„ de? Je le crois, Monfieur, lui du-je, L’ar- 
„ mie d’Efpagne ne s*avancera-t-elle pas , fi 
,, je le veux? Toutes les aparences y font, lui 
,, répliquai- je Vous attendez après cela , ou 
une grande réfolution , ou du moins une gran- 
de délibération : rien moins , 8c je ne faurois 
mieux vous, expliquer l’iiïue de cette con- 
férence , qu’en vous fupliant de vous refîbu- 
venir de ce que vous avez vu quelquefois 
à la Comédie Italienne. La comparaifon 
efl: peu refpeéf ueufè , & je ne prendrois pas la 
liberté de la faire , fi elle étoit de mon in- 
vention : ce fut Madame elle-même à qui 
elle vînt dans l’efprit f auflitot que Mon- 
fieur fut forti du cabinet , 8c elle la fit moi- 
tié en riant , moitié en pleurant. „ Ilmefem- 
„ ble , dit-elle , que je vois Trivelin qui dit à 
,, Scaramouche, que je faurois dit dte belles 
chofes , fi tu n'avois eu ajjez d’efprit pour me 
contredire ! Voila comment finit la conven- 
tion; Monfieur concluant que bien qu’il tût 
très fâcheux ,que le Roi vînt à Paris fans 
concert avec lui , 8c fans une amniftie vé- 
rifiée au Parlement , il n’étoit pas toutefois 
de fbn devoir ni de fa réputation de s’y 
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l6ïl- °P ofer > parceque perfonne ne pouvoit igno- 
} rer qu’il ne le pût , s’il le vouloit , & qu’ainfi 
tout le monde lui fer oit juftice , en recon- 
noiffant qu’il n’y avoit que la confidération 
8c le repos de l’Etat qui l’obligeât à prendre 
une conduite qui , pour fon particulier , lui 
devoit faire de la peine. Madame, qui dans 
le fond étoit pourtant de fon avis , au moins 
pour l’opération » par les raifons que vous 
avez vues cb devant , ne lui put laiflèr palier 
pour bonne cette expreflion. Elle lui dit avec 
fermeté 8c même avec colère : ce raifonne * 
ment , Moniteur , feroit bon a Monfieur le Car* 
(linal de Retz. , & non pas a un Fils de Fran- 
ce : mais il ne s'agit plus de cela , 0* il ne faut 
fonger qu’à aller de bonne grâce au devant du 
Roi. 11 fe récria à ce mot , comme fi elle 
lui eût propofé de s’aller jetter dans la ri- 
vière. Allez, vc.us en donc , Monfieur , tout à 
cette heure , reprit-elle. Ft ou Diable irai-je t 
répondit il. Il fe tourna à ce mot , & rentra 
chez lui , où il me commanda de le fuivre. 
Ce fut pour me demander fi la Palatine ne 
m’avoit rien fait lavoir du . retour du Roi, 
Je lui dis que non, comme il étoit vrai: mais 
il ne fut pas vrai longtems , car une heure 
après j’en reçus un billet > qui portoit que la 
Reine lui avoit commandé de m’en faire 
part, 6c de m’écrire que Sa Majefté ne dou- 
toit point que je n’achevaffe en cette occa-> 
fion ce que j’avois fi bien & fi heureulè-* 
ment commencé à Compiégne. Madame la 
Palatine me faifoit beaucoup d’exeufe dans 
I un billet féparé , 8c écrit en chiffre , de ce 
qu’elie m’en avoit donné l’avis fi tard. Vous 
connoiffez. le terrain , ajouta- t-elle , on eft a 
St. Germain comme a Compignée. C’étoit 
. " allez 
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allez dire pour moi. Tout ce que je viens de 1 
vous dire fe paflà le 20. d’O&obre. 

Le 21. le Roi , qui avoit couché à Ruel , 
revint à Paris , fie il envoya de Ruel même 
Nogent 8c Monfieur Damville à Monlieur , 
pour le prier de venir au devant de lui. Il 
ne s’y put jamais réioudre , quoiqu’ils l’en 
preflaffent extrêmement. Ils avoient raiion, 
8c je fuis encore perfuadé que Monlieur n’a- 
voit pas tort. Ce n’eft pas qu’il y eût aucun 
deilêin contre fà perfonne , au moins à ce 
que j’ai oui dire depuis à M. le Maréchal de 
Viileroi : mais je crois que s’il eût été au de- 
vant du Roi , 8c que le . Roi eût voulu s’en 
ailurer , il y eût pu réuflir , vu la diipoli- 
tion où étoit le peuple. Ce n’eft pas qu’eile 
ne fût dans le fond très bonne pour Mon- 
fieur , 8c fans comparaifon meilleure que 
pour la Cour , mais il y avoit une agitation 
8c un égarement dans les efprits qui lé pou- 
voir, à mon fèns, tourner a tout : 8c je ne 
fais ii l’éclat de la majefté royale , tombant 
tout d’un coup fur cette agitation 8c lur cet 
égarement, ne l’eût pas emporté. Je dis que 
je ne le fais pas , pareequ’il eft confiant que 
dans la conftitution où étoient les elprits, la 
pente du menu peuple , 8c même celle du 
moyen , étoit encore toute entière pour 
Monfieur 5 mais enfin il y avoit à mon fens 
raifon 8c fondement , pour l’empêcher de fc 
hazarder , particuliérement hors des murail- 
les. Je m’étonnois bien plus que les Miniftres 
expolafiênt la perfonne du Roi au mécon- 
tentement , à la défiance , 8c à la frayeur de 
Monfieur , aux craintes d’un Parlement , qui 
avoit fujet de croire qu’on le venoit étran- 
gler , 8c au caprice d’un peuple qui avoit 
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16 fl. toujours de rattachement pour des gens des- 
quels le Cardinal étoit bien loin d’être a du- 
re. L’évenement a tellement juftifié la con- 
duite que la Cour tint en cette occafion , 
qu’il efl prelque ridicule de la blâmer. J’ef^ 
time quelle Kit imprudente , aveugle, 8c té- 
méraire , au delà de ce qu’on s en peut ima- 
giner. Je ne dirai pas fur ce chef, com- 
me liir l’autre , que je ne fais pas j je di- 
rai que je fais , & de fcience certaine , que 
il Moniieur eût voulu , la Reine & les 
Sous Minières éioient ce jour-là feparez du 
Roi. 

Les Courtifàns fe laiflént toujours amufer 
aux acclamations du Peuple , fans conlïdérer 
qu’elles fe font prefquc éga'ement pour tous 
■ ceux pour qui elles fe font. J’entendis ce 
foir là des gens dans le Louvre, qui flatoient 
la Keine fur ces acclamations , "8c M. de Tu- 
renne, qui étoit derrière moi au Cercle , me 
diloit à l'oreille j ils en firent prefque autant 
dernièrement pour Mr. de Lorraine . Je l’euife 
bien étonné , fi je lui euflè répondu » il y a 
bien des gens qui , au milieu de ces ‘accla- 
mations , ont propofé à Monfieur de fuplier 
le Roi d’aller loger à l’Hôtel de Ville. Cela 
étoit vrai , Mr. de Beaufort même i’en avoit 
preffé avec douze ou quinze Confeillers du 
Parlement. Il y en a de certains qui vivent 
encore, 8c defquels, fi je les nommois , on 
feroit bien étonné. Monfieur n’y voulut point 
entendre , 8c je m’y opofai de toute ma for- 
ce, quand Monfieur me dit qu’on lui avoit 
fait cette propofition. Elle étoit, à mon o- 
pinian , poflible quant au fuccès préfent , é- 
tant certain qu’il n’y avoit pas un Officier 
dans les Colonelles qui n’eut été maflàcré par 
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ics. Soldats , s’il eût feulement fait minedeitfyi* 
branler contre le nom de Monfieur: mais ref- 
pe£t , confcience , 8c tout ce que vous vous 
pouvez, imaginer fur cela à part , la propofi- 
tion etoit écervelée , vû les circonftances 8c 
les fuites. Vous voyez d'un coup d'œil les 
uns 8c les autres dans ce que je vous ai dit 
ci-deflus. Ce ne fut alluré ment que par le 
principe de_ mon devoir que je n’y donnai 
pas , car je me croyois beaucoup plus en pé- 
ril que je ne m’y fuis cru de ma vie. J’allai 
attendre le Roi au Louvre , où je demeurai 
deux ou trois heures , avant qu'il arrivât, avec 
Madame de Lefliguiéres , 8c M. de Turen- 
ne qui me demanda bonnement 8c avec in- 

S piétude, fi je me croyois en fureré. Je lui 
errai la main , parceque je m'aperçus que 
Frelai , qui étoit un grand Mazarin , l'avoit 
entendu , & je lui répondis , oui , Monfieur , 
en tous fens . Madame de Lefdiguiéres fait 
bien que fai raifon . Je ne l*a vois pourtant 
pas , car je fuis perfuadé que fi Ton m'avoit 
arrêté ce jour-là , il n'en fût rien arrivé. Ce 

S ue je vous dis de ces poifiblitez [de l'un 8c / 
e l'autre côté vous paroit fens doute con- 
tradi&oire , 8c j'avoue qu'il ne fe peut 
concevoir que par ceux qui ont vu les cho- 
ies , 8c encore qui les ont vues pour le de- 
dans. 

La Reine me reçut admirablement , elle 
dit au Roi de m'embrafler , comme celui 
auquel il devoit particuliérement fon retour 
à Paris. Cette parole qui fut entendue de 
beaucoup de gens , me donna une véritable 
joye , parceque je crus que la Reine ne l'au- 
roit pas dite publiquement , fi elle avoit eu 
4çflèii* de me faire arrêter. Je-demeurai au 
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l6$l' Cercle jufqucs à ce que l’on allat au Confeil. 
Comme je fortois , je rencontrai dans l’an- 
tichambre Jouy , qui me dit que Monlïeur 
me l’avoit envoyé , pour favoir s’il étoit 
vrai que l’on m’eût fait prendre place au 
Confeil , 8c pour m’ordonner d’aller chez 
lui. Je rencontrai , comme j’y entrois, M. 
d’Aligre qui en fortoit , 8c qui lui venoit 
commander de la part du Roi de fortir de 
Paris dès le lendemain , & de fe retirer à 

Limours. Cette faute a encore été confà- 
crée par l’événement , mais elle efl: à mon 
fcns une des plus grandes 8c des plus figna- 
lées , qui ait jamais été commife dans la po- 
litique. Vous me direz que la Cour connoif- 
foit Moniteur , 8c je vous répondrai qu’elle 
le connoilîoit fi peu en cette occafion , qu’il 
ne s’en fallut rien qu’il ne prît , ou plutôt » 
qu’il n’executat la réfolution qu’il prit en 
effet de s’aller pofter dans les Halles , d’y 
faire des barricades , de les pouffer jufques 
au Louvre , 8c d’en chaffèr le Roi. Je fuis 
convaincu qu’il y eût réuffi même avec fa- 
cilité , s’il l’eût entrepris , 8c que le peuple 
n*eût balancé en rien , voyant Monfieur 
en perfonne , 8c Monfieur ne prenant les 
armes que pour s’empêcher d’être exilé. 
On m’a accufë d’avoir beaucoup échauffé 
Monfieur dans cette rencontre. Voici la vé- 
rité. 

Lorfque j’entrai au Luxembourg il me 

Î >arut confterné , pareequ’il s’étoit mis dans 
’efprit que le commandement que M. d’A- 
ligre venoit de lui porter de la part du Roi, 
n’étoit que pour l’amufèr , 8c lui faire croire 
que l’on ne penfoit pas à l’arrêter. Il étoit 
dans une agitation inconcevable , il s’imagi- 
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noit que toutes les moulquetades que Ton 1 
tiroit , (8c Ton en tiroit toujours beaucoup 
ces jours de réjouiflànces) étoient celles du 
Régiment des Gardes qui marchoit pour l’in- 
veftir. Tous ceux qu’il envoyoit lui rapor- 
toient que tout étoit pailible , 8c que rien 
ne branloit , mais il ne croyoit perfonne , 8c 
il mettoit à tout moment la tête à la fenê- 
tre pour mieux entendre fi le tambour ne 
battoit pas. Enfin il prit un peu découragé, 
ou au moins il en prit allez, pour me de- 
mander fi j’étois à lui, A quoi je ne lui ré- 
pondis que par ce demi vers du Cid ; tout 
autre que mon Père. Ce mot le fit rire , ce 
qui étoit fort rare quand il avoit peur. Don- 
nez. m'en une preuve , continua-t-il , racom - 
mode z, vous avec M . de Beaufort . Très volon- 
tiers , Monfieur , lui repartis-je. Il m’embraf- 
f à, 8c alla ouvrir la porte de la galerie, qui ré- 
pond à la porte de la chambre où il cou- 
choit , 8c où il étoit alors. J’en visfortirM, 
de Beaufort , qui fe jetta à mon cou , 8c qui 
me dit , demandez, à S, A. R. ce que je viens 
de lui dire fur votre fujet. Je connois les gens 
de bien . Allons , Monfieur , chajfons les Maza- 
rins et tous les Diables pour une bonne fois. La 
convention commença ainfi , Monfieur la 
foutint par un difeours amphibologique , qui 
dans la bouche de * Gallon de Foix eût pa- 
ru un grand exploit , mais qui dans celle de 
Gallon de France ne me préfagea qu’un 
grand rien. M. de Beaufort appuya de tou- 
te là force la néceflfité 8c la polïibilité de la 

pro- 

* Le brave Gallon de Foix , Duc de Nemours » 
tue à la bataille de Ravennc le jour de Faquçs dç 
J’annçe i jii., âgé d’environ *3, ans. 
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.propofition qu'il faifoit , 4 qui étoit que Môn« 
iieur marchât à la petite pointe du jour droit 
aux Halles, & qu'il y fît les barricades, qu’il 
pouflèroit après où il lui conviendront. Mon- 
iieur le tourna vers moi en me difint, com- 
me l’on fait au Parlement , votre avis , M . le 
Doyen. Voici en propres termes ce que je lui 
répondis. Je l’ai tranferit fur l’original que je 
diftai à Montréfor chez, moi au retour de 
chez Monfieur , & que j’ai encore de fi 

main. 

», Je crois , Monfieur , que je devrois en 
», effet parler à cette occafion comme M. 

», le Doyen , mais comme M. le Doyen , 

„ quand il opina à faire des prières de qua- 
„ rante heures. Je ne fâche guéres d’occa- 
„ fions où l’on en ait eu plus de befoin. El- 
„ les me feroient encore , Monfieur , bien 
», plus néceflaires qu’à un autre, pareeque 
», je ne puis être d’aucun avis qui n’ait des * 
„ apparences cruelles , & même des incon- 
véniens terribles. Si mon fentiment eft 
„ que vous fbuffriez le traitement injurieux 
v que l’on vous fait , le public qui va tou- 
„ jours au mal , . n’aura-t-il pas un fujet' ou 
,, prétexte de dire que je trahis vos inté- 
„ rets, & que mon avis ne fera que la fui- 
„ te de tous les obftacles que j’ai mis au 
„ defTein de M. le Prince ? Si j’opine à ce 
1 ,, que V. A. R. defobéifië & fuive les vues 
,, de M. de Beaufort , pourrois je m’empê- 
„ cher de pafier pour un homme qui foufle 
„ de la même bouche le chaud & le froid, 

„ qui veut la paix quand il efpére d’en ti- 
„ rer fes avantages en la traitant , qui veut 
», la guerre quand on n’a pas voulu qu’il 
la traitât $ qui concilie de mettre Paris à 
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„ feu 8c à làng , 8c d’atacher ce feu à la 
,, porte du Louvre 1 en entreprenant fur la 
„ perlonne du Roi ? Voilà , Monlieur , ce 
,, que Ton dira , 8c ce que vous-même pour- 
„ rez croire en de certains momens. J’au- 
„ rois lieu , après avoir prédit à V. A. R., 
„ peut-être plus de mille fois , qu’elle tom- 
,, beroit par lès incertitudes en l'état ou elle 
„ fe voit y j’aurois , dis je , lieu de la fu* 
„ plier , avec tout le refpeét que je lui dois , 
„ de me diipenfer de lui parler fur une ma- 
,, tiére , qui eft moins en Ion entier à mon 
„ égard, qu’à l’égard d'homme qui vive. Je 
,, ne me lèrvirai toutefois que de la moitié 
„ de ce droit , c’eft-à-dire , que quoique je 
,, ne fade pas état de me déterminer moi- 
„ même fur le lèntiment que V. A R. doit 
„ préférer , je ne laiflèrai pas de lui expoier 
„ les inconvéniens de tous les deux , avec 
„ la même liberté que lî je croyois me pou- 
,, voir fixer moi-même à l’un ou à l’autre. 
„ St elle obéit , elle eft relponlable à tout le 
„ public de tout ce qu’il fouffrira dans la 
„ fuite. Je ne juge point- du détail de ce 
„ qu’il fouffrira , car qui peut juger d’un fu- 
„ tur qui dépend des vétilles d’un Cardinal , 
5 , de l’impétuofité d’Ondedey , de l’imperti- 
„ nence de l’Abbé Fouquet , de la violence 
„ d’un Servien ? Mais enfin vous répondrez 
„ de tout ce qu’ils feront au public parce- 
„ qu’il fera perfuadé qu’il n’a tenu qu’à vous 
„ de l’empêcher. Si vous n’obéiflez pas , 
„ vous courez fortune de bouleverlèr l’Etat”. 
Moniteur m’interrompit à ce mot , 8c me 
dit , même avec précipitation , „ Ce n’eft 
j, pas de quoi il s’agit , il s’agit d^ lavoir lî 
je fuis en état » c’eft à dire , en pouvoir 
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i 6 yi.„ de ne pas obéir. Je le crois , Monfieur, . 
„ lui répondis-je, car je ne vois pas comment 
„ la Cour s’y pourra prendre à vous faire 
„ obéir. Il faudra que le Roi marche en 
,, perfonne au Luxembourg , 6 c ce fera une 
„ groffe affaire ’\M, de Beaufort exagéra Tim- 
poüibilite qu’il y trouveroit , 6 c au point , 
que je m’aperçus que Monfieur commençoit 
à s’en perfuader , 6 c il étoit tout propre, fu* , 
pofé cette perfuafion , à prendre le parti de 
demeurer chez lui les bras croifez $ parce* • 
que de fa pente il alloit toujours à ne point 
agir. Je crus que j’étois obligé par toutes 
fortes de raifons à 'lui éclaircir cette théfe, 
ce que je fis en lui repréfèntant qu’elle méri- 
toit d etre coniidéree 6 c traitée avec diftinc- 
tion'j que je convenois que le peuple ne 
fouffriroit pas aparemment que l’on allat 
prendre Monfieur au Luxembourg , à moins 
que le Roi n’eût mis à cette entreprife de 
certains préalables que le tems pourroit ame- 
ner ; que s’il accoutumoit les peuples à re- 
connoitre fbn autorité, je ne doutois point 
qu’il n’y pût réuflir, & même bientôt , par- 
ceque je ne doutois pas qu’il ne les y ac- 
coutumât en peu de tems par fa prudence 5 
que tous les inftans l’augmenteroient j qu’il 
en avoit déjà plus à dix heures du foir qui 
venoient de fonner à la montre de Mon- 
iteur , qu’il n’en avoit à cinq , 6 c que la 
preuve en étoit palpable , en ce qu'il s’étoit 
làifi de la porte de la conférence , qu’il fai- 
foit garder pailiblement 6 c fans que perfon- 
ne en • murmurât , par le fèul Régiment 
des Gardes , oui n’en auroit pas furement 
aproché , s’il avoit plu à Monfieur de la faire 
fermer feulement un quart d’heure entre 

trois 


/ 


Cardinal de Rete. L1v.IV.a55 

trois 8c quatre ÿ que ii S. A. R. laiffoit pren- i6j i 
dre tous les portes de Paris comme celui là, 

8c maltraiter le Parlement comme on le mal- 
traiteroit peut-être le lendepain au matin , 
je ne croy.ois pas qu'il y eût grande fureté 
pour lui , peut-être dès l'après-dinée. Ce 
mot remit la frayeur dans le cœur de Mon- 
iteur , §c il s’écria , C'efl-a-dire , que je ne 
fuis rien four la défenfive. Non , Monsieur , lui . 
répondis-je, vous pouvez, tout aujourd'hui & 
demain au matin . Je n'en voudrois point ré~ 
pondre demain au foir> M. de Beauiort , qui 
crut que mon difcours alloit à propoier 8c à 
appuyer l'offenlîve, vint à la charge , com- 
me pour me foutenir \ mais je l'arrêtai tout 
court, en lui difànt. „ Je vois bien, Mon- 
,» lieur , que vous ne comprenez pas ma 
„ penfée , je ne parle à S, A. R. comme je 
,, fais , que parceque j'ai vu qu’il croyoit 
„ qu’il pouvoit demeurer au Luxembourg en 
» toute fureté malgré le Roi. Je ne jfe- 
„ rai jamais d'aucun avis dans l'état où les 
„ affaires font réduites, ç’a toujours été à 
„ Monfieur à décider , c'eft même a lui à 
,, propofer , 8c à nous à exécuter. Il ne !è- 
„ ra jamais dit que je lui aye confeillé , ni 
,, de fouffrir le traitement qu’il ' reçoit , ni 
„ de faire demain au matin les barricades. 

,, Je lui ai tantôt dit les raifons que j'ai pour 
,, cela. Il m'a commandé de lui expliquer 
„ les inconvéniens que je crois aux deux 
„ partis, 8c je m’en fuis aquitté”. Monfieur 
me laifïà parler tant que je voulus , 8c après 
qu'il eut fait trois ou quatre tours de cham- 
bre, il revint à moi, 8c il me dit > Si je me 
réfous à difputer le pavé , vous déclarerez vous 
pour moi ? Oui Monfieur, & balancer, je 
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2. le dois , je fuis attaché a votre fervice , je n'y 
manquerai pas certainement , & vous n'avez* 

qu'a commander : mais j*en ferai au defefpoir 9 

parcequ’en l'état ou font les chofes , un homme 
de bien ne peut pas ny pas être , quoi que vous 
fajftez. Monfieur qui n’avoit qu’une bonté 
de facilité , . mais qui n’étoit pas tendre, ne 
laifià pas d’être ému de ce que je lui difois. 
Les larmes lui vinrent aux yeux : il m’em- 

brafla, 8c puis me demanda tout d’un coup 
fi je croyois qu’il pût fe rendre maitre de la 
perfonne du Roi. Je lui répondis qu’il n’y 
avoit rien au monde de plus impoffible , la 
porte de la conférence étant gardée comme 
elle l’étoit, M. de Beaufort lui en propofà 
des moyens, qui étoient impraticables en tous 
ièns. Il offroit de s’aller porter à l’entrée du 

N Cours avec la maiion de Monsieur. .Enfin il 
dit maintes folies , à ce qu’il me paroiffoit. 
Je perfiftai dans ma manière de parler 8c d’a- 
gir , 6c je connus , avant que de* fortir du 
Luxembourg , ( 8c pour vous dire le vrai 
avec plailîr ) que Monfieur prendront le par- 
ti d’obéir , car je lui vis une joye fenlible 
de ce que je m’etois défendu d’apuyer l’of- 
fenfive. Il ne lairta pas de- nous en entrete- 
nir tout le refte du loir , 6c de nous com- 
mander même de faire tenir nos amis tout 
prêts , 6c de nous trouver dès la pointe du 
jour au Luxembourg, M. de Beaufort s’a- 
perçut , comme moi , que Monfieur avoit 
pris fà refoiution , 6c il me dit , en defeen- 
dant l’efcaÜer, cet homme n'eft pas capable d'u- 
ne action de cette nature. „ Il eft encore bien 
,, moins capable de la foutenir , lui répondis - 
>, je y 8c je crois que vous êtes enragé de la lui 
„ propofer en l’état où font les affaires. Vous 
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ne le connoi/Tez, f as encore > repartit il , fi je ne le lui \ 6^ 
avois propofe , il me le reprocher oit d'ici à dix ans. 

Je trouvai en arrivant chez, moi Montré- 
for, qui m’y attendoit, 8c qui fe moqua fort 
de mes icrupules, car il apella ainli tous les 
égards qu’il remarqua dans l’écrit que vous 
venez de voir, 8c que je lui diéïai. il mal- 
fura fort que Monlieur avoit plus d’envie , 
d’être à Limours , que la Reine n’en avoit 
de P y envoyer, 8c fur le tout il convint que 
la Cour avoit fait une faute terrible de Py 
poufler , pareeque la peur de n’y pas être 
en fureté , lui pouvoit aifement faire entre- 
prendre ce à quoi ii n’eût jamais penfé , fi 
on Peut ménagé le moins du monde. 
L’événement à encore juftitié cette impru- 
dence , qui étoit d’autant plus grande, 
que la Cour , qui avoit fujet de me croire 
outré 8c en défiance., ne me faifoit pas 
à mon fens la juftice de croire que j’eufle 

{ >our l’Etat d’aufii bons fentimens , que je 
es avois en etfrt. Je fuis convaincu que, vu 
l’humeur de Moniteur incorrigible de tout 
point • la divilion du parti irrémédiable par 
une infinité de circonftances, 8c le dégingan- 
dement , fi l’on peut fe lèrvir de ce mot, paflé, 
préfent , 8c à venir de tous ces partis, Pon 
n’eût pu foutenir ce que Pon eût entrepris, 

8c que par cette raifon , toutes les autres mê- 
me à part , il n’y en eût point eu à conlèil- 
ler à Monlieur d’entreprendre. Mais je ne 
fuis pas moins perfuadeque, s’il l’eût entre- 
pris, il eût réulli pour ce moment, 8c qu’il 
eût poulie le Roi hors de Paris. Ce que je 
dis paroitra à beaucoup de gens un parado- 
xe , mais toutes les grandes choies qui ne 
font pas exécutées , paroiflènt toujours im- 
Tom. III. ' R pra- 


258 Mémoires du 

itfp*. praticables à ceux qui ne font pas capable* 
des grandes chofès , 8c je fuis alluré que r.el 
ne s’eil point étonne des barricades de fvjon- 
iieur de Guifè , qui s'en fût moqué comme 
d'une chimère , fi l’on les lui eût propofées im 
quart d'heure avant qu’elles fufient élevée,*. 
Je ne fai ii je n’ai pas déjà dit en quelque 
endroit de cet Ouvrage, que ce qui a le pius 
diftingué les hommes cfl: , que ceux qui ont 
fait de grandes aétions, ont vu devant les au- 
tres le point de leur poiïibilité. 

Je reviens à Moniîeur. 11 partit pour Li- 
mours un peu avant la pointe du jour , gt 
il affeâa même de fortir une heure plu tpt 
qu’il ne nous l’avoit dit à M. de Be.aufort : 8c 
à moi. Il nous fit dire par Jouy qu’il nous 
attendrait à la porte du Luxembourg , qu’il 
avoit eu fes railons pour cette conduite, que 
nous les /aurions un jour , que nous nous 
accommodafifions avec la Cour , s’il nous é- 
toit pofîible. Je n’en fus pas furpris en mon 
particulier , M. de Beaufort en pefta beau- 
coup. ' ' f 1 

Le 22 . le Roi tint fon Lit de JufHce au 
Louvre. Il y fit lire quatre Déclarations, la 
première fut celle de l’amniftie , la fécondé 
Celle du rétabliflèment du Parlement à Pa- 
ris , # la troiliéme portoit un ordre à M de 
Beaufort de fortir de Paris , auffi bien qu’à 
Mrs. de Rohan, Viole, de Tbou, Brouflèf, 
Portail, Bitaud » Croifli, Maçhaut, Fleury, 
Martineau, & Perraut. Par la même Décla- 
ration il étoit détendu au 'Parlement de fç 
mêler dorénavant d’aucunes affaires d’Etat. 
La quatrième établiffoit une Chambre des 

f l • t I * 
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* Voyez Mémoires de Joly, Tome II. pagezî. 
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Vacations. On avoit arrêté le matin, avant 1652* 
que le Roi fût entré , que Ton feroit inftan- 
cc auprès de Sa Majefté pour le rétabli flc- 
ment des exilez. Ils obéirent tous le même 
jour. J’allai l’après-dinée chez la Reine, qui, 
après avoir été quelque tems au Cercle , 
me commanda d’entrer avec elle dans ion 
petit cabinet. Elle me traita parfaitement 
bien , elle me dit qu’elle fàvoit que j’avois 
adouci, autant qu’il m’avoit’ été pofllble, Sc 
les affaires 8c les efpritsj qu’elle croypit quç 
je l’aurois fait encore ,6c plus promtement 
& plus publiquement, fi je n’avois été obli- 
gé d’obferver plufieurs égards avec mes ami$ 
qui n’étoient pas tous de même opinion $ 
qu’elle me plaignoit , qu’elle voulqit m'air- 
aer à fbrtir de l’embarras où je mç trouvois. 

Voila , .comme vous voyez , bien des hon<- 
nêtetez, & même bien de la bonté en apa- 
rence. Voici le fond. Elle étoit plus animée 
contre, moi que jamais , parceque Bcloi, 
qui étoit domeftique de Monlicur , mais qpji 
jetoit toujours en fècret à quelque autre , & 

3 ui avoit repris des mefures avec 4 Cour ' 
epuis que. les affaires de M. le Prince é- 
toient en déclin, l’a voit fait avertir le mar 
tin dès qu’elle fut éveillée , que javpis 06» 
jfert à Moniteur de faire ce qn’il me com- 
manderait. 11 ne favoit rien cju détail 
de ce qui s’étoit paffé le foir entre Mon? 
lïcpr , M. de Çcaufort 8c moi : mais 

pomme il entra dans fa chambre, auffitpt 

que nous en fumes fortis, avec Jouy, Mon- 
.üeur , qui étoit dans l’agitation & dans le 
trouble, lepr dit $ fi je vonloisy je fer oi^ bien 
dancer l'EfptgnoU. Qeloi, ou malicieufement, • 
ou pa? çuripfitc, liai ^pondit, Mon- 

R a. fiie ur , 
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voir en particulier la veille du jour où je lui 
parlois , j’en aurois ufé à mon ordinaire, 
parceque je n’en aurois pas pu ufer autre- 
ment avec honneur : que Monlieur étant lor- 
ti de Paris dans la penfée de la réfolution 
de ne plus entrer dans aucunes affaires pu- 
bliques , m’avoit rendu ma liberté , c’eft à 
dire , qu’il m’avoit proprement remis dans 
mon naturel , dont j’avois une joye que je 
ne pouvois allez exprimer à Sa Majefté. El- 
le me répondit le plus honnêtement du mon- 
de, mais je m’aperçus qu’elle me voulut tai- 
re parler fur les diipolitions de Moniteur. 
Elle eut contentement , car je Faillirai , & 
avec beaucoup de vérité, qu’il étoit fort ré- 
folu à demeurer en repos dans là lolitude ,, Il 
,, ne l’y faut pas laiffer, reprit elle, il peut ê- 
„ tre utile au Roi 8c à l’Etat , il faut que vous 
„ l’alliez quérir , 8c que vous nous le rame- 
„ niez*’. Je faillis à tomber de mon haut, car 
je vous avoue que je ne m’attendois pas à ce 
difcours. Je le compris pourtant bientôt, non 
pas qu’elle me l’expliquât clairement , mais 
elle me fit entendre que la dignité du Roi étant 
j&tisfaite par l’obéi flànce que Moniieur lui 
avoit rendue , il ne tiendroit qu’à lui de fè 
rétablir plus que jamais dans les bonnes grâ- 
ces , t en couronnant la bonne conduite qu’il 
venoit de prendre, par des complaifances juf- 
tes, raifonnables, 8c dans lelquelles même il 
pourroit trouver Ion compte. Vous voyez 
que ces expreflîons n’étoient pas autre- 
ment oblcures. Quand la Reine vit que je 
n’y répondois que par des termes généraux, 
elle fe referma , non pas feulement fur la 
matière , mai & encore fur la manière dont 
elle m’avoit traité auparavant. Elle rougit, 
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1 6 fz.& nie parla pourtant plus froidement $ ce 

? rt étoit toujours en elle un ligne de colère. 

Ile fè remit pourtant un peu après, & me 
demanda fi j’avois toujours confiance à Ma- 
dame de Chevreufe. A quoi je répondis que 
j’étois toujours beaucoup Ion ièrviteur. Elle 
reprit brufqucment cette parole, 8c il me pa^ 
rut qu’elle la reprit avec joye, en me difint, 
„ j’entens bien, vous en avez davantage en la 
„ Palatine, & vous avez railbn, J’en ai beau- 
„ coup. Madame, lui répondisse , en Madame 
,, la Palatine, mais je fuplie Votre Majefté de 
,» me permettre que je n’en aye plus qu’à ellc- 
,, même. Je le veux bien, me dit elle affez, 
„ bonnement . Adieu. Toute la France cft là 
,, dedans qui m’attend”. 

Je vous fuplie de trouver bon que je vous 
rende compte en cet endroit d’un détail qui 
eft néceflàire , & qui vous fera connoitrç 
que ceux qui font à la tête des grandes af- 
faires , ne trouvent pas moins d’embarras 
dans leur propre parti , que dans celui de 
leurs ennemis. Les miens , quoique tout 
puiflans dans l’Etat, l’un par fa naiflànce, 
par fon mérite 8c par fi faftion , 8c l’autre 
par fà faveur , n’avaient pu , avec tous leurs 
efforts , m’obliger à quitter mon pofte ; 8c 
. je puis dire fans vanité que je l’aurois con- 
fervé , 8c même avec dignité » en lâchant 
lèulçment un peu la voile , fi les différons 
intérêts , ou plutôt les différentes vifions de 
mes amis , ne m’euflènt forcé à prendre u- 
ne conduite qui me fit périr , par la penfée 
qu’elle donna que je voulois tenir contre le 
vent. Pour vous faire entendre ce détail qui 
etf allez curieux, il eff, à mon avis, nécef- 
fiure que je vous faffe celui qui ; concerne un 

cer- 
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certain nombre de gens que Ton apelloit mes 
amis: je dis que l’on apelloit, pareeque toüs 
ceux qui paltoient pour tels dans le monde , 
né l’étoient pas. 

Par exemple , je nV/ois pas rompu avec 
Madame de Chevreuié nï avec Laiguéf . Noir- 
moütier n’avoir rien oublié des avances qu’il' 
m’avoit pu faire pour le raccommoder avec 
moi , 8c les inftahees de tous mes amis m’a- 
voient obligé de le recevoir, 8c de vivre ci- 
vilement avec lui. Montréfor , qui à toutes 
fins m'avoit déclaré cent fois en là vie qu’il 
n’etoit dans mes intérêts qü’aVec fubordina- 
tiôn avec ceüx de la Mailon de Guiie , ne 
laifloit pas de prétendre droit à poli voir én- 
trér dans mes affaires , pareequ’enfin il a- 
voit été du fecret de quelques unes. Ce droit,' 
qüi eft proprement celui dé s’intriguér pour 
négocier lui étoit commun avec ces autres 
que je viens de vous nommer immédiate- 
nient devant lui. Il ne s’en fervit pas en cet- 
te dernière occalibn comme les autres, quoi- 
qu'il en parlât autant 8t plus qu’eux. 11 fc 
conte ri tÜ de prôner éhëz moi les foirs fur un 
ton fâëHëux , mais il ne fît point de mau- 
vais pàs : dü côté dë la Cour, comme fit M. 
dé’ Noirmôutiër , .qui , pour fe faire valoir à' 
M r . le Cardinal Mazarin , > qu’il alla voir fur 
la' frontière , lui montra une lettre de moi 
avec une faufîè datte , par laquelle je l’avoîs 
chargé autrefois d’une commiflion qu’il ra- 
portoit au tems préfent. Mr. le Cardinal le 
douta de la fourbe, fur je ne lài quelles cir- 
conftànces, dont je ne me-fouviens pas pré- 
lentement , 8c il ne la lui a jamais pardon- 
née. Màdame de Chevreufc n’en ufa pas ain- 
fi; mais comme elle n’avoit pas trouvé à la 
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. Cour ni la confidération ni la confiance 
qu’elle en avoit efpere, elle cherchoit fortu- 
ne , 8c elle eût bien voulu le meier, au re- 
tour du Roi dans Paris, d’une affaire qui pa- 
rpifloit grofle , pareequon la regardoit com- 
me un préalable nécelfaire à celui de M. le 
Cardinal à la Cour. Laigues , qui m’avoit 
traité allez, familièrement avant mon départ, 
recommença à me voir foigneufement , 8ç 
prcfque iur l’ancien pied ; 8c Mademoifelle 
de Chevreufe même, par l’ordre de Mada- 
me la mère, fi je ne luis fort trompé, me 
fit des avances pour le raccommoder avec 
moi. Elle avoit les plus beaux yeux du mon? 
de, 6c un art à les tourner, qui étoit admi- 
rable, 6c qui lui étoit particulier. Je m’en a- 
perçus le ioir qu’elle arriva à Paris, mais je dis 
fimplement que je m’en aperçus. J’cn ufai 
honnêtement avec la mère , avec la fille, 8c 
avec Laigues, 8c riçn de plus. On pouroit 
croire qu’il n’y aurpit eu en ces rencontres 
qu’à en ufèr ainfi pour me tirer d’affaire, 
mais cela n’eft pas vrai , pareeque les avan- 
ces , que ceux qui s’adouciiTent font aux 
puiflàns, tournent toujours infailliblement au 
defavantage de celui qui les defavoue en ne 
les fuivant pas 5 8c de plus , il eft bien diffi- 
cile que ceux qui font deiavouez n’en con- 
ièrvent toujours quelque reffentiment,, 8c ne 
donnent » au moins dans la chaleur , quel- 
que coup de dent- Je lais qup Laigues m’en 
donna même grofliércment , 8c à droite 8c 
à gauche. Je n’ai rien lu fur cela de Mada- 
me de Cfievrcufe. , qui d’ailleurs a de la 
bonté, pu plutôt une facilité naturelle. Pour 
Mademoifelle de Chevreufe, elle ne me parr 
donna pas ma réilftance à lès beaux yeux, 
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& l’Abbe Fouquet, qui ièrvoit en ce tems là l6fl* 
fon quartier auprès d elle , a dit depuis fa mort 
à un homme de qualité de qui je le lais , qu’elle 
me haïfloit autant qu’elle m’avoit aime. Je 
puis jurer, avec toute forte de vérité, que je 
ne lui en avois jamais donne le moindre fu- 
jet. La pauvre fille mourut d’une fievre ma- 
ligne qui l’emporta en vingt quatre heures, 
avant que les Médecins fe fuflent feulement 
douté qu’il pût y avoir le moindre péril à ' 
fil maladie. Je la vis un moment avec Mada- 
me fa mère , qui étoit au chevet de fon lit , 8c 
qui ne s’attendoit à rien moins qu’à la perte 
qu’elle en fit le lendemain matin à la pointe du 
jour. " ^ L 

J’avois une deuxième efpéce d’amis , c’eft- 
à^dire , des gens qui fe tenoient fourez, dans 
le parti de la Fronde , 8c qui, dans les fubdi- 
viiions de partis s’étoient joints particuliére- 
ment à moi : 8c de ceux-là les volées é- 

toient différentes. Elles s’accordoient toutes 
en un point , qui étoit , qu’ils efpéroient 
beaucoup pour leur intérêt particulier de mon 
accommodement : ce qui étoit une difpo- 

fition toute prochaine à croire que je n’au- 
rois pu faire tout ce que je n’aurois pas fait 
pour eux. Ces fortes de gens font très fâ- 
cheux , pareeque dans les grands partis ils 
font une multitude d’hommes auxquels, pour 
mille différens refpeâs , l’on ne fe peut ou* 
yrir de ce que l’on peut ou de ce que l’on 
ne peut pas , 8c auprès defquels par çonfé- 
quent on ne fe peut jamais juilifier. Ce mal 
eft fans remède , 8c il eft de ceux là , où il 
ne faut chercher que la fiitisfaéHcn de fa 
cpnfcience. Je l’ai eue toute ma vie plus 
tçndre fur cet article , qu’il ne convient à 
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. un homme qui s’eft mêlé d’aufli grandes affai- 
res que moi. Il n’y a guéres de matières où le 
fcrupule foit plus inutile. Je n’en fouffris pas 
en effet par l’événement, dans l’occafion dont 
il s’agit, mais j’en avois déjà allez foûffert par 
la prévoyance. 

La troiliéme efpéce d’amis que j’avois en 
ce tems-là , étoit un nombre choili de gens 
de qualité , qui étoient unis avec moi 8c 
d’intérêt 8c d’amitié $ qui étoient de mon 
fteret , 8c avec lefquels je concertois de bon- 
ne foi ce que j’avois à faire. Ceux là é- 
toient Meilleurs de Briffac, de Belliévre 8c 
de Caumartin, parmi lefquels M. de Montré- 
for , comme je vous l’ai déjà dit , fe mê- 
loit , par la rencontre de beaucoup d’affaires 
précédentes aufquelles il avoit eu part. H 
n’y en avoit pas un dans ce petit nombre qui’ 
ne fut en droit d’y prétendre. La qualité de 
Mr. de Briflàc , 8c Rattachement qu’il avoit 
pour moi dans les affaires les plus epineufes, 
m’obligeoient à préférer fes intérêts aux 
miens propres 8c d’autant plus qu’il 1 n’avoit 
pas profité de ce qu’il avoit ftipulé pour lui , 
quand Mrs> les Princes furent arrêtez , tou- 
chant le Gouvernement d’Anjou. Ce ne fut 1 
à la vérité ni la f faute de la Cour , ni la 
mienne * le Traité qu’il eri avoit commencé « 
n*ayant manqué que par le défaut d’argent: 
qu'il ne put fournir : mais enfin il n’avoif 
rien , 8c il étoit jufte , au moins à mon 
égard , qu’il fût pourvu. M. le Préfident de 
Belliévre avoit dès ce tems-là des vues pour 
la ( Premiére-Prélidencet* mais comme il étoit 
homme de bon fèns, il n’y penfà plus , dès 
qu’il vit que la Cour prenoit le delfus: 8c dès 
le jour que Monfieur 8c M. le Prince envoyè- 
rent 
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rent à Saint Germain Meilleurs de Rohan, 1653C 
de Chavigni & Goulas , il me dit ces propres 
paroles : Je vais rentrer dans ma coquille , U n’y 
0 plus rien à faire : je neveux plus être nomme à 
rien . 11 me tint parole. Une grande Scdange- 
reufe fluxion qu’il eut effe&ivement lur un ueil, 
lui en donna même le prétexte, 8c lui en faci- 
lita le moyen. 

M. de Caumartin s’étoit allé marier en 
Poitou un mois ou cinq ièmaines avant que 
le Roi revînt , 8c il étoit encore chez lui 
quand la Cour arriva à Paris. 11 avoit eu cer- 
tainement plus de part que perionne dans 
le fecret des afaires p il y avoit agi avec plus 
de bonne foi 8c plus de capacité , 8c il n'y a- 
voit eu même d’intérêt particulier , que celui 
que fon honneur l’obligea d’y prendre , dans 
une occafion où il fàvoit mieux qu’homme 
qui fût au monde , qu’il n’en pouvoit avoir 
aucun qui fut effe&if. L’injuftice qu’on lui 
a faite iur ce fujet m’oblige à en expliquer le 
détail. 

» t / 

Vous avez vu , dans le fécond volume de 
cette hiftoire , que Monfieur fut entraîné 
par M. le Prince à demander à la Reine l’é- 
loignement des Sous-Miniftres , 8c qu’il ne- 
tint pas à moi que Monfleur ne fît point ce 
pas , qui dans la vérité n’étoit bon à rien en 
aucune manière , 8c à lui moins qu’à perfonne. 
Laigues, qui les crut perdus, 8c qui étoit P homme 
du monde qui fe capricioit le plus de ces nou- 
veaux Arrêts, fe mit dans l’efprit de procurer la- 
Charge de Secrétaire de la guerre , qui eft celle 
de Mr. le Tellier , à Dé Nouveau. Madame 
de Chevreufe s’ouvrit de cette vifion devant 
le petit Abbé de Bernai, qui le dit à Mr. de 
Caunlàrtin. Il né le trouva pas bon, 8c’ il eut 
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. raifon. Il vint chez moi, il me demanda fi 
ce defïèin étoit venu jufqu'à moi. Je me mis 
a fourire , 8c à lui dire que je penfois qu’il 
me croyoit fou , qu'il n'ignoroit pas que je 
favois mieux que perfonne que nous notions 
pas en état de faire des Sécretaires d'Etat: 8c 
que de plus , fi nous étions en cet état , ce 
ne foroit pas pour Mr. De Nouveau que nous 
travaillerions. Il s’emporta contre Madame de 
Chevreuie & contre Laigues , 8c il n’avoit 
pas tort y „ car quoique je fâche bien ,<#/-//, 
„ que leur propofition eft impertinente , elle 
„ marque toujours que je ne dois pas pren- 
„ dre confiance en leur amitié. Il eft vrai, 
„ répondis- je, 8c je leur en dirai dès demain 
mon fentiment. J'ajoutai y à l’inftant que 
,, je fais tous mes efforts auprès de Mon- 
,, fieur pour l'empêcher de poufler Mr. le 
,, Tellier , ces gens là font par leur conduite 
,» qu’il croira que c’eft moi qui le veux pré- 
„ cipiter *\ 

Je fis dès le lendemain de grands repro- 
ches à Madame de Chevreufe 8c à Laigues, 
ils nièrent le fait > cet éclairciflèment fit du 
bruit , ce bruit alla à M. le Tellier qui crut 
qu'on difputoit déjà fa Charge. Il m'a paru 
qu’il ne l'a jamais pardonné ni à M. de Cau- 
martin ni à moi. La plupart des inimitiez 

? [ui font dans les Cours ne font pas mieux 
ondées j 8c j’ai obfervé que celles qui ne 
font pas bien fondées font les plus opiniâ- 
tres. La raifon en eft claire. Comme lesof- 
fenfes de cette efpéce ne font que dans l'i- 
magination , elles ne manquent jamais de 
croître 8c de groflïr dans un fond , qui n'eft 
toujours que trop fécond en mauvaifos hu- 
meurs qui les nourriflfent. Pardonnez moi, 

• 
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je vous prie , cette petite digreffion, qui mê- 
me n’eft pas inutile au fujet que je traite, 
puifqu’êlle vous marque l’obligation que j’a- 
vois encore plus grande à tirer d’affaire M. 
de Caumartin , en m’accommodant. Ce ne 
fut pourtant pas lui qui embarralîà mon ac- 
commodement. Il connoilloit fort bien 
qu’il n’y avoit plus allez d’étoffe pour en faire 
un trafic confidérable. Il m’avoit dit plu- 
fieurs fois , avant qu’il partît pour alier en 
Poitou, qu’il étoit rude, mais qu’il étoit né- 
ceflàire, que nous pâtiflions même de la mau- 
vaife conduite de nos ennemis: qu’il n’y au- 
roit plus d’avantage à tirer pour les Particu- 
liers, qu’il ne falloit plus fonger qu’à fàuver 
le vaiflèau , dans lequel il pourroit fe remet- 
tre à la voile félon les occafions $ 8c que ce 
vaiflèau , qui étoit moi , ne pouvoit le lau- 
ver en l’état où les affaires étoient tombées 
par l’irréfblution de Moniteur, qu’en prenant 
le large , 8c fe jettant à la mer du côté du 
Levant, c’eft-à-dire, de Rome. Je me fou- 
viens qu’il ajouta , le propre jour qu’il me 
dit adieu , ces propres paroles: ,, Vous ne 

„ vous foutenez plus que fur la pointe d’une 
,, éguille j 8c fi la Cour connoilloit fes for*' 
ces à votre égard , elle vous pouflèroit 
,, comme elle va pouffer les autres. Votre 
,, courage vous fait tenir une contenance 
„ qui la trompe , 8c qui l’émeut. Servez 
„ vous de cet inftant , pour en tirer ce qui 
„ vous eft bon pour votre emploi de Rome; 
,, elle fera fur cela tout ce que vous vou- 
„ drez”. 


11 ne reftoit donc que Mr. de Montréfor, 
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652. dicule une lettre, par laquelle Chandenier 
lui avoit écrit de la Province qu’il ne dou- 
tQit pas que je ne le rétabli lie dans là Char- 
ge , 8t que je ne le fifle Duc 8c Pair en cette 
occafion. Ce fut toutefois ce Mr. de Mon- 
tréfor même qui troubla toute la fête , 8c 
qui la troubla tans aucun intérêt 8c par un 
pur travers d’efprit *. Un loir que nous é- 
tions tous enfcmble chez moi auprès du feu, 
Joly qui y étoit préfent , à propos de je ne 
lài quoi qui fc rencontra dans le cours de la 
convention , dit qu’il avoit reçu une lettre 
de Caumartin. 11 la lut, 8c cette lettre por- 
tait même avec force ce que je viens de 
vous dire de les fcntimens. Je remarquai que 
Montréfor , qui ne l’aimoit pas d’inclination, 
fit une mine de miftére mêlée de chagrin, 8c 
comme je connoiflois extrêmement les ma- 
nières 8c Ton humeur, je jettai quelques paro- 
1 les pour l’obliger à s’expliquer. Il n’y eut pas 
de peipe, car il s’écria tout d’un coup même 
en jurant : „ Nous ne fomm.es pas des gens à 
,, manger des poix au veau; Schelwe qui dira 
„ que Son Eminence fe doive 8c puifle accom- 
„ moder avec honneur , fans y taire trouver à 
„ lès aipis leurs avantages. Qui le dira, les 
„ y voudra, trouver pour lui feul’\ Ces paro- 
les , jointes à un chagrin que je lui ayois vu 
depuis quelques jours contre la Palatine , me 
firent voir qu’il croyoit que Caumartin , qui 
étoit fon ami particulier , eût ménagé qucl- 

3 ue chofe avec elle pour Ion profit à l’infu 
es autres. Je fis tout mon poflîj^le pour l’en 
détromper, je n’y réulfis pas. Il réunit mieux 
à tromner les autres , car il jetta le même 

foup- 
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ibupçon dans l’efprit de Mr. de Briflàc, qui 1 
étoit un homme de cire , 8c plus fufceptiole 
qu'aucun que j'aye jamais connu des pre- 
mières importions, Mr. de >Briflàc reveilla là- 
defliis Madame de Lefdiguiéres , c^ui i'aimoit 
de tout ion cœur dans ce tems-ia. On ne 
manque jamais , quand on eft dans ces fortes 
d’indiipolitions , à les fortifier de toutes les 
idées qui peuvent faire croire que les Partis, 
qui font contraires à celui que l'on craint 
que l'on ne prenne , font non feulement pofii- 
blcs, mais ailez. Cette imagination fe gliflè 
dans tous les efprits , elle coule jufqu'aux 
fubal ternes ; l'on s’en parle à l'oreille , ce fecret 
ne produit au commencement qu'un petit 
.murmure 5 çe murmure devient un bruit qui 
fait trois pu quatre effets pernicieux , 8c à 
l’égard de fo.n propre Parti , 8c à l’égard de 
celui- même .auquel on a affaire. Voila jufte- 
jnent cp qui m’arriva » 8c je fus étonné que 
tous mes amis fe partagèrent fur ce que je 
ferois on ne ferois pas fur ce que je pou- 
yois ou pe pouvois pas , 8c que la Cour me 
regarda comme un homme qui prétendoit 
ou partager le Miniftére » ou en faire ache- 
ter bien chèrement l'abdication. Je connus , 
je fonds le péril , 8c l'inconvénient de ce 
porte, je me réfolus d’en courir les rifques, 
8c je m'y réfolus par ce même principe , qui 
m’a fait toute ma vie prendre trop fur moi. 
Il n'y a rien de plus mauvais folon les ma- 
ximes de la politique. Le monde ne nous 
en a le plus fouvent aucune obligation. Les 
bonnes intentions fo doivent moins outrer 
que quoi que ce foit. Je me fuis très mal 
trouvé de n'avoir pas obfervé cette régie , / 8c 
dans les grandes affaires , 8c dans les domef- 
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1652. tiques; mais il faut avouer que nous ne nous 
corrigeons guéres de ce qui flate notre mo- 
rale &. notre inclination enfemble. Je n'ai 
gueres pu me repentir de cette conduite , 
quoiqu’elle m’ait coûte ma prifon , &. toutes 
les fuites de ma prifon , qui n’ont pas été 
médiocres. Si j’euflè fuivi le contraire , fi 
j’euflé accepté les offres de Mr. Servien , fi 
je me fuffe tiré d’embarras , j’aurois évité 
tous les malheurs qui m’ont prefque accablé. 
.Je n'aurois pu me. défendre d'abord de celui 
qui eft inévitable à tous ceux qui font à la 
tête des grandes afaires , & qui en fortent 

làns faire trouver des avantages à ceux qui y 
font engagez, avec eux. Le tems auroit af- 
foupi ccs plaintes, que la fortune même au- 
roit pu tourner par de bons événemens en 
ma faveur. Je conçois fort bien ces véritez , 
mais je ne les regrette pas, & je me fuis fà- 
tisfait moi-même en me cond ui fan t autre- 
ment. Et comme, à la réferve de la Religion 
& de la bonne foi , tout doit être , à mon 
opinion, égal aux hommes , je crois que je 
puis raifonnablcment * être content de ce que 
j’ai fait. Je refulài donc les propoiitions de 
Moniteur Servien , qui étoient, que le Roi 
me donnoit la Surintendance de les affaires 
en Italie avec cinquante mille écus de pen- 
fion ; que l’on payeroit juiqu’à la fomme de 
cent mille écus de mes dettes ; & que l’on 

me délivreroit comptant celle de cinquante 
mille pour mon ameublement ; que je de- 
* meurerois trois ans à Rome, après lefquels il 
me feroit loifible de venir faire à Paris mes . 
fondions. Je ne rebutai pourtant pas Mon- 
iteur Servien de but en blanc. J’en ufai 
toujours honnêtement avec lui. Il me vit 

chez 
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chez moi, je lui 'rendis- fa vifite, nous négo- 1 
dames: mais il jugea’ bien que je ne voulois 
rien conclure, parcequ’il n’entroit en rien de 
ce qui concernoit les intérêts de mes amis , 
quoique je l’euflfe tâté fur ce chef, auquel dans 
le fond il étoit contraire. Madame la Palatine, 
à laquelle j’avois beaucoup plus de confiance, 
n’étoit pas au commencement tout à fait per- 
fuadée que l’on ne pût rien fajre pour eux. El- 
le s’aperçut même de pis , & que les mauvais 
offices de Servien 8c de l’Abbé Fouquet alloient 
à plus qu’à rompre mes négociations. * Elle 
m'en avertit, 8c me déclara même qu’elle ne 
vouloit plus fè trouver chez Joly où elle avoit 
accoutumé de me venir trouver en chaifè, 
par une porte de derrière entre dix 8c onze 
heures du foir. Elle me fit connoitre qu’il y 
avoit du péril pour moi en ces conférences 
fecrettcs , 8c elle me dit naturellement 
que je devois conclure, ou que je de- 
vois traiter avec le Cardinal , parceque 
tous les Subalternes , l’un par un principe* 
l’autre par un autre , m’etoient contraires. 
Madame de Lefdiguiéres me donnoit avis 
que je n’avois qu’à faire bonne mine , qu’à 
demeurer chez moi ; que le Cardinal , qui 
s’amufoit fur la frontière à vetiller propre^ 
ment dans l’armée de Mr. de Turenne , où 
vous pouvez vous imaginer qu’il n’étoit 
pas fort néceflàire; que le Cardinal, dis-je , 
qui mouroit d’impatience de revenir à Paris, 
8c qui n’ofbit y entrer tant que j’y ferois, 
me feroit un pont d’or pour en lortir , 8c 
qu’il m’accorderoit tout ce que je lui de- 

Tome II/. S man- 
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K^i.manderois. Mr. le Premier- Préfident fit 4 * 
Madame de Lefdiguiéres un diicours de la , 
même nature, en lui difànt qu'il là voit que 
l’on brûloit d’envie de s’accommoder avec 
moi , 8 c je me fou viens que Joly me difoit 
alors à l’oreille, .encore une contujion . C’en é- 
toit une effectivement * car quoique tous 
ces bruits ne me perfuadaflènt pas , ils me 
retenoient » ils m’empêchoicnt de conclure, 

8 c ils m’obligèrent à la fin à croire Madame 
la Palatine, 8 c à traiter avec M. le Cardinal. 
J’écrivis à Mr. de Châlons que je le priois 
de l’ailer trouver, de lui expliquer nette- 
ment mes penfées, 8 c d’en tirer pour Mr. 
de Briffac en récompenfè le Gouvernement 
d’Anjou , 8 c quelques poftes aufli pour Mrs. 

' de Montmorenci , d’Argcnteuil , de Château- 
Brian , &c. 11 n’y eut pas une ombre de di- 
ficulté à l’égard de ces derniers , 8 c je fuis 
perfuadé qu’il n’y en eût eu guércs davan- 
tage pour Monfieur de Briflàc. Langlade,qui 
patîâ en ce tems-là à Châlons, retarda le 
voyage de Mr. de Châlons fans y penfèr, en 
lui difirnt que Mr. le Cardinal devoit être en 
un tel lieu un tel jour. Ce delai caulà ma 
prifbn, pareeque Servien 8 c l’Abbé Fou- 
quet la précipitèrent , en foifant voir à la 
Reine qu’il y avoit trop de péril à demeurer 
en l’état où l’on étoit. Ils lui difoient fans 
celle que je continuois à ménager 8 c à 
échauffer les Rentiers, à cabalier dans les 
Colonelles, 8 ;c. Il arriva un incident le 13 . No- 
vembre qui contribua infiniment à aigrir la 
Cour. Le Roi tint fon Lit de Juftice au Par- 
lement, pour y faire enregiftrer une Décla- 
ration, par laquelle il déclaroit M. le Prince 
criminel de Lcae-Majeftc , 8 c il m’envoya 

la 
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la veille Saintot, Lieutenant des Cérémonies, 1 
pour me commander de fa part de m’y trou- 
ver. Je répondis à Saintot que je iupliois 
très humblement %Sa Majefté de me permet- 
tre de lui repréfenter , que je croyois qu’il 
ne feroit ni de la juflice ni de la bienfean- 
ce, qu’en l’état où j’étois avec M. le Prince, 
je donnafîè ma voix dans une délibération 
dans laquelle il s'agiflbit de le condamner. 
Saintot me repartit que quelqu’un ayant 
prévu en préfènee de la Reine que je m’en 
exeuferois par cette rai Ton , elle a voit répon- 
du qu’elle ne valoit rien , 8c que Mr. de 
Guife qui devoit fa liberté aux inftances de 
M. le Prince s’y trouvoit bien. Sur quoi je 
dis à .Saintot que fi j’étois de la profeffion 
de Mr. de Guilè, j ’aurois une extrême joye 
de pouvoir l’imiter dans les belles a&ions 
.qu’il venoit de faire à Naples. Vous ne fau- 
riez. vous imaginer à quel point la Reine 
s’emporta contre mon exeufe. On la lui ex- 
pliqua comme un indice convainquant des 
ménagemens que j’avois pour M. le Prince, 
8c ce que je ne faifois dans le vrai que par 
un pur principe d’honnêteté, à 1 


dans fon efprit pour une convi&ion des 
mefurcs que j’avois priiès avec lui , ou 
que j’allois prendre. Rien n’étoit plus faux, 
mais rien n’étoit plus cru , 8c il le fut 
au point, que la Reine fe réfolut de . jouer 
à quitte ou à double , 8c de me faire pé- 
rir. 

Touteville, Capitaine aux Gardes , l’un des 
fatellites be l’Abbé Fauquet , loua une mai- 
fon aflez proche de celle de Madame de Po- 
mereux , dans laquelle il pût pofter des gens 


encore perfuadé que j’étois 
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pour m’attaquer. ♦ Le Fay , Officier dans l’Ar- 
tillerie, 8c l’un de ces ridicules conjurez du 
Palais Royal , fit des tentatives auprès de 
f Pau, qui étoit à cette neure-là mon Con- 
trolleur , 8t que vous avez vu depuis, mon 
Maitre d’Hôtel , pour l’obliger à lui donner 
avis des heures noéturnes dans lefquelles l’on 
croyoit que je fortois. Pradelle eut un or- 
dre ligne de la main du Roi de m’attaquer 
dans les rues, 8c de me prendre mort ou vif. 
Celui qui fut donné au Maréchal de Vitri » 
lorfqu’il tua le Maréchal d’ Ancre, n’étoit 
pas plus précis. Je n’ai fu celui de Pradelle 
que depuis mon retour en France des Pays 
étrangers , par le moyen de Moniteur l’Ar- 
chevêque de Rheims , qui dit » il y a deux 
ou trois ans, à Mrs. de Chalons & de Cau- 
martin qu’il l’avoit vu en original. J’eus 
quelque vent , dans le tems même , du def- 
lein de Touteville , 8c je ne le confidérois 
que comme une vifion d’un écervelé qui le 
plaignoit de moi , parccque j’avois lèrvi 
contre lui un de mes amis , pour la recher- 
che d’une certaine Madame Darmet. Je de- 
vois au moins faire plus de réflexion îùr les 
offres que le Fay avoit faites à mon Control- 
leur , mais je ne les regardai que comme 
des inquiétudes des Subalternes f qui fàifoient 
efpionner mes attions. Mr. de Briflàc me 
dit un jour qu’il lcroit bon que je priflè 
garde à moi avec plus de précaution $ qu’on 
lui donnoit avis de tous les cotez, 8c qu’il 

ve- 
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venoit même de recevoir un billet , par le- 

quel celui qui l’écrivoit fans fe nommer, le 

conjuroit de faire en forte que je n’allalTe 

pas ce jour-là à Rambouillet , où l’on avoit 

pris fantaiiîe de fe promener , quoique Ton 

fût bien avant dans le mois de Novembre. 

« 

Je ne doutai point que ce billet ne vînt de 
quelqu’un de la Cour , qui avoit eu la cu- 
riolité de fonder & mon cœur 8c. mes for- 
ces. J’y allai avec deux cens Gentilshommes, 
8c j’y trouvai un fort grand nombre d’Offi- 
ciers des Gardes, 8c entre autres Rubantel, 
affidé confident de l’Abbé Fouquet. Je ne 
fai s’ils avoient defîèin de m’attaquer , mais 
je fai bien que je n’étois pas en état d’être 
attaqué. Ils me fàluérent avec de profondes 
révérences , j’entrai en converfàtion .avec 
quelques uns d’eux que je connoiflois, 8c je 
revins chez moi tout aufli fatisfoit de ma 
perfonne, que fi je n’euffe pas fait une fot- v 
tife. C’en étoit une effectivement qui 
n’étoit bonne qu’à aigrir la Cour de • plus 
en plus contre moi. On fo pique, on s’em- 
porte, 8c dans la paffion il eft très . diffi- 
cile de conferver une conduite qui ne dé- 
borde pas. Voici en quoi la mienne ne fut 
pas jufte. 

Je faifois état de prêcher au moins les ‘Di* 
manches 8c les Fêtes de l’Avent dans , les 
plus grandes Eglifes de Paris, 8c je commen- 
çai le jour de la Touflàints à St. Germain, 
Paroiflè du Roi. Leurs Majeftez me firent 
l’honneur d’affifter au Sermon, 8c je les. en 
allai remercier le lendemain. Comme depuis 
ce tems-là les avis que l’on me donnoit de 
toutes parts multiplièrent, je n’allai plus au 
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16 ji, Louvre» en quoi, à mon fens , je fis une 
faute ; car je crois que cette circonftance 
détermina plus la Reine à me faire arrêter 
que toutes les autres. Je dis feulement que 
je le crois , pareeque pour le bien lavoir , if 
feroit néceftaire de lavoir au préalable fi 
Moniteur le Cardinal Mazarin a v oit ordonné 
que Tort m 'arrêtât , ou fi Amplement il l’a- 
prouva, quand il vit qu’on y avoit réufïu Je 
ne le fai pas précilement , les gens de la Cour 
m’en ayant parlé depuis fort différemment. 
Lionne m’a toujours alluré le fécond , 8c quel- 
qu’autre , dont je ne me fbuviens pas , m'a 
alluré qu'il avoit oui le contraire de Mon- 
iteur le Tcllier. Ce qui eft confiant , c’eft 
que Ün$ une circonftance que vous allez voir , 
je h’eüilè pas été au Louvre, je me fullè 
tenu fur mes gardes, & que nonobftant les 
ordres de Moniteur de Pradelle j’eulfe apa- 
xernmefrt embaralTé le théâtre , au moins 
allez longtems , pour .attendre des nouvel- 
les de Monficur le Cardinal Mazarin. Tout • 
le monde me le confeilloit, 8c je me fou- 
vieris que Moniteur * d’Haqueville me dit un 
loir avec colère, vous avez, bien gardé votre 
tnaifon trois femaines four Monjseur le Prince: 
iÆil fojfible que vous ne la fuiiïiez, garder trois 
jours pour le Roi ? 

Voici ce qui m’en empêcha. Madame de 
Lefliguiéres , que j’avois fujet de croire très 
bien avertie, & qui l’étoit én effet très bien 
d’ordinaire, me prefià extrêmement d’aller au 
Louvre, en me dilànt que, fi j’y pouvois al- 
ler en fureté, il falloir que je convinflè que 
ce feroit beaucoup le meilleur pour moi, 

- ■ par 

* L’Abbé de Hacquevillc. 
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par la raifon de la bienféance, 8cc. Je con- 16 fl, 
vins de la propofition, mais je ne convins 
pas de la fureté. „ N’y a-t-il que cette con- 
„ fidération , cjui vous en empêche, reprit elle? 

,, Non, lui ri pondis- je. * Allez y donc demain, 

„ me dit elle , car nous fàvons le de flous des 
„ cartes Ce deffous des cartes étoit, qu'on 
avoit tenu un Confeil fecret , dans lequel r 
après de grandes conteftations , il avoit été 
réfolu qu’on s’accommoderoit avec moi , & 
qu’on me donneroit même fàtisfàéüon pour 
mes amis. Je fuis très afluré que Madame 
de Lefdiguiéres ne me trompoit pas. Je ne 
le fuis pas moins que' Monfieur le Maréchal 
de Villcroi ne trompoit point Madame de 
Lefdiguiéres. 11 fut trompé lui-même r 8c 
par cette raifon je ne lui en ai jamais vou’u 
parler. * J/allai ainfi au Louvre le 19. Dé- 
cembre , 8c je fus arrêté dans l'antichambre 
delà Reine par Moiifieur dp Villequier, qun 
étoit Capitaine des Gardes de quartier. Il 
s’en fallut très peu que Monfieur d’Haque- 
ville ne me fauvat. Comme j’entrai dans le 
Louvre , il fè promenoit dans la cour. Il 
me joignit à la defeente de. mon carolfe-, 8c 
* il vint avec moi chez Madame le Maréchale 
de Villcroi, o à j’allai attendre qu’il fût jour 
chez le Roi. Il m’y quitta pour aller en haut 
où il trouva Montmege , qui lui dit que 
tout le monde difbit que j’allois être arrêté# 

Il defeendit em diligence pour m’en avertir 
& pour me faire fortir par la cour des cui- 
fines, qui répondoit juftement à l’apartement . 
de Madame de V&croL 11 ne m’y trouva 

S 4. plusy 
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i6ji.plus, mais il ne m ’y manqua que d’un mo- 
ment , 8c ce moment m’eût infailliblement 
donné la liberté. J’en ai la même obligation 
à Monfieur d’Haqueville , mais je fuis afluré 
que de l’humeur 8c de la cordialité dont - il 
eft, il n’en eut pas la même joye. Mon- 
fieur de Villequier me mena dans un apar- 
tement , où les Officiers de la bouche m’a- 
portérent à diner. On trouva très mauvais à 
la Cour que j’euffe bien mangé 5 tant l’ini- 
quité 8 c la lâcheté des Courtilans eft extrê- 
me. Je ne trouvai pas bon que l’on m’eût 
' fait retourner mes poches * comme on fait 
aux Coupeurs de bourfè. Monfieur de Vil- 
lequier eut ordre de faire cette cérémonie , 
qui n’étoit pas ordinaire. On n’y trouva 
. , qu’une lettre du Roi d’Angleterre , qui me 

chargeoit de tenter du côté de Rome, fl l’on 
ne pourroit pas lui donner quelque affiftance 
d’argent. Ce nom de lettre du Roi d’An- 
gleterre fe répandit dans la baflecour : il fat 
relevé par un homme de qualité, au nom 
duquel je me crois obligé de faire grâce à la 
confidération de l’un de fes frères qui eft de mes 
amis.’ Il crut faire fà cour de le glofèr d’une 
manière qui fût odieufe. Il fema le bruit que 
I cette lettre étoit du Proteéteur. Quelle baf- 

I : lèflè ! On me ' fit palier fur les trois heures 

toute la grande galerie du Louvre, 8 c l’on 1 
me fit defeendre par le pavillon de Madame. ‘ 

Je trouvai un caroflè du Roi, dans lequel Mon- 
sieur de Villequier monta avec moi 8 c cinq 
ou fix Officiers des Gardes du Corps Le ca- 
roflè fit douze ou quinze pas du côté de la j 
Ville , mais il retourna tout d’un coup à la 
! - porte de la conférence. 11 étoit efeorté par 

Monfieur le Maréchal d'Albret à la tête des 
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Gendarmes 5 par Monfieur de laVauguyoïl à. ^ 
la tête des Chevaux- Légers , & par M. 

de Vennes Lieutenant-Colonel du Régiment 
•des Gardes, qui y commandoit huit Com- 
pagnies. Comme on vouloit gagner la porte 
de St. Antoine, il y en avoit deux ou trois 
autres devant lefquellcs il falloit pafiér. 11 y 
avoit à chacune un bataillon de Suiflfes , qui 
avoient les piques bai fiées vers la Ville. Voi- 
là bien des précautions , 8c des précautions 
bien inutiles. Rien ne branla dans la Ville, 

La douleur 8c la confirmation y parurent , 
mais elles n’allérent pas julqu’au * mouve- 
ment,. foit que rabattement du Peuple fût 
en effet trop grand , foit que ceux qui é- 
toient bien intentionnel pour moi perdiflént 
le courage , ne voyant perfonne à leur tête. 

On men a parlé depuis diverfement. Le 
Houx , boucher , mais homme de crédit 
dans le Peuple, 8c de bon fens, m’a dit que 
toute la Boucherie de la place aux Veaux 
fut fur le point de prendre les armes, 8c que 
fi M. de Briflàc ne lui eût dit que l’on me 
feroit tuer li on les prenoit , il eût fait les 
barricades dans ce quartier-là avec toute for- 
te de facilité. L’Efpinal m’a confirmé la me-' ? 
me choie de la rue Montmartre. Il mefem- 
ble que M. le Marquis de Château-Renaut , 
qui le donna bien du mouvement ce jour-là 
pour émouvoir le peuple, m’a dit qu’il n’y 
avoit pas trouvé jour , & • je fai biert que 

Malclerc qui courut pour le même deffein 
les ponts de Notre-Dame 8c de St. Michel 
qui étoient fort à moi, y trouva les femmes 
en larmes, mais les hommes dans l’in- 
aâioh 8c la frayeur. Perfonne au monde ne 
peut juger de ce qui fût arrivé, s’il y avoit eu 

S y une 
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une épée tirée. Quand il n’y en a point de 
tirée dans ces rencontres , tout le monde ju- 
ge qu’il n’y pourroit rien avoir , 8c s’il n’jr 
eût point eu de barricades à la prife de M. 
de Brouffel, Ton fc feroit moqué de ceux 
qui auroient cru qu’elles euflent été feule- 
ment poflibles. J’arrivai à Vincennes entre 
huit & neuf heures du foir , 8c M, le Maré- 
chal d’Albret m’ayant demandé, à la àef- 
cente du caroffe , fi je n’avois rien à faire 
lavoir au Roi , je lui répondis que je croi- 
rois manquer au refpeét que je lui devois, fi 
je prenois cette liberté. 

On me mena dans une grande chambre 
où il n’y avoit ni tapiflèrie ni lit , celui que 
l’on y aporta fur les onze heures du foir étoit 
de taffetas de la Chine ,. peu • propre nour un 
ameublement d’hiver. Je dormis tres bien, 
ce que l’on ne doit pas attribuer à la ferme- 
té , pareeque le malheur fait naturellement 
cet effet en moi. J’ai éprouvé en plus d’une 
occafion qu’il m'éveille le jour , 8c qu’il m’af- 
lbupit la nuit. Ce n’eft pas force d’efprit* 
8c je l’ai connu après que je me fuis bien 
examiné moi-même, pareeque j’ai fenti que 
/ ce fommeil ne vient que de rabattement 
où je fuis , dans les momens où la réflexion 
que je fais fur ce qui me chagrine, n’eft pas 
divertie par les efforts que je fais pour m’en 1 
garentir- Je trouve une fatisfa&ion fenfible à : 
me déveloper, pour ainfi parler, moi- mê- 
me, 8c à vous rendre compte des mouve- 
mens les plus cachez 8c les plus intérieurs 
de mon ame. 

Je fus obligé de me lever le lendemain 
fans feu , pareequ’ib n’y avoit point de bois 
pour en faire , 8c les trois Exemtsquc l’on 

avoit 
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avoît mis auprès de moi eurent la bonté de 1652^ 
m’aflurer que je n’en manquerois |>a$ le len- 
demain. Celui qui demeura feul a ma garde 
le prit pour lui , 8c je fus quinze jours à 
Noël, dans une chambre grande comme u- 
ne Eglile, fans me chauffer. Cet Exemt 
s’apelloit Croifàt , il étoit Gafcon , 8c il a- 
voit été, au moins à ce que l’on difoit Va- 
let de Chambre de Moniteur Servien. Je ne 
crois pas qu’on eut pu trouver encore fous 
le Ciel un autre homme fait comme celui- 
là. Il me vola mon linge, mes habits , mes 
fouliers , 8c j’étois quelquefois obligé de de- 
meurer huit ou dix jours dans le lit faute 
d’avoir de quoi m’habiller. Je ne crus pas 
que l’on mè pût faire un traitement pareil , 
làns un ordre fiipérieur , 8c fans un déficit* 
formé de me faire mourir de chagrin» Je 
m’armai contre ce deflein , 8c je me réfblus 
au moins de ne point mourir de cette forte 
de mort. Je me divertis au commencement 
à faire la vie de mon Exemt,. qui fans exa- 
gération étoit aufli fripon que Lazarillcs de 
Tormes, 8c que Bufcon. Enfin, je Pac- 
coutumai à ne me plus tourmenter , à for- 
ce de lui faire connoitre que je ne me tour- 
mentais de rien. Je ne lui témoignai ja- 
mais aucun chagrin , je ne me plaignis de 
quoi que ce foit , 8c je ne lui lailïài pas feur 
lement voir que je m’aperçufle de ce qu’il 
difoit pour me fâcher , quoiqu’il ne profé- 
rât pas un mot qui ne fût à çette intention. 

Il fit travailler à un petit jardin de deux ou 
trois toiles qui étoit dans la cour du don- 
jon; 8c comme je lui demandois ce qu’il en 
prétendoit faire , il me répondit que fon d<eC* 
fein étoit d’y planter des afperges. Vous 

rc- 
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1652. remarquerez qu’elles ne viennent qu’au bout 
de trois ans. Voilà une de fes plus grandes 
douceurs. Il en avoit tous les jours une ving- 
taine de cette force. Je les avallois toutes a- 
vec douceur , & cette douceur l’eftarou- 

choit , parcequ’il difoit que je me moquois 
de lui. 

Les * inftances du Chapitre 8c des Curez 
de Paris, qui firent pour moi tout ce qui é- 
toit en leur pouvoir, quoique mon Oncle , 
qui étoit le plus foible des hommes, 8c ja-, 
loux de moi jufqu’au ridicule , ne les ap- 
, puyat que très mollement ; leurs inftances , 
dis- je, obligèrent la Cour à s’expliquer 'des 
caufes de ma prifbn, par la bouche de M. le 
Chancelier , qui , en la préfonce du Roi 8c de 
la Reine, dit à tous ces Corps que Sa Ma- 
jefté ne m’avoit fait arrêter que pour mon 
propre bien , 8c pour m’empêcher d’exécu- 
ter ce que l’on avoit fujet de croire que j’a- 
vois dans l’efprit. M. le Chancelier m’a dit 
depuis mon retour en France, que ce fut 
lui qui fit trouver bon à la Reine qu’il don- 
nât ce tour à fon difcôurs , ' fous prétexte 
d’éluder plus fpécieufoment la demande que 
faifoit l’Eglifo de Paris en Corps , ou que 
l’on me nt mon procès , ou que l’on me 
rendît la liberté j 8c il ajoutait que fon véri- 
table deflein avoit été de me forvir, en fai- 
fant que la Cour avouat ainfi mon innocen- 
ce, au moins pour les faits paffoz. 

Il eft vrai que mes amis prirent un grand 
avantage de cette réponfe, qui fut relevée 
de toutes les couleurs en deux ou trois li- 

bel- 

* Voyez Mémoires de Joly , Tome II. pag, 44* 
U fuiv. 
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belles très fpirituels* M. de Caumartin fit itfyiï 
dans cette occafion, & dans les fui vantes, 

*tout ce que l’amitié la plus véritable , 8c 
tout ce que l’honneur le plus épuré peuvent 
produire. M. d'Haqueville y redoubla fes 
foins & fon zélé pour moi. Le Chapitre 
die Notre-Dame fit tous les jours chanter 
une Antienne publique 6c expreffe pour ma 
liberté , aucun des Curez ne me manqua , 
à la réfèrve de celui de Saint Barthëlemi. 

La Sorbonne fe fignala* il y eut même 
beaucoup de Religieux qui fe fignalérent , 

Sc lé déclarèrent. M. de Châlons échauf- 
foit les cœurs & les efprits, 6c par fà ré- 
putation 8c par fbn exemple. Ce fbuléve- 
ment obligea la Cour à me traiter un peu 
mieux que dans le commencement. On 
me donna des livres, mais par compte 8c 
fans papier ni endre, 8c Ton m’accorda un 
Valet de Chambre 8c un Médecin : à 
propos de quoi je fuis bien aile de ne pas 
obmettre une circonftance qui eft remarqua-* 
ble. Ce Médecin , qui étoit homme de méri^ 
te 8c de réputation dans f à profefîion, 8c 
qui s’apelloit Vacherot, me dit le jour qu'il 
entra à Vincennes , que M. de Caumartin 
l’avoit chargé de me dire que * Goifèl, A- 
vocat qui avoit prédit la liberté de M. de 
Beaufort , l’a voit affuré que j’aurois la 
mienne dans le mois de Mars, mais qu’el- 
le feroit imparfaite , 8c que je ne l’au- 
rois entière 8c pleine qu’au mois d’Aout. 

Vous verrez par la -fuite que le préfàge fut 
jufte. • 

• Je 

♦ Voyez Mémoires de Joly, pag. 9. 8c 10. du 
Tome I. 8c pag. 72, du Tome II. 
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1652. Je m’occupai fort à Pétude dans tout le 
cours de ma prifbn de Vincennes , qui /du- 
ra quinze mois, & au point que les jours ne 
me fuffifbient point, & que j’y eraployois 
même les nuits. Je fis une étude particulière 
de la Langue Latine, qui me fit connoitre 
que Pon ne peut jamais trop s’y appliquer , 
parceque c’eft une étude qui comprend tou- 
tes les autres $ je travaillai fur la Grecque & 
fur la neuvième Décade de Tite-Live , que. 
j’avois fort aimée autrefois , & à laquelle je 
retrouvai encore un nouveau goût. Je com- 
pofai, à Piraitation de Boëce , une Confola - 
tion de la Théologie , par laquelle je prou vois 
que tout homme qui eft prifonnier doit ef- 
layer d’être le VinSus in Chrifto , dont parle 
.Saint Paul. Je ramaflai dans une manière de 
Silva beaucoup de matières différentes , & 

entre autres une aplication à Pufàge de PE- 

Î ;liie de Paris, de ce qui étoit contenu dans 
e livre des A êtes de celle de Milan, & j’in- 
titulai cet. Ouvrage, * partus Vincennarum. 
Mon Exemt n’oufclioit rien pour troubler 
la tranquillité de mes études Sc pour tenter 
de me donner du chagrin. 11 me dit un jour 
que le Roi lui avoit commandé de me faire 
prendre Pair , & de me mener fur le haut du 
. donjon. . Comme il crut que j’y avois du di- 
vertiflèment, il m’annonça, avec une joye qui 
paroifibit dans fès yeux , qu’il avoit reçu un 
contre ordre. Je lui répondis qu’il étoit ve- 
nu 

* » 

* Mais fi Pon en croit Joly, dans fes Mémoi- 
res, Tome II. pag. 22 6 f ce Partus Vincennarum -c- 
toit la propre hiftoire du Cardinal , commencée en 
Latin par cette Eminence, avec le fecours de Va- 
chjeroi Ion médecin. . 


Cardinal de Retl Liv.IV. 287 

nu tout à propos, parceque l’air qui étoit 
trôp vif au defTus du donjon m’avoit fait 1 
mal à la tête. Quatre jours après il me pro- 
pofà de defcendre au Jeu de paume, pour y 
voir jouer mes Gardes. Je le priai de m’en 
difpenfer , parcequ’il me ièmbloit que l’air 
y dévoie être trop fubtil* mais il m’y força, 
en me difànt que le Roi, qui avoit plus de 
foin de ma J&nté que je ne croyois , lui a- 
voit commandé de me faire faire exercice. Il 
me pria enfuite de l’exeufer de ce qu’il ne m’y 
faifbit plus defeendre , pour quelques confé- 
dérations, ajouta-t-il, que je ne vous puis 
dire. A la vérité je m’étois mis allez au de £ 
fus de toutes ces chicaneries, qui ne me tou- 
choient point dans le fond, & pour lefquel- 
les je n’avois que du mépris $ mais je vous 
çonfcflè que je n’avois pas la même fupério- 
rité d’ame pour la fubftance de la prifon , 
fi l’on peut ic fcrvir de ce terme : 8c la vue 
de me trouver tous les matins en me ré- 
veillant entre les mains de mes ennemis , me 
faifoit fentir que je n’étois rien moins que 
Stoïque. Ame qui vive ne s’aperçut de mon 
chagrin, mais il fut extrême par cette uni- 
que raifon. C’efl: un effet de l’orgueil hu- 
main, & je me. fbuviens que je me difbis 
vingt fois le jour à moi-même, que la prifon 
d’Etat étoit la plus fenlible de toutes , fans 
exception. 

Vous avez déjà vu que je divertifïois mon 
ennui par mon étude. J’y joignis quelque- 
fois du relâchement. J’avois des lapins fur 
le haut du donjon, j’avois des tourterelles 
dans une des tourelles, j’avois des pigeons 
dans l’autre. Les continuelles inflances de 
l’Egiife de Paris faifoient que l’on m’accor- 

doit 
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doit de tems en tems-ces petits divertifle- 
mens, mais on les troubloit toujours par 
mille chicanes. Ils ne laifloient pas de m’a- 
mufèr , 8c d’autant plus agréablement , que je 
les avois auffi prévus mille fois , en faifimt ré- 
flexion à quoi je pourrois m’occuper, fi jamais 
j’étois arrêté#- Je ne • m’oecupois pourtant pas 
fi fort à ces diveriions , que je ne fongeafle 
avec une extrême aplication à me fiiuver , 8c 
le commerce que j’eus toujours au dehors 8c 
fins difeontinuation , me donnoit lieu d’y 
pouvoir penfer, 8c avec efpérance 8c avec 
fruit. ' ’ 1 ' 

Le neuvième jour de ma prifon , un Gar- 
de apellé Carpentier s’aprocha de moi com- 
me fon Camarade dormoit , ( il y en avoit tou- 
jours un d’eux qui me gardoità vue 8c même la 
nuit , ) 8c il me mit un billet dans la main, que 
je reconnus d’abord pour être de celle de Ma- 
dame de Pomereux : il n’y avoit dans ce bil- 
let que ces paroles : faites moi réfonfe , fiez, 
'vous au Porteur . Ce Porteur me donna un 
crayon, 8c un petit morceau de papier , dans 
lequel j’aflurai la réception du billet. Mada- 
me de Pomereux avoit trouvé habitude avec 
la femme de ce Garde, 8c elle lui avoit don- 
né cinq cens écus pour ce premier billet. 
Le mari étoit accoutumé à cette manière de 
trafic , 8c il n’avoit pas été inutile à la liberté 
de M. de Beaufort. Il cft mort lui 8o toute 
fa famille; 8c j’en parle par cette confidéra- 
tion plus librement. Comme touc ce qui efi: 

• écrit peut être vu par des accidens imprévus, 
permettez moi de ne point entrer dans le dé- 
tail de tous les autres commerces que j’eus 
après * celui-là , 8c dans lefquels il faudroit 
nommer des gens qui vivent encore, 11 fuf- 

fit 
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fit que je vous dife que nonobflant le chan- 16 fi* 
gement de trois Exemts 8c de vingt quatre 
Gardes du Corps qui fe fuocédérent pendant 
le cours de quinze mois les uns aux au- 
tres , mon commerce ne fut jamais inter- 
rompu. 

Madame de Pomereux , 6c Mrs. de Cau- 
martin 6c d’Haque ville, m'écrivoient régle- 
ment deux fois la femaine. Voici les Affé- 
rentes matières de ce commerce. Elles ten- 
doient toutes à ma liberté. La voye la plus 
courte étoit celle de fe fauver de prifon. Je 
fis deux entreprifes , dont l'une me fut fug- 
gérée par mon Médecin qui étoit homme de 
Mathématique, 11 eut la penfee de limer la 
barre qui étoit à la grille d'une petite fenê- 
tre qui étoit dans la chapelle où j'entendois 
la MeiTe j & d’y attacher une cfpéce de ma- 
chine, avec laquelle je fuife à la vérité des- 
cendu allez facilement du troiliéme étage du 
donjon : mais comme ce n'eût été que la 
moitié du chemin fait , 6c qu’il eût fallu re- 
monter l'enceinte , de laquelle d'ailleurs l'on 
n'auroit pu redefeendre, il quitta cette pen- 
fée, qui étoit en effet impraticable, 6c nous 
nous réduilimes à une autre , qui ne man- 

3 ua que pareequ'il ne plut pas à la Provi- 
ence de la faire réullir. J'avois remarqué, 
dans le tems qu'on me menoit fur la Tour, 
qu'il y avoit tout au haut un creux, dont je 
n’ai jamais pu deviner l'ufàge. Il étoit plein 
.à demi , mais l’on pouvoit y defeendre 8c » 
s'y cacher. Je pris fur cela la penfée de choi- 
fir le tems que mes Gardes feroient allez di* 
ner , • 8c que Carpentier fèroit de jour j 8c 
d’enivrer fon Camarade qui étoit un vieil- 
lard apellé Tourville# Il tomboit comme 
III. T mort 
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g mort dès qu'il avoit bu deux verres de vin* 
* # ce que Carpentier avoit éprouvé plus d’une 
fois. Je me fervis de ce moment, pour mon- 
ter au haut de la Tour , fans que Ton s’en 
aperçût , 2c pour me cacher dans le trou 
dont je viens de vous parler , avec quelques 
pains 2c quelques bouteilles d’eau 2c de vin. 
Carpentier convenoit de la poflîbilité 6c 
nfne de la facilité de ce premier pas , qui 
en effet étoit d'autant plus aiië, que les deux 
Gardes qui le dévoient relever , lui 2c ion 
Camarade , avoient toujours eu l’honnêteté 
de ne pas entrer dans ma chambre , 2c de 
demeurer à la porte , juiqu'à ce qu’ils puf- 
iènt juger que j’étois éveillé j car je m’étois 
accoutumé à dormir l’après-dinée , ou mê- 
me à faire femblant de dormir. Carpentier 
devoit donc attacher deux cordes à la fe- 
nêtre de la galerie , par laquelle M. de 
Beaufort s’étoit iàuvé, & jetter dans le fof* 
fé une machine de tifïii que M. Vacherot 
avoit travaillée la nuit dans ià chambre, 
par le moyen de laquelle on eût pu croi- 
re que je mç fufîê élevé au deflus de la 
petite muraille qu’on y avoit faite depuis la 
lbrtie de M. de Beaufort. Il devoit en mê- 
me tems donner l’allarme , comme s’il m’a- 
voit vu paflèr dans la galerie , 2c montrer 
ion épée teinte de firng , comme fi même il 
m’eût bieflfé en me pourfuivant. Toute la 
.Garde fut accourue au bruit : l’on eût trou- 
ve les cordes à la fenêtre : on eût vu la ma- 
chine 2c du fang dans le fofle ; huit ou dix 
Cavaliers euflènt paru le piftolét à la main 
dans le bois comme pour me recevoir. Il y 
en eût eu un qui fût fbrti des portes avec u- 
ne calotte rouge fur la tête. Ils fe feroient 

fé- 
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féparez , 8c celui qui auroit eu la calotte 
rouge auroit tiré'du côté de Meziércs. Ou 
eût tiré le canon de Meziéres trois ou quatre 
jours après, comme fi je,fu(fe effeéïivement 
arrivé. Qui eût pu s’imaginer que j’euffe etc 
dans ce trou ? On n’eût pas manqué de le- 
ver la Garde du Bois de Vincennes , 8c de 
n’y laiflèr que des mortes-payes ordinaires, 
qui euflènt fait voir pour deux fols à tout 
Paris 8c la fenêtre 8c les cordes , comme il 
firent celles de M. de Beaufort. Mais amis y 
fulïènt venus par curiofité comme tous les 
autres. Ils m’euflènt habillé en t femme , en 
moine , comme il vous plairà, 8c j’en fuffe 
forti fans qu’il y eût eu feulement ombre de 
foupçon. Je ne crois pas qu’il y eût eu rien 
au monde de plus ridicule .pour la Cour, fi 
elle eût été attrapée en cette manière. Elle 
eft fi extraordinaire , qu’elle en paroit im- 
pofiible : elle étoit pourtant facile, 8c je fuis 
convaincu qu’elle auroit infailliblement réuf- 
fi , - fi un Garde appellé l’Efcar mouche ne 
l’eût pas rompue par un incident que la pu- 
re fortune y jetta. On l’envoya à la place 
d’un autre qui tomba malade 8c comme 
c’étoit un homme dur , vieux 8c exaét , il 
dit à l’Exemt qu’il ne concevoit point com- 
ment il ne faifoit pas mettre une porte à l’en- 
trée du petit efcallicr oui monte à la Tour* 
Elle y fut mife le lendemain au matin , 8c 
ainfi mon entreprife fe rompit^ Ce même 
Garde m’aflura le foir en bonne amitié , qu’il 
m'étrangleroit , s’il plailbit à Sa Majefté de le 
lui commander. 

Je n’étois pas fi attaché aux moyens de 
me tirer .moi-même de la Tour de Vincen- 
nes, que je ne penfafle aufli à ceux qui pou- 

T 2 voient 
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i 6fi. voient obliger mes ennemis à m’en tirer. 
L’Abbé Charier qui partit pour Rome dès le 
lendemain que je fus arrêté , y trouva le 
Pape Innocent irrité jufqu’à la fureur, 8c fur 
le point de lancer les foudres fur les Auteurs 
d’une aétion , fur laquelle les exemples des 
Cardinaux de Guife 8c d’autres mar- 
quoient fes devoirs. Il s’en expliqua avec un 
très grand reflentiment à l’Ambaffadeur de 
, France. Il envoya M. Marini , Archevê- 
que d’Avignon , en qualité de Nonce Extraor- 
dinaire , pour ma liberté. Le Roi prit de 
Ion côté l’affaire avec hauteur. Il défendit à 
Monfignor Marini de palier Lion. Le Pape 
craignit d’expofèr fon autorité 8c celle de 
l’Eglife à la fureur d’un infenfé. Il ulà de ce 
mot en parlant à l’Abbé Charier , 8c en lui 
ajoutant: donnez moi une armée , je vous 
donnerai un Légat. 11 étoit difficile de lui 
donner cette armée mais il n’eût pas été 
impoffible , fi ceux qui étoient obligez d’être 
mes amis en cette occalion , ne m’euffent pas 
manqué. 

Vous avez vu dans le fécond volume de cet 

V * v 

Ouvrage , que Meziéres étoit dans mes in- 
térêts par l’amitié que Buffi Lamet avoit 
pour moi , 8c que Charleville 8c le Mont- 
Olimpe y dévoient être , parceque M. de 
Noirmouticr tenoit ces deux Places de moi. 
Vous avez vu aufli que ce dernier m’avoit 
manqué ; lorfque M. le Cardinal Mazarin 
rentra en France. Il crut le juftifier en di- 
lànt à tout le monde qu’il me ferviroit en- 
vers tous 8c contre tous en ce qui me feroit 
perfonriel $ 8c comme il y a peu de choie 
qui le foit davantage que laprifon, il fe joi- 
. gnit publiquement ave; Buffi* Lamet auill- 

tot 
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tôt que je fus arrêté , 8c ils écrivirent en- 16 Jl» 
fèmble une lettre au Cardinal , par laquelle 
ils lui déclaroient qu’ils ne pourroient s'em- 
pêcher de fe porter à toutes fortes d’extrê- 
mitez fi Ton me tenoit plus longtems en 
prifon. Ces Places » qui font inataquables 
quand elles font d'un même parti , etoient 
d'une extrême importance, dans un tems où 
M. le Prince , oui dès la première nouvelle 
qu’il eut de ma détention , déclara qu'il fe- 
roit fans exception tout ce que mes amis 
fouhaiteroient pour ma liberté $ où M. le 
Prince , dis-je , offrit à ces deux Gouver- 
neurs de faire marcher toutes les forces d'Ef* 
pagne à leur fecours où Belle-Ifle , dont 
M. de Retz étoit le maitre , n'étoit* pas à 
méprifer à caufe de l'Angleterre , dont U 
France n'étoit nullement affuréc en ce mo- 
1 ment-là , 8c où Bourdeaux 8c Brouage te- 
noient encore pour M. le Prince. Beaucoup 
de gens font perfuadez qu'il y avoit de quoi 
former une affaire très confidérable , c'cll à 
dire , qu'il y avoit affez d’étoffe , 8c en ce 
que vous venez d'en voir 8c en beaucoup de 
chofos de cette nature : par exemple , en la 
difpolition du Comte d’ Autel qui étoit dans 
Bethune , 8c qui auroit affurément branlé 
pour moi , s’il eût vu la partie bien faite. 

Le malheur fut qu'il n'y eut perfonne qui 
fut bien tailler cette étoffe. M. le Duc de 
Retz avoit bonne intention , mais il n'étoit 
pas capable d'un grand deflèin ; 8c de plus 
fit Femme 8c fon Beau-pére le retenoient. 

M. de Briffac , qui avoit eu commandement 
de fe retirer chez lui , ne lavoit primer çn 
rien. M. le Duc de Noirmoutier eût été le 
plus entreprenant , mais il fut gagné d’aborçl 

T 3 pa* 
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1652. P ar Madame de Chevreufe 8c par Laigues, 
aufquels le Cardinal dit en termes exprès 
qu’ils lui répondroient des actions de leurs 
amis , 8c que s’ils tiroient un coup de pifto- 
let , ils verroient l’un 8c l’autre ce qui leur 
en arriveroit. M. de Noirmoutier qui n’a- 
voit pas d’ailleurs, comme vous avez vu, 
trop d'amitié pour moi , fe rendit aux inftan- 
ces de Tes amis 8c à celles de (à Femme, qui 
n’eft pas une des meilleures de fon {exe , * 8c 
il donna parole à la Cour qu’il ne me don- 
nerait que des aparences , 8c qu’il ne feroit 
rien en effet. 

Il tint fa parole , il ne traverlà en rien le 
Siège de Stenai que le Roi fit en ce tems-là$ 
il éluda toutes les proportions de M. le Prin- 
ce , 8c il fe contenta de parler & d’écrire 
toujours en ma faveur , 8c de tirer force 
coups de canon lorfque l’on buvoit à ma 
fànté. Il eût eu . portant peine à foutenir 
longtems ce perfonnage , fi Buffi-Lamet, 
qui avoit de l’efprit 8c de la décifion, eût vé- 
cu. Celui-ci dit à Malclerc, qui y avoit été 
envoyé de la part de mes amis , ces propres 
mots; Noirmoutier veut amufer le tapis , mais 
je le ferai parler François , ou je lui fur prendrai 
fa ?Uce m Le pauvre homme mourut d’apo- 
plexie la nuit même. Le Chevalier de La- 
met, qui étoit le Major dans la Place , y é- 
tant demeuré le tnaitre par cette mort, le 
^ Vicomte fon frère ainé s’y jetta, 8c il y de- 
meura très fidellement dans mes intérêts. 
L’Abbé de Lamet leur coufin 8c le mien , 8c 

qui 

* M. le Maréchal de Villeroi donna avis de cet 
engagement avec la Cour à Madame de Lçfdiguié- 
ves le quatorzième jour de ma piifon. 
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qui étoit mon Maitre de Chambre , n’en t 
bougea , 8c il m’y fervit aufli avec tout le / 
zélé poflible 5 mais enfin une Place ne pou- 
vant rien fans l'autre , on n’agit point , 8c Me- 
ziéres , Charleville 8c le Mont-Olimpe fu- 
rent pour moi , mais ne firent rien pour moi. 
Il ne laiflà pas de m’en coûter une bon- 
ne fomme de deniers , que M. -de Retz 
prêta pour la fubfiftance de la garniion. 

J ’en ai payé depuis 8c le capital 8c les inté- 
rêts. 

Vous jugez bien que tout ce détail^ dont 
j’étois informé ponctuellement, n’étoit pas 
la moindre de mes occupations : mais ce- 
pendant l'une de mes principales occupations 
dans ma prifon étoit de cacher que j'en fuflè 
informé j 8c je me fouviens que M. de Pra- 
delle , qui comraandoit les Compagnies des 
Gardes Suifles 8c Françoiiès qui étoient 
dans le Château, 8c qui avoit permiflion de 
me voir , aufli bien que M. de Maupeou de . 
Noili, qui étoit aufli Capitaine aux Gardes i 
je me fouviens , dis-je , que M. de Pradelle 
me dit un jour qu’il étoit au deièfpoir d’ê- 
tre obligé de m’aprendre une nouvelle qui 
m’afïligeroit , qui étoit la mort de M. de But* 
fi-Lamet. Quoique je la fufle aufli bien 
que lui , j’en fis le furpris. Ce M. de Pradel- 
le eut la bonté de me confoler dans la mê- 
me convention , de Papréhenfion quej’a- 
vois qu’on ne fît quelque choie à Meziéres 
contre le ièrvice du Roi , 8c il m’aflura que 
la Place étoit entre les mains du Comman- 
dant que Sa Majefté y avoit envoyé. Vous 
obferverez , s’il vous plait , que j’avois reçu 
un billet la veille du V icomte de Lamet , qui 
me marquoit qu’il en étoit le maitre , 8c 
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| S^7r qu'il m'en rendroit bon compte. Je reçus 
toutefois pour bon ce qu'il plut à Pradelle de 
me dire lur cela, & la plupart des difcours 
de cette nature que Ton fait aux prifonnicrs 
. , d'Etat. Je dis la plupart , parcequ'ïl y en eut 
quelques uns a l'égard defquels je ne pus agir 
ainfi. Par exemple, Pradelle, qui ne me par- 
tait pour l'ordinaire que du beau tems , & 
des cho fes qui étoient arrivées avant que 
j'eufle été arrêté , s'avifà un jour de m'an- 
noncer l’heureux retour du Cardinal Maza^ 
rin à Paris ; il embellit fon récit de tous les 
ornemens qu'il crut qui me pouvoient dé- 
plaire, 8c il exagéra même avec emphafè la 
réception magnifique qui lui avoit été faite 
à l'Hôtel de Ville. Je la iavois déjà, & que 
M. Vedeau l'avoit harangué avec une bafiêf- 
fè incroyable. Je répondis à M. de Pradelle 
que je n'en étois point furpris. Il reprit : " 8c 
„ vous n'en ferez pas même fâché , Monficur, 
„ quand vous fàurez l'honnêteté que M. le 
,, Cardinal a pour vous; il m'a commandé de 
„ vous venir aiïurer de fes très humbles fervi- 
„ ces, 8c de vous fupplier de croire qu'il n'ou- 
,, bliera rien pour vous fervir Je ne fis pas 
fèmblant d’avoir pris garde à ce compliment, 
8c je lui fis je ne fai quelle queftion fur un 
fiijet qui n’avoit aucun rapport à celui-là. Il 
y revint $ 8c comme il me prefia de lui ré- 
pondre, je lui dis que dès . la première pa- 
role je lui aurois témoigné ma reconnoif- 
fence , fi je n'étois perfuadé que le refpeft 
qu'un prifonnier doit au Roi , ne lui per- 
met pas de s'expliquer de quoi que ce foit 
v qui regarde f à liberté , que lorfqu'il a plu 
a Sa Majeflé de la lui rendre. * II' m'en- 
tendit i \\ m’exhorta à répondre à Mr. le 
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Cardinal plus obligeamment ; mais il ne me i6$2Ï 
perfuada pas. 

Les avis que le Cardinal Masarin avoit de 
Rome, St l’émotion des efprits qui paroifloit 
8t qui croifioit même en Poitou 8c à Paris , 
touchant ma prilon , l’obligèrent à donner 
au moins quelques démonftrations touchant 
ma liberté, St il fc fervit à cet effet de la cré- 
dulité de Monlignor Bagni, Nonce en Fran- 
ce, homme de bien 8t d’une naiffance très re- 
levée , mais facile & tout propre à être trom- 
pé. Il me l’envoya , accompagné de Meilleurs 
de Brienne 8t le Tellier , pour me propolèr 
ma liberté 8t de grands avantages , en cas que 
je vouluiTè donner ma démimon de la Coad- 
jutorerie de Paris. Comme j’avois été averti 
par mes amis de cette démarche , je la reçus 
avec un difeours très étudié 8c très eccléfiafti- 
que , qui fit même honte à Monlignor Ba^ni , 

8c qui lui attira enfuite une fort rude reprit 
mande de Rome. Ce difeours r qui m’avoic 
été envoyé par M. de Caumartin, 8c qui étoit 
fort beau 8c fort jufte , fut imprimé dès le 
lendemain. . La Cour en fut touchée au vif. 

Elle changea 8c mon Exemt 8c mes Gardes: 
mais ce changement n’altéra point du tout mon 
commerce. 

Les inftances du Chapitre de Notre-Da- 
me obligèrent la Cour à- permettre * à un 
de fon Corps d’être auprès de moi , 8c l’on 
choilit pour cet emploi un Chanoine de la 
famille de M. de Braguelone, qui avoit été 
nourri au College avec moi, 8c auquel mê- 

T j me 

* Voyez ce que Joly écrit de cette affaire dans fcs 
Mémoires, Tome II. pag. $6. - 
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16 fl. me j’avois donné ma Prébende. 11 s’ennuya 
trop dans la prifbn, quoiqu’il s’y fût enfer- 
mé avec joye pour l’amour de moi. 11 y 
tomba malade d’une profonde mélancolie. 
Je m’en aperçus , & je fis ce qui étoit en 
moi pour l’en faire fortir , mais il ne voulut 
jamais m’écouter fur cela. La fièvre double 
tierce le faifit, & il fa coupa la gorge avec 
un razoir au quatrième accès. On eut l’hon- 
nêteté de me cacher le genre de fa mort, 
dans tout le tems que je fus à Vincennes, 
mais le tragique en fut commenté par mes 
amis, & ne diminua pas la pitié du peuple 
à mon égard. Cette pitié ne diminuoit point 
non plus les frayeurs de M. le Cardinal. El- 
les le portèrent jufqu’à prendre la penfée de 
me transférer à Amiens, à Breft, au Havre 
de Grâce. J’en fus averti, je fis le malade. 
On envoya Vefou pour voir fi effectivement 
je l’étois. On m’a parlé différemment de fon 
raport. Ce qui empêcha ma tran dation fut 
la mort de M, l’Archevêque qui émut à ce 
|>oint tous les efj>rits , que la Cour penfa plus 
a les adoucir qu’à les effaroucher. La ma- 
nière dont je fus farvi en ce rencontre a du 
prodige. 

Mon Oncle mourut à quatre heures du 
matin, à cinq * l’on prit poiïcfiion de l’ Ar- 
chevêché en mon nom , avec une procura- 
tion de moi en très bonne forme, & M. le 
Tellier qui vint à cinq & un quart dans l’E- 
glife , pour s’y oppofcr de la part du Roi, y 
eut la fatisfaâion d’entendre que l’on fulmi- 
noit mes Bulles dans le jubé. Tout ce qui 

eft 

* Ce fut Caumartin qui en fit prendre pofTdïlop# 
Voyez Mémoires de Joly, Tome II. page éi. 
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efl: furprenant émeut les peuples. Cette fcéne 
Tetoit au dernier point , n’y ayant rien de 
plus extraordinaire que l’aflémblage de tou- 
tes les formalitez néceflaircs à une aftion de 
cette nature, dans un tems où l’on ne croyoit 
pas qu’il fût poflible d’en obfèrver une feu- 
le. Les Curez s’échauffèrent encore plus qu’à 
leur ordinaire * mais amis foufloient le feu 5 
les peuples ne voyoient plus leur Archevê- 
que* le Nonce , qui croyoit avoir été dou- • 
blement joué par la Cour, parloit fort haut 
8c mcnaçoit de cenfures. Un petit livre 
fut mis au jour , qui prouvoit qu'il faiioit 
fermer les Eglifes. M. le Cardinal eut peur* 

8c comme les peurs alloient toujours à né- ' 
goder , il négocia. 11 n’ignoroit pas l’avan- 
tage que l’on trouve à négocier avec des 
gens qui ne font point informez* il croyoit 
la moitié du tems que j’étois de ce nombre, 
il le crut en celui-là, 8c il me fit jetter cent 
8c cent vues de permutations , d’étabiifle- 
mens de gros clochers , de Gouvernemens , 
de retour dans les bonnes grâces du Roi , de 
liaifons folides avec le Miniftre. Pradelle 8c 
mon Exemt ne parloient du loir au matin 

3 ue fur ce ton. On me donnoit bien plus 
e liberté qu’à l’ordinaire * on ne pouvoit 
plus fouffrir que. je demeuraffe dans ma 
chambre, pour peu qu’il fit beau iur le don- 
jon. Je ne faifois pas femblant de faire feu- 
lement réflexion fur ces changemens , parcc- 
que je fàvois par mes amis le deflous des 
cartes. Ils me mandoient que je' me rinflè 
couvert , 8c que je ne m’ouvrifle en façon 
du monde , pareequ’ils étoient informez à 
n’en pouvoir douter , que quand l’on vien- 
droit à fondre la cloche, l’on ne trouveroit 

rien 
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‘ 300 Me’ MOIRES DU 
1673. rien de folide, 8c que la Cour ne fongeoît 
qu’à me faire 'expliquer fur la poffibiliré de 
madémifiion, afin de refroidir 8c le Clergé 
8c le peuple. Je iuivis ponâuellement l’inf- 
truftion de mes amis, 8c au point, * que 
Mr. de Noailles , Capitaine des Gardes en 
quartier, .m’étant venu trouver de la part du 
Roi, 8c m’ayant fait un difcours très éioigné 
de fès manières 8c de l'on inclination honnê-i 
te 8c douces (car le Mazarin l’obligea de 
me parler en Aga des Janiflaires beaucoup 
plus qu’en Officier d’un Roi Chrétien,) je le 
priai de trouver bon que je lui fiflè ma ré* 
ponfe par écrit. Je ne me refibuviens pas des 
paroles s mais je l'ai bien qu’elles marquoient 
un fouverain mépris pour les menaces 8c 
pour les promeffes , 8c une rcfolution in-< 
violable de ne point quitter l’Archevêché de 
Paris. 

Je reçus dès le lendemain une lettre de 
mes amis , qui me marquoit l’effet admira-- 
ble que ma réponfe , qu’ils firent imprimer 
toute la nuit, avoir fait dans les efprits, 8c 
qui me donnoft avis que Mr. le Prélident de 
Belliévre devoit le jour fuivant faire une fé- 
conde tentative. Il y vint effe&ivement , 
& il m’offrit de la part du Roi les Abbayes 
de St. Lucien de Beauvais , de St. Médard 
de Soiffons, de Saint Germain d’Auxerre, de 
Barbeau, de St. Martin de Pontoife, de St, 
Aubin d’Angers, 8c d’Orcan, pourvu, ajou- 
ta t-il que vous renonciez à l’Archevêché de 
Paris, 8c que, . 11 s’arrêta à ce mot, en 

me 

* Tout ceci Sc ce qui luit eft rapporte different* 

- ment dans les Mcmokes de Joly Tome II. p. 63* 
& fuivames. 
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me regardant , 8c en me difànt j „ jufques i6jï 
„ ici je vous ai parlé comme Ambafiâdeur 
^ , de bonne foi , je vais commencer à me 
„ moquer du Sicilien, qui eft allez fot pour 
,, m’employer à une proportion de cette 
forte, ôt pourvû donc, continua-t-il > que 
„ vous donniez douze de vos amis pour eau- 
„ tion , que vous ratifierez votre démiffion 
„ dès le premier moment que vous ferez en 
„ liberté. ... Ce n’eft pas tout, ajouta-t-il , 

>, il faut que je fois de ces .douze, qui fe- 
,, ront Mrs. de Retz , de Briflàc , de Mon- 
„ tréfor, de Caumartin, d’Haqueville, 8cc, 

„ Ecoutez-moi , reprit il tout d'un coup , 

„ 8c ne me répondez point, je vous fuplic, 

„ que je ne vous aye parlé tant qu’il m’aura 
„ plu. La plupart de vos amis font perfua- 
9 , dez que vous n’avez qu’à tenir ferme, 8c 
,, que la Cour vous donnera votre liberté, 

„ en fe contentant de fe défaire de vous , 8c 
„ de vous envoyer à Rome. Abus. Elle 
*, veut in ogni modo votre démiffion. Quand • 

„ je dis la Cour , j’entens Mazarin , car la 
„ Reine eft au defefpoir que l’on penfe fou- 
„ lement de vous donner la liberté. Le Tci^ 

,, lier dit qu’il faut que le Cardinal ait perdu 
f , le fons. L’Abbé Fouquet eft enragé , 8c 
,, Servien n’y confent , que pareeque les 
„ autres font d’un avis contraire. Il fout 
„ donc fuppofer comme incontestable qu’il 
„ n’y a que le Mazarin qui veuille votre lî- 
„ berté , 8c qu’il ne la veut que pareequ’il 
croit qu’il fe vange fuffifamment en. vous 
„ faifont perdre l’Archevêché de Paris. C’eft 
„ au moins l’exeufo qu’il prend j car dans le 
,, fond ce n’eft pas ce qui le détermine, ce 
s, n’eft que la peur qu’il a dans ce moment du 

„ Non- 
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i6f$, ,, Nonce, du Chapitre, des Curez, du Peuple: 
,, je dis dans ce moment de la mort de Mr. 
„ l’Archevêque, qui tout au plus peut pro- 
„ duire un foulévement, qui n’étant point 
,, apuyé tombera à rien. Je foutiens de plus 
„ qu’il n’en produira point ; que le Nonce 
,, menacera, & ne fera rien; que le Chapi- 
,, tre fera des remontrances, & qu’elles fe* 
„ ront inutiles i que les Curez prôneront, & 
„ qu’ils en demeureront là* que le Peuple 
„ criera, & qu’il ne prendra pas les armes. 
„ Je vois tout cela de près, 8c que ce qui 
„ en arrivera fera d’être transféré ou au Ha- 
„ vre ou à Breft , 8c de demeurer entre les 
„ mains 8c à la difpofition de vos ennemis , 
„ qui en uferont dans les fuites comme il 
,, leur plaira. Je fais bien que le Mazarin 
,, n’eft pas fonguinairc , mais je tremble 
„ quand je penfe que Noailles vous a dit que 
„ l’on étoit réfolu d’aller vite , 8c de pren* 
„ dre les voyes dont les autres Etats avoient 
,, donné tant d’exemples. Et ce qui me fait 
„ trembler , c’eft la réfolution qu’on a eue de 
„ parler ainfi. Les grandes âmes difcût quel- 
„ quefois pour leurs fins de ces fortes de 
„ chofes fans les faire i les bafles ont plus de 
„ peine à les dire qu’à les foire. Vous cro- 
„ yez que la conclufion que je veux tirer de 
„ ce que je viens de vous dire fora, qu’il fout 
„ que vous donniez votre démiiïion. Nul- 
„ lement. Je fuis venu ici pour vous dire 
„ que vous êtes deshonoré fi vous donnez 
„ votre démiflion , 8c que c’eft en cette oc- 
„ cafion, où vous êtes obligé de remplir, au 
„ péril de votre vie, 8c de votre liberté que 
„ vous eftimez afiurément plus que votre 

»> vie. 
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vie, la grande attente où tout le monde 1653C 
,, eft fur votre iùjet. V r oici Tinftant où vous 
,, devez plus que jamais mettre en pratique 

les apophtegmes dont nous vous avons 
„ tant fait la guerre. Je compte le fer & 
j, le poilbn pour rien 5 ' rien ne me touche 
„ que ce qui eft dans moi > on meurt égale- 
99 ment par tout. Voilà juftement comme il 
,, faut répondre à ceux qui vous parleront 
9, de votre démiflion. Vous vous en êtes di- 
„ gnement aquitté jufqu’ici , & Ton auroit 
„ tort de s’cn plaindre : je n’en aurois pas 

„ moins , fi je prétendois vous obliger à 
,, changer de fentiment. Ce n’eft pas ce que 
,, je vous demande j ce que je fouhaite eft , 

>9 que vous me diiiez bonnement, fi en cas 
9, que vous puifléa avoir votre liberté pour 
», une feuille de chcne, vous confèntcz à 
„ l’accepter Je fouris à cette parole. 

„ Attendez, me, dit-il 9 je vais vous faire a« 

„ vouer que cela n’eft pas impoffible. Une dé- 
9, million de l’Archevêché de Paris dattée du 
,, Bois de Vincennes eft elle bonne ? Non, lui 
9, répondis-je , mais vous voyez auffi que l’on 
9, ne s’en contente pas , 8c que l’on veut des cau- 
9, tions pour la ratification. Et fi je vois jour, 

9, reprit le Premier-Préjident , à ce que l’on ne 
„ vous demande plus de cautions, qu’en dites 
9, vous? Je donnerai demain ma démiflion, 

„ lui répondis-je Il m’expliqua en cet endroit 
tout ce qu’il avoit fait, il me dit qu’il ne 
s’étoit jamais voulu charger d’aucunes pro- 
pofitions, jufqu’à ce qu’il eût connu claire- 
ment que l’intention véritable du Cardinal 
étoit de me donner la liberté, 8c que fa dif* 
pofition étoit pareillement de fe relâcher des 
conditions qu’il avoit demandées pour la fu- 
reté 
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304. Me’ MOIRES DU 
rffi- reté de ma démiffion $ qu’il n’y en avoit au- 
cune qui ne lui fût venue- dans l’efpritj que 
la première penfee avoit été d’exiger une 
promefle par écrit du Chapitre , des Curez , 
& de la Sorbonne , qui s'engageaient à ne 
jfne plus reconnoitre, en cas que je refuiailé 
de la ratifier , lorsque je forois en liberté > 
que la fécondé avoit été de me faire, mener 
au Louvre, d’y aflembler tous les Corps ec- 
cléfiaftiques de la Ville, de m’otliger de don- 
ner ma parole au Roi en leur préicnce. ” En- 
„ fin il n’y a forte de moyens, ajouta-t-il , 
dont il ne fo foit avifé pour fàtisfaire fa dé- 
fiance. Vous le voyez par ce que je viens de 
vous en dire, qui ne fait pourtant pas la 
moitié de ce que j’en ai vu. Comme je le 
connois, je ne lui contredis fur rien. Toutes 
ces ridicules vifions fe font évanouies d’elles 
mêmes. Celle des douze cautions, qui eft à 
„ la vérité plus praticable que les autres, fub- 
„ fifte encore, mais elle fe difiipera comme 
„ les autres, pourvu que vous demeuriez fer- 
„ me à ne la pas accepter. Je la difputerai â- 
„ vec opiniâtreté contre vous, vous la refufe- 
,, rez avec fermeté, comme croyant quelle 
,, vous eft honteufe , & nous ferons venir le 
,, Sicilien à un autre expédient, qu’il prendra 
„ pareequ’il le croira très propre à voustrom- 
„ per. Cet expédient eft de vous confier ou à 
d’Hoquincourt ou à Mr. le Maréchal de la 
Meilleraye, jufqu’à ce que le Pape ait reçu 
votre démifiion. Le Cardinal croira qu’elle 
,, eft fore, fi le Pape l’accepte, Sc il eft fi i- 
„ gnorant de nos mœurs , qu’il me le difoit en- 
„ core hier”. 

Je pris la parole en cet endroit. & je dis à 
Moniteur le Premier-Préfident que l’expé* 

dient 
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dient ne valoit rien , pareeque le Pape ne 
l’accepteroit pas. » Qu’importe , me repartit 
„ il ? C’efi: le pis qui nous puiflè arriver, 8c 
„ pour remédier à ce pis, il faut, quand on 
„ vous fera cette propoiition, que vous ftipu- 
» liez que, quoi qu’il arrive, vous ne pourrez 
» jamais être remis entre les mains du Roi 
„ que fur mon billet, 8c j’en prendrai un bien 
„ ligné de celui qui fe chargera de votre gar- 
„ de. Vous devez vous fier à moi. Mettez 
99 vous en l’état .que je vous marque $ j’ai 
„ un preflèntiment que Dieu pourvoira au 
„ refte 

Nous difeutames à fond la matière , nous 
examinâmes tout, ce qui fe pouvoit imagi- i 
ner fur le choix qui iè devoit faire de Mr* 
d’Hoquincourt ou de Mr. de la Meillerayc : 
nous convînmes dè tous nos faits , 8c il fortit 
de Vincennes les larmes aux yeux , en di- 
fànt à Mr. de Pradelle , « je trouve une opi- 
„ tiiâtreté invincible : je fuis au defcfpoir. 

,, Ce n’eft pas l’Archevêché qui le tient , il 
,, ne s*en fbucie plus : mais il croit que (on 

,, honneur efl: bielle par les propofitions 
,, qu’on lui fait de cautions , de garen- 
„ tie. Il ne fè rendra jamais , je ne me veux 
,, plus mêler de tout ceci , il n’y arien à 
,, faire”. • , ' 

Pradelle, qui étoit bien plus à l’Abbé Fou- 
quet qu’au Cardinal , 8c qui fa voit que l’Ab- 
bé Fouquet ne vouloit en aucune manière 
ma liberté, lui porta en diligence cette bon- 
ne nouvelle , 8c il reçut aufli en même tems 
la commiflion de me faire entrevoir fans affec- 
tation , dans les converfations qu’il avoit 
avec moi , l’Archevêché de Rheims 8c des 
récompenfes immenfes , afin que lorsqu’on 
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m’en ptopofèroit de moindres , jemctinflè 
plus ferme » & que ma fermeté aigrit encore 
davantage le Mazarin. Je m'aperçus de ce 
jeu avec allez de facilite , en joignant ce 
que je iàvois de fur par Moniteur de Beiliévre 
8c mes amis , à ce que j’aprenois de différent 
par Pradeüe , & par d’Avanton qui étoit 

mon Exemt. Celui-ci qui étoit uniquement 
dépendant de Moniteur de Noailles , fbn 
Capitaine , qui n’y entendoit aucune finef- 
fe , -& qui n’alloit qu’au lèrvice du Roi, ne 
me groffifloit rien. L’autre , dont le but étoit 
de m’empêcher d’accepter le parti que l’on 
me féroit , par l’efperance qu’il me feroit 
concevoir d’en obtenir de plus confidérables , 

' continuoit à me jetter des lueurs éclatantes. 
Je me réfolus de répondre par l’art à l’artifi- 
ce. Je dis à d’Avanton que je ne concevois 
pas la manière d'agir de la Cour : que quoi- 
que je fuflè dans les fers , ■ je ne les trouvois 
pas a fiez pefans pour ibubaiter de les rom- 
pre par toutes voyest qu’enfin, il faloic agir 
avec fincérité avec tout le monde , 8c avec 
les priibnniers comme avec les autres , que 
l’on me faifoit en même tems des propofi- 
tions tout oppofées } que Moniteur le Pre- 
mier-Prélident m’offfoit fept Abbayes , que 
Moniteur de Pradelle me montroit desArcne- 
têchez. D’Avanton , qui dans le vrai ne 
vouloit que le bien de l’affaire , ne manqua 
pas de rendre compte à lbn Capitaine de 
mes plaintes. Moniteur le Cardinal Maza- 
rin , qui avoit pris une frayeur mortelle des 
Curez & des Confellèurs de Paris , 8c qui 
par cette confidération bruloit d’impatience 
de finir, en fut outré contre Pradelle» il l’en 
gourmanda au dernier point , -il foupçonna 

le 
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ié vrai, qui éjroit qu’il agiffoit par lea ordres iôfji 
de P Abbé Fouquet j 2 c le chagrin qu’il eut 
de trouver dans les fien$ même des obftacles 
v à les voloncez, , contribua beaucoup, à ce que 
Mr. de Belliévre me dit dès le lendemain , 

A 'à le faire conclure à ce que je doqnafle ma 
défnitfion dattée du donjon de Vincennes * 
que le Roi me pourvût des fept Abbaÿés que 
je vous ai nommées ; 8c que je fufie remis 
entre les fnains de Monfieur le Maréchal de 
la Meilleraye , pour être gardé par lui dans 
le Château de Nantes , 81 pour être mis en 

Jiberté , auffitot qu’il auroit plu à Sa Sainte* 
té d’accepter ma démiflïon : que quoi qu’il 
pût arriver de: cette démifiion,je ne pourrois 
jamais être rémis entre les mains % de Sa Ma- 
jefté , qu ? après que Monfieur lé 1 Préfident dé 
Belliévre auroit écrit de fa main à Mr. le 
Maréchal de la Meilleraye qu’il fagréoit * 

8 c que . pour plus grande fureté : de cetté 
dernière claufe, le Roi lignerait de fa main 
un papier , par lequel fl peripçttroit à Mn 
le Maréchal de la Meilleraye de donnér cet- 
te promeflè par écrit à Mr. le Préfident dé 
Belliévre. Tout cela fut exécuté. 8 t le Lun- 
di fuivant l’un & l’autre me vinrent pren* 
dre à Vincennes , 8 c me menèrent enfcmblé 
dans un caroflc du Roi jufqu’au Port à PAp- 
glois. # 

Comme le Maréchal ét;oit tout efiropié dé 
la goûte, il ne put monter jufqu’à ma cham* 
bre, ce qui donna le tenus à Mr. de Belliévre 
-qui nfy vint prendre, de me dire ; én defeen* 
dant les degrés , que je me gardafle bien dé 
donner une parole que l’on m’alloit deman- 
der. Le Maréchal que je trouvai au bas de 
rcfcallier me la demanda efFe&impent. • C’é- 

V a toit / 
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16^3. toit de ne me point fàuver. Je lui répondis 
que les prifonniers de guerre donnoient des 
paroles mais que je n’avois jamais oui dire 
qu’on en exigeât des prifonniers d’Etat. Le 
Maréchal fe mit en colere , 8c il me dit net- 
tement qu’il ne fe.chargeroit donc pas de ma 
perfonne^ Mr. de Belliévre qui a’avoit pas pu, 
devant mon Exemt , devant Pradelle 8c de- 
vant mes Gardes , s’expliquer avec moi du 
détail , prit la parole , 6c dit , „ vous ne vous 
,» entendez pas : Monfieur le Cardinal ne rc- 

„ fufe pas de vous donner fa parole , fi vous 
,, voulez vous y fier abfolument , 8c ne lui 
,, donner auprès de lui aucune Garde. Mais 
„ fi vous le gardez , Monfieur, à quoi vous 
„ ferviroit cette parole ? Car tout homme 
,, que l’on garde en eft quitte”. Le Premier- 
Préfident jouoit à jeu fur , car il favoit que 
la Reine a voit fait promettre au Maréchal 
qu’il me feroit toujours garder à vue. 11 re- 
garda Monlieur de Belliévre , 6c il lui dit» 
•vous /avez fi je puis faire ce que vous me pro - 
pofezy allons y continua-t-il, en fe tournant vers 
moi , il faut donc que je vous garde , mais ce 
fera d'une manière de laquelle vous ne vous 
plaindrez jamais . Nous* fortimes ainfi efcortez 
. de Gendarmes, de Chevaux -Légers 6c de Mouf- 

a uetaires du Roi > 8c les Gardes de Mr. le Car- 
inal Mazarin, qui, à mon fens, n’eufïènt pas 
dû être de ce cortège, y parurent même avec 
éclat. 

Nous quittâmes le Premier- Prélident au 
Port à l’Anglois , 8c nous continuâmes no- 
. tre route jufqu’à Baugenci , où nous nous 
embarquâmes , après avoir changé d’efeorte, 
La Cavalerie retourna à Paris , 6c Pradelle 
qui avoit pour Enfeigne Morel , qui eft pré- 
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(enteraient, ce me femble, à Madame, fe mit 16^-3. 
dans notre bateau , avec une Compagnie du 
Régiment des Gardes , qui fuivoit dans un 
autre. L/fcxemt , les Gardes du Corps, la 
Compagnie du Régiment , me quittèrent le 
lendemain que je fus arrivé à Nantes. Je de- 
meurai purement à la garde de Moniteur le 
Maréchal de la Meilleraye , qui me tint pa- 
role , car Ton ne pouvoit rien ajouter à la 
civilité avec laquelle il me garda. Tout le 
monde me voyoit , on me cherchoit même 
tous les divertiffemens poffibles , j’avois pref- 
que tous les foirs la Comédie. Toutes les 
Dames s'y trouvoicnt , elles y foupoient fou- 
yent. Madame de la Vergne , ,qui avoit 
époufé en fécondes noces Monfieur le Cheva- 
lier de Sevignç , 8c qui demeuroit en Anjou 
avec fon Man , m’y vint voir , 8c y amena 
Mademoifelle fà tille qui efl préfentement 
Madame de la Fayette. Elle étoit fort jolie 8c 
fort aimable , 8c elle avoit de plus beau- 
coup d’air de^ Madame de* Lefdiguiéres. Elle , 
me plut beaucoup , 8c la vérité eft que je ne 
lui plus gucres, foit qu’elle n’eût pas d’incli-; 
nation pour moi, foit que la défiance, que (à 
mère 8c fon beau-pere lui avoient donnée, 
dès Paris même, avec application de mes in- 
conftances . 8c de mes différentes ' amours , 
la mifïcnt en garde contre moi. Je me con- 
folai de fa cruauté avec la facilité qui m’étoit 
aflèz naturelle , 8c la liberté que Mr. le 
Maréchal de la. Meilleraye me laifToit avec 
les Dames de la Ville qui étoit à la vérité 
très entière , m’étoit d'un fort grand foula - 
gement. Ce n’eft pas que l’exaâitude de la 
Garde ne fût égale à l’honnêteté. On ne me 
perdoic jamais de vue , que quand j’étois re- 
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I^|3. tiré dans ma chambre, 8c Tunique porte qui 
étoit à cette chambre étoit gardée par fix Gar* 
des jour 8c nuit. Il n'y avoit qu'une fenê«r 
trè très haute , qui répondoit de plus dans 
la cour dans laquelle il y avoit toujours un 
grand Corps de G^rdc , 8c celui qui m’ac- 
compagnoit tbutes les fois que je fortois* 
éompofe de ces fix hommes dont j'ai parlé 
çi-deiïiis , fe poftoit fur la terrafiè d’une 
Tour d’où il me regardoit > quand je me 
promenois dans un petit jardin * qui eft fur 
une maniéré de baftton ou de ravelin qui ré- 
pond fur l’eau. Monfieür de Briflàc qui-, fe 
trouva dans le Château de Nantes à la def- 
cente du caroflè , 8c Mrs. de Quimartin,de 
Haquevillé Abbé de Ponte arré , 8c Amelot » 
qui y vinrent bientôt après , fuijpnt plus éton-. 
nez dç l’exaâitude dç la Garde , qu’ils^ ne 
furent fàtisfâits de la civilité > quoiqu’elle 
fût très grande. Je vous cpnfeffe que j’ep 
fus mpi-même' foit embârraffé , particuliére- 
ment quand j’apris par un Courier de l’Ab- 
bé Charier » que le Pape ne youloit pas a-, 
gréer ma démiffion ; ce qui me fâcha beau- 
coup ; pareeque l’agrément du Pape ne l’eut 

f as validée , 8c m’eût toutefois donné ma fi- 
erté, Je dépêchai en diligence à Rome Mal- 
çlerc, qui a l'honneur d’être connu de vous, 
8c je le chargeai d’une ' lettre » par laquelle 
j’expliquois * au Pape mes véritables intérêts, 
Je donnai dé plus pne inftruétiôn très ample 
à Malclerc , par laquelle je lui marquoi* 
tous les expédiens de concilier la dignité du 
Saint Siège avec l’acceptation de cette dé- 
xnifiÎQn. Rien né put perfuader Sa Sainte- 
té , elle demeura inflexible. Elle crut qu’il 
y ajtôit trop de fà réfutation de confentir 
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même pour un inftant à une violence auffi in* 
jurieule a toute 1 Ejghfe, & elle dit ces propres 
paroles à l’Ab J: Çharier & à Malclerc , qui 
prefloient le râpe les larmes aux yeux : „ je 
„ iàis bien que mon agrément ne valideroit pas 
>, une démiflion , qui a été extorquée par la 
„ force, mais je lais bien aufli qu'il me des* 
„ honoreroit , quand on diroit que je l'ai 
„ donné à une démiffion , qui eft dattée d'u- 
„ ne prifbn 

Vous croyez aifément que cette difpofltioa 
du Pape m'obligeoit à de lërieufes réflexions, 
qui furent même dans la fuite encore plus 
eveillées par la dilpoiition du Maréchal de la 
Meilleraye , qui étoit de tous les hommes le 
plus bas à la Cour* La nourriture qu'il avoit 
prife à celle de Mr. le Cardinal de Richelieu, 
avoit fait de fl fortes impreflîons dans Ion 
efprit , que bien qu’il eût beaucoup d'aver- 
lion pour le Cardinal Mazarin , il trcmbloit 
dès qu’il entendoit nommer Ion noi% Ses 
frayeurs redoublèrent à la première nouvelle 
qu'il eut que l'on incidentoit à Rome. Il 
m'en parut ému au delà même de ce que h 
bienfeance eût pu permettre. Quand le Car- 
dinal lui eut mandé qu'il favoit de fcience 
certaine que la difficulté que faifoit le Pape 
venoit de moi , il ne le put plus contenir , il 
m’en fit des reproches , & aji lieu de rece- 

voir mes raifons , qui étoient fondées fur la 
pure & iimple vérité, il affe&a de croire que 
je la lui déguifois. je ne doutai plus alors 

3 u'il ne préparât des prétextes pour me ren- 
re à la Cour , quand il lui conviendroit de 
le faire. Cette conduite eft ordinaire à tous 
ceux qui ont plus d artifice «que de juge- 
, menti mais eLle n’eft pas fure à ceux qui 
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1 ont plus d'impétuofité que de bonne foi. Je 
fis expliquer au Maréchal iès intentions en 
réchauffant infenfiblement : il te trahit foi- 
même en me les découvrant avec beaucoup 
d’imprudence , en préfence de tout ce qui 
. étoit avec nous dans la cour du Château, Il 
me lut une lettre , par laquelle on lui écri- 
voit que l’on avoit donné avis à la . Cour, 
que je promettois à Moniteur qui étoit à 
Blois de lui ménager Moniteur le Maréchal 
de la Meilleraye , & au point que je ne def- 

' efpérois pas qu’il ne lui donnât retraite au 
Fort Louis, Je lui dis qu’il auroit toujours 
de ces tracafteries , & que la Cour qui n’a- 

voit fongé qu’à appaifèr Paris en m’en éloi- 
gnant , ne fongeoit plus qu’à me tirer de tes 
mains par tes artifices. Il te tourna de mon 
côté comme un polTédé , 8c • il me dit d’une 
voix haute 8c animée 5 „ En un mot,Mon- 
,, fieur , je veux bien que vous fâchiez que 
„ je ge ferai pas la guerre au Roi pour vous. 
„ Je tiendrai fidèlement ma parole > mais 
,, aulïi faudra-t-il que Mr. le Premier-Pré- 
„ fident tienne celle qu’il a donnée au 
„Roi". / 

Cependant je me réfblus de penter tout 
de bon à me fàuver. * M. le Premier-Préfi- 
, dent, à qui la Cour avoit déjà fait une ma- 
nière de tentative , m’en prefïoit , & Mon- 
tréfor me fit donner un petit billet par le 
moyen d’une Dame de Nantes » où il y a- 
voit : vous devez, être conduit à Brefi dans la 
fin du mois j fi vous ne vous fauvez,, La chofe 
étoit très difficile. Le préalable fut d’amuter 
le Maréchal. Joly lui faifoit voir des déchi- 
fremens qui paroilïbicnt fort naturels , & je 
connus alors que les gens les plus défians font 
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très fouvent les plus duppes. Je m’ouvris à 1 
M. de Briflac,qui faifoit de tems en tems des 
voyages à Nantes , 8c qui me promit de me 
forvir. Comme il avoit un fort grand équi- 
page , il marchoit toujours avec beaucoup 
de mulets. Cette quantité de coffres me 
donna la penfée qu’il ne fer oit pas impofli- 
ble que je me fouraflè dans l’un de * ces ba- 
huts. On le fit faire exprès un peu plus 
grand qu’à l'ordinaire. On. fit un trou par le 
deflous, afin que je pu iïè refpirer: je l’eflàyai 
même > 8c il me parut que ce moyen étoit 
praticable 8c fimple. M. de Briiïàc fit un vo- 
yage de trois ou quatre jours à Machecoul, 
qui le changea abfolument. Il s’ouvrit de ce 
projet à Madame de Retz , Sc à Moniteur 
îon beau-pére , ils l’en difluadérent. Celle-là 

{ >ar la haine qu’elle avoit pour moi > 8c ce- 
ui-ci par le tour de fon efprit , qui alloit 
toujours au mal. M. de Briiïàc revint donc 
à Nantes convaincu , à ce qu’il difoit , que 
j’étoufferois dans ce bahut , 8c touché à la 
vérité du fcrupule qu'on lui avoit donné , 
que s’il faifoit une a&ion de cette nature , il 
violeroit le droit de l’hofpitalité trop ouverte- 
ment. Je n’oubliai rien pour lui perfuader 
c^u’il violeroit aufii beaucoup celui de l’ami- 
tié , s’il me laifloit transférer à Breft. Il en 
convint 8c il me donna parole qu’il me fer- 
viroit pour ma liberté en tout ce qui ne re- 
garderoit pas le dedans du Château : nous 

V f pri- 
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* Voyez Mémoires de Joly 9 Tome II. page 80. 

Cet expédient ayant manqué , Joly , & non Cau- 
martin , imagina l’autre , qui fervit à faire fau- 
. ver le Cardinal. Voyez fes Mémoires » page 8i. 8c 
iuiv. 
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16/3. primes toutes . nos melures fur un plan que je 
me fis à moi-même , auffitot que le premier 
m'eut manque. 

Je vous ai déjà dit que je m'allois quel- 
quefois promener fur une manière de . rave- 
lin , qui donnoit fur la rivière , & j'avois 

obfervé que comme nous étions au mois 
d’Aout » elle ne battoit pas contre la mu- 
. raille , & laiffoit un petit cfpace de ter- 
re julqu'au baftion. J’avois aufli remarqué 
qu’entre le jardin , qui étoit fur ce baftion , 
& la terrafle fur laquelle mes Gardes de- 
meuroient quand je me promenois , il y 
avoit une porte que Chalucet y avoit fait 
mettre, pour empêcher les foldats d’y aller. 

» Je formai fur ces obfcrvations mon deflein» 

qui tut de tirer , fans faire femblant de rien , 
cette porte après moi , qui étant à jour par 
des treillis , n’empêcheroit pas les Gardes de 
me voir , mais qui les empêcheroit au moins 
de pouvoir venir à moi : de me taire defcen- 
dre par une corde , que mon Médecin & 
l'Abbé Rouflèau frère de mon Intendant me 
tiendroient , & de faire trouver des chevaux 

au bas du ravelin , & pour moi , & pour 

• • quatre Gentilshommes que je failbis état de 
mener avec moi. Ce projet étoit d’une exé-* 
cution très difficile. Il étoit extraordinaire, 
& tout ce qui l’eft ne paroit poflible qu'a- 
près l'exécution à ceux qui ne font capables 
que de l’ordimire. Je rai obfervé cent & 
cent fois, 6c il me fembic que Longin ce fa- 
meux Chancelier de £cnobie Ta obfervé a- 
vant moi dans fbn livre de fublimi genere. 
Enfin il n'y eût rien eu de plus remarquable 
en notre fiéele que le fuccès d'une évafion 
comme la mienne , s’il le fut terminé à me 

ren- 


Cardinal d e R e ? e. Liv. IV. 515 

rendre maitre de la Capitale du Royaume, 1 
çn brifant mes fers. Caumartin me donna, 
cette penfée. Je l'embraflài avec ardeur* M. 
le Préfident de Belliévre l’approuva , & auf- 
fitot que M. le Chancelier 8c Servien , qui 
étoient à Paris , furent que je marchois , ils 
pè penférent qu’à me quitter la place & à 
fe fauver. Ce fut le premier mot que Servien, 
qui n’étoit pas timide, proféA quand il re- 
çut la lettre de M. le Maréchal de la Meille^ 
raye. Joignez à cela le Te Deum qui fut chan- 
té pour ma liberté à Notre-Dame , 8c les 
feux de joye qui furent faits en beaucoup de 
quartiers de la Ville , quoique l’on ne me 
vît pas , 8c jugez de l’effet que j’avois lieu 
(Pefpérer de ma préfènce. En voila afïèz pour 
répondre à ceux qui ont blâmé mon entre- 
prit , 8c je les fupplie de s’examiner eux- 
mêmes , 8c de fe demander dans leur inté- 
rieur s’ils euflènt cru que la déclaration 
que je fis en plein Parlement contre M. le 
Cardinal . Mazarin , le lendemain de la ba- 
taille de Rethel, eût réuffi comme elle fit> 
fi on la leur eût propôfée un quart d’heure 
avant qu’elle réuflît. Je fuis perfuadé que 
prefque tout ce qui s’efl: entrepris de grand , 
cft de cétte efpéce 5 je le fuis de plus , 
qu’il eft fou vent néceflaire de le hazarder : 
mais je le fuis encore qu’il étoit judicieux 
dans l’occafion dont il s’agit , pareeque le 
pis du pis étoit de faire une a&ion de grand 
éclat, que j’euflê pouffee, fi j’y euffè trou- 
vé lieu , 8c à laquelle j’eufle donné un air dé 
modération 8c de fàgeflè , fi le terrain ne 
m’eût pas paru auffi ferme que je me l’étois 
imaginé. Car mon projet étoit de n’entrér à 
?aris , qu’avec toutes les apparences d’un cf- 
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16 prit de paix 5 de déclarer 8c au Parlement 8c 
a l’Hôtel de Ville que je n'y allois que 
pour prendre polfeflion de mon Archevêché j 
de prendre effe&ivement cette pofleflion 
dans mon Eglife * de voir ce que ce Ipeda- 
cle produiroit dans l’eiprit d’un Peuple é- 
chauffe par l'état des chofes $ car Arras étoit 
. affiége par M. le Prince. Le Roi , qui m'eût 
vu dans Pari* , n'eût pas apparemment fait 
attaquer les lignes , comme il fit •> les lervi- 
teurs de Myie Prince, qui étoient en bon 
nombre dans la Ville,' fe feroient certaine- 
ment joints à mes amis \ la fuite de M. le 
Chancelier 8c de M. Scrvicn , auroit fait 
perdre coeur aux Mazarins > la collufion de 
M. le Premier-Prefident de Belliévre m’au- 
roit été d’un avantage fignalé. M. Nicolaï , • 
Premier- Prélident de la Chambre des Comp- 
tes , a dit depuis que , comme il n’y avoit 
pas eu contre moi une feule ombre de for- ■ 
malitez obfervée , là Compagnie n'auroit pas 
héfité un moment à faire , à l’égard de ma 
pofleflion, tout ce qui dépendoit d’elle. J’au- 
rois connu , en faifant ces premières démar- 
ches, jufques où j’aurois dû 8c pu porter les 
fécondes. Si , comme je l’ai dit ci-deiïus, 
j’euflè rencontré lé chemin plus embarrafle 
que je ne l’aurois cru , je n’aurois eu qu’à 
faire un pas en arriére,- à traiter purement 
l’affaire en eccléliaftique , 8c me retirer , a- 
près ma prife de pofleflion , à Mezieres , où 
deux cens Chevaux m’euflent paffé avec 
toute forte de facilité , toutes les troupes 
du Roi étant éloignées. Le Vicomte de La- 
met étoit dedans , 8c Noirmoutier même, 
quoiqu’accommodé fous main à la Cour , 
comme vous avez vu ci-dcvant , eût été o- 
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Higé de garder de grandes melures avec moi , i6n 
pour ne fe pas deshonorer tout-à-fait dans le 
inonde , 8c par la confidération même de 
Ion intérêt particulier $ parceque Charlevil- 
lc & le Mont-Olimpe ne font que comme 
un rien fans Mezieres. Il avoit de plus re- 
noué en quelque façon avec moi , depuis 
que j’étois forti de Vincennes > 8c comme il 
croyoit que j'aurois au premier jour ma li- 
berté , il avoit pris cet inftant pour fe rac- 
commoder avec moi , 8c pour m'envoyer 
Blanchecour , Capitaine d'infanterie dans la 
garnifon de Mezieres. Il m'apporta une let- 
tre lignée de lui 8c du Vicomte de Lamet, 

8c ils m'écrivoient tous* deux, comme étant 
8c ayant toujours été dans mes intérêts 8c 
’ y voulant vivre 8c mourir. Un billet fcparé 
du Vicomte me marquoit que M. le Duc de 
Noirmoutier affe&oit de faire le zélé pour 
moi plus que jamais , pour couvrir le paffé 
par un éclat , qui dans l'état où étoient les 
chofes , ne le pouvoit plus , au moins félon 
fon opinion,' commettre avec la Cour. Ce- 
pendant comme Mezieres n'eft pas confidéra- 
ble fans Charleville 8c fans le Mont-Olimpe, 
je n’y euflè pu rien faire de grand , dans la • 
défiance où j’étois de Noirmouticr : mais j*y 
euflè toujours trouvé de quoi me retirer $ 

8c c'étoit juftement ce dont j’avois le plus 
bclbin , dans l'occafion de laquelle je vous 
parle. 

Tout ce plan fut renverfé en un moment 
quoiqu'aucune des machines fur lefquelles 
il étoit bâti n'eût manqué. Je me fàuvai un 
Samedi 8. d’Aout à cinq heures du foir $ la 
porte du petit jardin fe referma après moi 
prefque naturellement > je defeendis très 

heu- 
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\ 6 f 3 heureufement au bas du baftion , qui avoit 
quarante pieds de haut , la corde entre les 
jambes. Un Valet de Chambre , qui e(t 
encore à moi , amidà n)es Gardes en les 
faifant boire. Ils s’amuférerçt eux-mêmes à 
regarder un Jacobin qui fe baignoit , iç qui 
de plus fe noyoit. Le Sentinelle qui étoit à. 
vingt pas de moi n’ofe me tirer , parçeqiie 
Iprique je le vis comparer la mèche , je lui 
criai que je le ferois pendre s’il tiroit , & il, 
avoua à la queftioji cju’il crut , fur cette 
menace , que le Maréchal étoit de concert 
avec moi. Deux petits Pages qui fe bai* 
gnoient , 8c qui me voyant fufpendu à h 
corde crièrent que je ipe fauvois , ne fu- 
rent pas écoutez, , parceque tout le monde 
s’imagina qu’ils appelaient les gens au fe- 
cours du jacobin qui fe baignoit* Mes qua- 
tre Gentilshommes fe trouvèrent à point 
nommé au bas du ravelin , où ils a voient 
fait femblant de faire abreuver leurs chevaux i 
je fus à cheval moi- même avant qu’il y eût 
eu feulement la moindre allarme , 8t comme 
j’avois quarante relais pofez entre Nantes & 
Paris , je ferois arrivé infailliblement le Mar- 
di à la pointe du jour , * fins un accident que 
je puis dire avoir été le fatal 8c le décifif du 
refte de ma vie. Je vous en rendrai compte, 
après que je vous aurai parlé d’çnç circonftan- 
ce importante. 

i6c4m J ,av °is un chiffre avec Madame la Palatin 
. ne. Nous l’apellions l’ rndjchifraèle , parce* 
qu’il nous avoit toujours paru qu’on ne fe 

pou- 

* Ceci eft raporté d*une manière différente & moins 
ôvantageufè pour te Cardinal, par Joly dans deTomà 
il. de fcs Mémoires, pag. 89. & ïuiv. 
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pou voit pénétrer qu’en fachant le mot dont 16/$ 
on ferqit convenu. Ce fut par ce chiffre que 
j’écrivis à M. le Premier- Préfident que je 
me làuverois le 8. d’Aout , ce fut par ce chif* 
fre qu’il me manda que je me làuvalfe à tou* 
tes rifques , Ce fut par ce chiffre que je don* 
nai les ordres néceilàires , pour régler 8c 
pour placer mes relais* Ce fut par ce chiffre 
que nous conviâmes , Anneri , Laillevaux 
8c moi, du lieu où la^Nobleflè du Vexin me 
deYoit joindre pour entrer avec moi à Paris, 

M. le Prince qui avoit un des meilleurs dé- 
chiffreurs du monde > qui , il je m’en fou- 
viens > s’apclloit Martin , me tint ce chiffre 
fix femaines à Bruxelles , 8c il me le rendit , 
en m’avouant que cet homme lui avoit con- 
feifé qu’il étoit indéchiffrable. Voilà de gran- 
des preuves pour la qualité d’un chiffre. Ce- 
pendant Joly, quoiqu’il ne fût pas déchifreur, 
en trouva la clef en rêvant. Pardonnez moi, 
je vous prie, cette petite digreffron qui ne fe- 
ra pas inutile. Je reprens le fil de ma narra- 
tion. 

Auffitot que je fus à cheval , je pris la 
route de Mauve , qui eft , fi je ne me trom- 
pe , à cinq lieues de Nantes fur la rivière, 

8c où nous étions convenus que M. de Brifi- 
iàc* 8c M. le Chevalier de Sevigné m’atten- 
droient avec un bateau pour la palier. La 
Raide , Ecuyer de M. le Duc de Briflac , qui 
marchoit devant moi , me dit qu’il falloit 
galoper d’abord pour ne pas donner le tems 
aux Gardes du Maréchal de fermer • la porte 
d’une petite rue du fauxbourg où étoit leur 
quartier , 8c par laquelle il failoit nécdlàire- 
ment palier. J’avois un des meilleurs che- 
vaux du monde , 8c qui avoit coûté mille 
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ecus à M. de Briflac. Je ne lui abandonnai 
pas toutefois la main , pareeque le pavé é- 
toit trop mauvais & très gliflànt ? mais un 
de mes Gentilshommes nommé Bois-guerin 
ayant crié de mettre le piftolet à la main , 
pareequ’il voyoit deux Gardes du Maréchal 
* qui ne fongeoient pourtant pas à nous , je 
l'y mis effectivement , en le préfentant à la 
. tête de celui de ces Gardes qui étoit le plus 
* près de moi , pour Pempêcher de fe fàifir ' 
de la bride de mon cheval. Le Soleil qui é- 
toit encore haut donna dans la platine , la 
réverbération fit peur à mon cheval qui.é- 
toit vif 5c vigoureux. Il fit un grand furfaut, 

8c il retomba des quatre pieds. J’en fus quit- 
te pour l’épaule gauche qui fè rompit contre 
la borne d’une porte. Un autre de mes Gen- 
tilshommes nommé Beau-chefne me releva 
8c me remit à cheval $ 8c quoique je fouf- 
frifle des douleurs effroyables , 8c que je fuf- 
lè^obligé de me tirer les cheveux de tems en 
tems pour m’empêcher de m’évanouir , j’a- 
chevai ma courte de cinq lieues , avant que 
le Grand-Maître , qui ,, fi l’on en veut croire 
la chanfbn de Marigny , me fuivoit à toute 
bride avec tous les coureurs de Nantes, 
m’eût pu joindre. Je trouvai au lieu deftiné 
M. de Briflac 8c le Chevalier de Sevigné avec 
le bateau. Je m’évanouis en y entrant. On * 
me fit revenir en me jettant un verre d’eau 
fur le vifàge. Je voulus remonter à. cheval 
quand nous eûmes paffé la rivière , mais les 
forces me manquèrent , 8c M. de Briflac fut 
obligé de me faire mettre dans une grofle 

meu- 

* Il ne fut pas tout à fait fi courageux , fi Pon en croit 
Joly dans fes Mémoires Tome IL pag. 8$. 
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meule de foin, ôù if me laifTa avec un de 
imes Gentilshommes qui me tenoit entre fes 
bras. Il emmena avec lui Joly, 8c il tira droit 
à Beaupreau à deiîèin d'y ailèmbler la No- 1 
Lie de pour me venir tirer de ma meule de 
foin. 

Je me fens obligé de vous raconter deux ' 
ou trois allions de mes Domeftiques, qui mé- 
ritent bien de n'être pas oubliées. Paris , 
Dofteur de Navarre , qui avoit donné le li- 
gnai avec fon chapeau aux quatre Gentils- 
hommes qui me iérvirent en cette occafion, 
fut trouvé fur le bord de l'eau par Coulon 
Ecuyer du Maréchal, qui le prit, en lui 
donnant quelques gourmades. Le Doéteur • 
ne perdit point le jugement, 6c il dit à Cou- 
lon d'un ton niais 8c Normand: Je le dirai 
à M. le Maréchal cpie vous, vous amuftz* a bat- 
tre un pauvre Pretre , parceque vous nofez, 
vous prendre à M. le Cardinal qui a de bons 
piftolets à l'arçon de fa f elle . Coulon prit cela 

! >our bon , 8c il lui demanda où j'étois : ne 
e voyez, vous pas , répondit le Doftcur , qui 
entre dans ce' Village? Vous remarquerez,, s'il 
vous plait, qu'il m’avoit vu palier l'eau. Il 
fe fauva ainh,8c il faut avouer que cette pré- 
fcnee d’efprit n'cft pas commune. En voici 
une de cœur qui n'eft pas moindre. Celui 
pour qui le Doéteur me vouloit faire palier, 
quand il dit à Coulon que j'entrois dans un 
Village "qu'il lui montroit , étoit ce Beau- 
Chefne, dont je vous ai parlé. Son cheval 
étoit outre , 8c il n'avoit pu me' fuivre. Cou- 
lon le prenant pour moi , courut à lui, 8c 
comme il fe voyoit foutenu par beaucoup 
de Cavaliers qui étoient prêts de le joindre , 
il l’aborda le piftolet à la main. Beau-Chef- 
Tom. Ill , X ne 
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1654.’ ne s'arrêta fur eux en la même pofture, 8c 
il eut la fermeté de s'apercevoir dans cet in- 
ftant qu'il y avoit un bateau à dix ou douze 
pas de lui. Il fè jetta dedans , 8c pendant 
qu'il arrêtoit Coulon en lui montrant un de 
lès piftolets , il mit l'autre à la tête du bate- 
lier, 8c le força de paflèr la rivière. Sa ré- 
folution ne le fauva pas feulement , mais el- 
le contribua à me faire fauver moi-même , 
pareeque le Grand- Maitre , ne trouvant plus 
ce bateau, fut obligé d'aller pafler l'eau beau- 
coup plus bas. 

Voici une autre a&ion qui n’eft pas de 
même éfpéce, mais qui fèrvit encore davan- 
tage à ma liberté. Je vous ai déjà dit qu’auf- 
fitot que l'Abbé Charier m'eut mandé que 
le Pape refufoit d'admettre ma démiffion, je 
dépêchai Malclerc pour en folliciter l'agré- 
ment. La Cour lui joignit Gaumont , qui 
portoit l'original de cette démiffion à M. le 
Cardinal d’Eft, avec ordre de la folliciter, 
pareequ'il n'y avoit plus d'Ambafiàdeur de 
France à Rome. Gaumont s'étant trouvé fa- 
tigué à Lyon, & ayant pris la réfolution de 
s'aller embarquer à Marièille, Malclerc con- 
tinua dans celle ‘de prendre la route des 
montagnes, 8c comme elle cft la plus cour- 
te, Gaumont jugea à propos de lui remet- 
tre le paquet adrefle à M. le Cardinal d’Eft. 
Sa fimplicité fut grande , comme vous vo- 
yez, & il n'avoit pas étudié de plus. la. ma- 
xime que j'ai toujours pratiquée , 8c que j’ai 
toujours enfèignée à mes gens , de ne ja- 
mais compter dans les grandes affaires les 
fatigues, le péril 8c la depenfe pour quelque 
chofè. - Il s’en trouva mal en ce rencontre. 
L'original de la démiffion ne fe trouva plus 
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dans ce paqaec , qui fe trouva néanmoins j 
très bien fermé. Quand Gaumont s’en plai- 
gnit, Malclerc, qui étoit d’ailleurs plus bra- 
ve que lui , fe plaignit lui- même de fon 
méchant artifice. Ce contretems donna 
lieu au Pape de.laiflèr -en doute le Cardinal 
li Tinaétion de Rome procédoit , ou 
de la mauvaife volonté de Sa Sainteté en- 
vers la Cour, -ou du défaut de l'original de 
la démilTion., Malclerc avoit ordre de fuplier 
le ' Pape en mon nom , en cas qu’il ne la 
voulût pas admettre, d’amufer le tapis , afin 
de me donner le tems de me fauver* Il lui 


en donna de plus, comme vous voyez, un 
beau prétexte. Le Cardinal d’Eft, qui fut a- 
mufë lui-même , amufà auffi lui même le 
Mazarin. Les inftances de celui-ci vers le 
Maréchal , pour me remettre entre les mains 
du Roi , en furent moins fréquentes & moins 
vives, j’eus la fatisfa&ion de devoir 
au zélé & à l’elprit de deux de mes gens» 
(car l’Abbé Charier eut auffi part à cette 
intrigue) le tems que j’eus, par ce moyen, 
tout entier de fonger - & de pourvoir à ma 
liberté. • 

Je reviens à la meule de foin, J’y demeu- 
rai caché plus de fept heures avec une -in- 
commodité que je ne puis vous exprimer. 
J’ajvpis .l’épaule rompue. 8c démife* j’y ;avois 
une^ contufion' terrible. La fièvre me prit for 
les neuf heures du foir, 8c l’altération qu’elt 
le me donnoit étoit encore cruellement augf 
mentée par la chaleur du foin nouveau* 
Quoique je fulfe for le bord de la rivière* 
je n’ofpis boire , : pareeque fi nous fuffions 
fortis de la meule Montet 8c moi , nous 
n’euffions eu" perfonne. pour raccommoder le 
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T 6 / 4 . foin qui eût paru remué, 8 c qui eût donné 
lieu par confequent à ceux qui couroient a- 
près moi d’y fouiller; Nous n'entendions que 
des Cavaliers qui pafloient à droit 8 c à gau* 
che. Nous reconnûmes même Coulon à û 
voix. L'incommodité de la foif eft incroya- 
ble 8 c inconcevable à qui ne l’a pas éprou- 
vée. M. de la Pojfe St. Ofîànges, homme 
de qualité du Pays, que Mr. de Brilïàc avoit 
averti en paflânt chez lui, vint fur les deux 
heures après minuit , me prendre dans cette 
meule , après qu’il eut remarqué qu’il n’y a- 
voit plus de Cavaliers aux environs. 11 me 
mit lur une civière à fumier, 8 c il me fit 
porter par deux Payfans dans la grange d’une 
maifon qui étoit à lui à une lieue de là. Il 
m’y enfevelit encore dans le foin , mais com- 
me j’y avois de quoi boire, je m’y trouvai 
mieux. 

' Monfîeur 8 c Madame de Brilïàc me vin- 
rent prendre au bout de fept ou huit heures 
avec quinze ou vingt Chevaux , 8 c ils me me- 
nèrent à Beaupreau, où je trouvai l’Abbé de 
Belebat qui les y étoit venu voir , 8 c où je 
ne demeurai qu’une nuit , jufqu’à ce que la 
Noblelïè fût*afïemblée, M. de Briflàc étoit 
fort aimé dans tout le Pays , il mit enfem- 
ble dans ce" peu de tems plus de deux cens 
Gentilshommes. M. de Retz, qui l’étoit en- 
core plus dans fon quartier , le joignit à qua- 
tre lieues de là avec trois cens. Nous paüà- 
mes prelque à la vue de Nantes , d’où quel- 
ques Gardes du Maréchal fbrtirent pour efcar- 
moucher. Ils furent repouflèz vigoureufèment 
julques dans la barrière, 8 c nous arrivâmes 
heureufement à Machecoul , qui eft dans le Pays 
de Retz, avec toute forte de fureté. Je ne 
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manquai pas, dans ce bonheur, de chagrins 
domeftiques. Madame de Briffac , qui s’étoit 
portée en héroïne dans tout le cours de cet- 
te aétion , me dit en me quittant 8c en me 
donnant une bouteille d’eau impériale j Il 
n'y a que votre malheur qui m’ait empêchée d y 
mettre du poifon . Elle fe prenoit à moi de la 
perfidie que M. de Noirmoutier m’avoit fai- 
te fur fon fujet , 8c de laquelle je vous ai 
parlé ci-devant. Il eft impoflible que vous 
conceviez combien je fus touché de cette 
parole, 8c je fèntis au delà de tout ce que 
je vous en puis exprimer , qu’un coeur bien 
tourné eft fenfible, jufqu’à l’excès de la foi- 
blefle, aux plaintes d’une perfbnne à laquel- 
le il croit être obligé. Je ne le fus pas à beau- 
coup près tant a la dureté de Madame de 
Retz 8c de Mr. de fon Père. Ils ne purent 
s’empêcher de me témoigner leur mauvai- 
fe volonté dès que je fus arrivé. Elle fe 
plaignit de ce que je ne lui avois pas confié 
mon fecret , quoiqu’elle ne fût partie de 
Nantes que la veille que je me fàuvai. Ce- 
lui-ci pefta allez ouvertement contre l’opi* 
niâtrcté que j’avois à ne me pas foumettre 
aux volontez du Roi. 8c il n’oublia rien 
pour perfuader à M. de Briflàc de me porter 
à envoyer à la Cour la ratification de ma 
démiflion. La vérité eft que l’un 8c l’autre 
mouroient de peur du Maréchal de la Meil- 
leraye , qui , enragé qu’il étoit 8c de mon 
évalion 8c encore plus de ce qu’il avoit été 
abandonné de toute la Nobleffe , menaçoit 
de mettre tout le Pays de Retz à feu 8c à 
fàng. Leur frayeur alla jufqu’au point que de 
s’imaginer, ou de vouloir faire croire que 
mon mal n’étoit que délicatefle ; qu’il n’y a - 
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\ 6 h . voit rien de démis, & que j’en fer ois quitte 
pour une contulïon. Le Chirurgien affidé de 
M. de Retz le diioit à qui le vouloit enten- 
dre, 8c qu'il étoit bien rude que j'expofaflè 
pour une délicatefle toute ma Maiion qui 
ailoit être inveftie au premier jour dans Ma- 
checoul. J'étois cependant dans mon lit, où 
je fcntois des douleurs incroyables, 8c où je 
ne pou vois pas feulement me tourner. 'Tous 
ces difcours m'impatientèrent au point, que 
je pris la réfolution de quitter ces gens là , 8c 
de me jetter dans Belle-lfle, où je pouvois 
au moins me faire tranfporter par mer. Le 
trajet étoit fort délicat, parceque M. le Ma- 
réchal de la Meilleraye avoit fait prendre les 
armes à toute la Côte. Je ne laillai pas de 
le hazarder. Je m'embarquai au port de la 
Roche qui n'efl: qu'à une petite demie lieue 
de Machecoul, fur une chaloupe que la Gif- 
claye, Capitaine de vaiffeau 8c bon homme 
de mer, voulut piloter lui-même. Le tems 
nous obligea de mouiller au Croifil , où nous 
courûmes fortune d'être découverts par une 
chaloupe qui nous vint reconnoitre la nuit. 
La Gifclaye, qui favoit la langue 8c le Pays, 
s'en démêla fort bien. Nous remimes à la 
voile le lendemain à la pointe du jour , 8c 
nous découvrimcs quelque tems après une 
barque longue de Bifcayens qui nous don* 
' nérent la chaflè. Nous primes la fuite à la 
confidération de M. de Briflac, qui n’eût pas 
pris plaifir d’être mené en Efpagne , parce- 
qu'il ne fè fàuvoit pas de prilbn comme moi, 
& que l'on ‘ eût pu par conféquent lui tour- 
ner en crime ce voyage. Comme la barque 
longue feifbit force de vent fur nous , 8c que 
même elle nous le gagnoit , nous crûmes 
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que nous ferions mieux de nous jetter à ter- 
re dans rifle de Retiz,, La barque fit quelque 
mine de nous y fuivre , elle bordeya allez 
longtems à notre vue , après quoi elle re- 
prit la mer. Nous nous y remimes la nuit» 
8 c nous arrivâmes à Belle-lfle à la petite poin- 
te du jour. 

Te fouffris tout ce que Ton peut fouffrir 
dans ce trajet , & j’eus belbin de toute la 
force de ma conftitution, pour défendre 8 c 
pour fauver de la gangrenne une contufion 
aulïi grande que la mienne, 8 c à laquelle je 
n’apliquai jamais d’autre remède que du fèl 
8 c du vinaigre. Je ne trouvai pas à Belle-lfle 
le même dégoût qu’à Machccoul , mais je 
n’y trouvai pas dans le fond beaucoup plus 
de fermeté. On s’imagina au Pays de Retz 
que le Commandeur de Ncuf-chaife , qui é- 
toit à la Rochelle, auroit ordre au premier 
jour de m’inveflir dans Belle-lfle. On y aprit 
que le Maréchal faifoit apareiller deux bar- 
ques longues à Nantes. Ces avis étoient 
bons Sc véritables , mais il s’en faloit bien 
qu’il fufïènt fi preflàns qu’on les croyoit. 
11 faloit du tems pour les rendre tels, Sc plus 
qu’il n’en * eût fallu pour me remettre. La 
frayeur qui étoit à Machecoul infpira de 
l’indifpofition à Belle-lfle» 8 c je m’en aper- 
çus en ce que l’on commença à croire que 
je n’avois pas en effet l’épaule démiie , 8 c 
que la douleur que 'je recevois de ma contu- 
fion, faifoit que je m’imaginois que mon 
mal étoit plus grand qu’il ne l’étoit en effet. 
On ne peut s’imaginer le chagrin que l’on 
a de ces fortes de murmures , quand on fent 
qu’ils font injuftes. Le Chevalier de Sevigné, 
homme de cucur mais intéreffé , craignoit 
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i$/ 4. que Ton ne lui rafat fa maifon, 8c Mr. de 
Briflac, qui croyoit avoir iuffifamment répa- 
ré la parefle, plutôt que la foiblefïe qu'il a- 
voit témoignée dans le cours de ma prifon, 
étoit bien aife de finir, 6c de ne pas expofer 
fon repos à une agitation à laquelle on ne 
voyoit plus de fin. Je navois pas moins 
d'impatience qu'eux de les voir hors d'une 
affaire-, à laquelle ils n'étoient plus engagez 
que pour l’amour de moi. La différence cft 
que je ne croyois pas le péril li preffant ni 
pour eux ni pour moi, que je ne pufTe,au 
moins à mon fens, prendre le tems 6c de 
me foire traiter 6c de me pourvoir d'un ba- 
timent raifbnnable pour naviger. Ils me vou- 
lurent perfuader de pafïèr en Hollande fur 
un vaifleau de Hambourg qui étoit à la ra- 
de, 6c je ne crus pas que je duflè confier 
ma perfonne à un inconnu qui me connoif- 
foit, 8c qui pouvoit me mener à Nantes 
comme en Hollande. Je leur propofai de 
me faire venir cette barque de Cor faire de 
Bifcaye , qui étoit mouillée à notre vue à la 
pointe de l'Ifle, 6c ils apréhendérent de le 
criminalifcr par ce commerce avec l'Efpa- 

f nol. Je m'embarquai enfin fur une barque 
e Pêcheurs, où il n'y a voit que cinq Ma- 
riniers de Belle- 1 fie , Joly , deux de mes 
Gentilshommes , 8c un Valet de Chambre 
que mon frère m’a voit prêté. La barque é- 
toit chargée de firdines , ce qui nous vint 
aflèz à propos, pareeque nous n'avions que* 
fort peu d'argent. Mon frère m'en avoit en- 
voyé, mais l'homme qui le portoit avoit é- 
té arrêté par les Gardes-Côtes- M. fon Beau- 
pére n’avoit pas eu l’honnêteté de m'en of- 
frir. M. de Briflac me prêta quatre vingts pif- 
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tôles, &' celui qui commandoit dans Belle- 1 
Ifle quarante. Nous quittâmes nos habits , 
nous primes de méchans haillons de quel- 
ques Soldats de la garniion , 8c nous nous 
mimes à la mer à l'entrée de la nuit, à def- „ 
fein de prendre la route de St. Sebaftien qui 
eft dans le Guipufcoa. Ce n'eft pas qu’elle ne 
fût allez longue pour un bâtiment de cette 
nature , car il y a de Beüe-lfle à Saint Se- 
baftien quatre vingts lieues fort grandes: mais 
c’étoit le lieu le plus proche de tous # ceux 
où je pou vois aborder avec fureté. Nous 
eûmes un fort gros tems toute la nuit. Il . 
calma à la pointe du jour 5 mais ce calme 
ne nous donna pas beaucoup de joye, parce- 
que notre boullole , qui étoit unique , tom- 
ba dans la mer paj je ne fai quel accident. 
Nos Mariniers, qui le trouvèrent fort éton- 
nez 8c qui d’ailleurs étoient fort ignorans, 
ne favoient où ils étoient, 8c ne prirent de 
route que . celle qu'un vaiftèau qui nous 
donna la chaflè nous força de courir. Us re- 
connurent à fon garbe quil étoit Turc 8c de 
Salé. Comme il brouilla fes voiles fur le 
lohv nous jugeâmes qu'il craignoit la terre, 
& que par conlëquent nous n'en pouvions 
être loin. Les petits oifèaux qui venoient 
le percher fur notre mât nous le marquoient 
d'ailleurs allez. La queftion étoit quelle ter- 
re ce pouvoit être, car nous craignions au- 
tant celle de France que celle des Turcs. 

* Nous bordeyames toute la nuit dans cette 
incertitude $ nous y demeurâmes tout le 
lendemain , 8c un vailfeau dont nous vou- 
lûmes nous aprocher pour nous en éclaircir, 
nous tira pour toute réponfe trois volées de 
canon. Nous avions fort peu d’eau , 8c nous 
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16^4. apréhendions d’être chargez en cet endroit 
par un gros fems, auquel il y avoit déjà 

Ï uelque aparence. La nuit fut afTez douce, 
c nous aperçûmes à la pointe du jour u- 
ne chaloupe à la mer. Nous nous en apro- 
chames avec beaucoup de peine , pai ce- 
qu’elle apréhendoit que nous ne fuflions 
Corlàires. Nous parlâmes Efpagnol 8c Fran- 
çois à trois hommes qui étoient dedans, 
mais ils n’entendoient ni l’une ni l’autre 
Langue. L’un d’eux fc mit à crier San-Se - 
baftien , pour nous donner à connoitre qu’il 
en étoit, nous lui montrâmes de l’argent, 
& nous lui répondîmes San-Sebajtien , pour 
lui faire connoitre que c’etoit ou nous vou- 
lions aller. Il lé mit dans notre barque, 8c 
il nous y conduiiit , ce qui lui fut aifé, 
pareeque nous n’en étfbns pas bien éloi- 
gnez. 

Nous ne fumes pas plutôt arrivez, qu’on 
nous demanda notre charte-partie , qui eft 
fi néceflàire à la mer, que tout homme 
qui navige fans l’avoir , eft pendable, lans 
autre forme de procès. Le Patron de notre 
barque n’avoit pas fait cette réflexion, cro- 
yant que je n’en avois pas befoin. Le dé- 
faut de ce papier joint aux méchans habits 
que nous avions , obligea les Gardes du 
port à nous dire que nous avions la mine 
d’être pendus le lendemain au matin. Nous 
leur répondimes que nous étions connus de 
M. le baron de Vatcville y qui commandoit 
pour le Roi d’Efpagne dans le Guipufcoa. 
Ce mot fit que l’on nous mit dans une hô- 
tellerie , 8c que l’on nous donna un hom- 
me qui mena Joly à M. de Vatcville , qui 
ctoit au paflage, 8c. qui d’abord jugea par 
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i es habits tout déchirez qu’il étoit un im* 16/4* 
porteur, II ne le lui témoigna pourtant pas 
à tout hazard , & il vint me voir dès le len- 
demain à mon hôtellerie. Il me fit alors un 
fort grand compliment» mais cmbarrarte, 8c 
d’un homme qui avoit accoutumé, au porte 
où il étoit , de voir fbuvent des trompeurs. 

Ce qui commença à le rafliirer fut l’arrivée 
de Beauchefne, que j’aÿois dépêché à Paris 
de Beaupreau , & que mes amis me renvo- 
yèrent en diligence , auflitot qu’ils furent 
que je m’étois embarqué pour Saint-Sebaf- 
tien. Il le trouva fi bien informé des nouvel- 
les , qu’il eut lieu de croire que ce n’étoit 
pas un Courier fuppofé,& il l’en trou va même 
beaucoup mieux inftruit qu’il n’eût fouhaité : 
car ce fut lui qui lui aprit que l’armée de 
France avoit forcé celle d’Efpagne dans les 
Lignes d’Arras: & cet avis que M. de Va- 
teville fit pafièr en diligence à Madrid, fut - 
le premier que l’on y eut de cette défaite. 
Beauchefne me l’aporta , avec une diligence 
incroyable, fur une frégate de Corfaire Bif- 
cayen, qu’il trouva à la pointe de Belle*lfle t 
& qui rut ravi de’ fe charger de fa perfonne 
6c de fç>n partage » lâchant qu’il me venoit 
chercher à St. Sebaftien. Mes amis me l’en- 
voyèrent pour m’exhorter à prendre le che- 
min de Rome , plutôt que celui de Mezié- 
res, où ils apréhendoient que je ne voulurtè 
me jetter. Cet avis étoit certainement le 
plus làge 5 il n’eût pas été le plus heureux 
par l’événement. Je le fuivis fans héfiter, 
quoique ce ne fût pas làns peine. Je con- 
noifiois aflèz la Cour de Rome , pour fivoir 
que le porte d’un réfugié & d’un lu pliant n’y 
cft pas agréable , & mon -cœur qui étoit pi- • 

que . 
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. que au jeu contre le Cardinal Mazarin, étoit 
plein de mouvemens qui m’eufiènt porté 
avec plus de gaycte dans les lieux ou j’eufle 
pu donner un champ plus libre à mes reflèn- 
timens. Je n’ignorois pas que je ne pou vois 
point cfpérer de M. le Duc 4 e Noirmoutier 
tout ce qui me conviendroit peut être dans 
les fuites : mais je n’ignorois pas non plus 
qu’étant le maître dans Mezieres , comme 
je l’yétois, & m’y rendant en perfonne, il 
n'étoit pas impoffible que je n’cngageafTe M. 
de Noirmoutier , qui enfin gardoit les apa- 
rences avec moi , 8c qui même , auffitot 
qu’il eut apris ma liberté , m’avoit dépêché 
un Gentilhomme en commun avec le Gen- 
tilhomme de Lamet , pour m’offrir retraite 
dans leurs Places. Mes amis ne doutoient 
pas que je ne la trouvaflê , 8c même très fu- 
re, dans Mezieres. Ils craignoient qu’elle ne 
fût pas de la même nature dans Charleville, 
8c comme la iituation de ces Places fait que 
l’une fans l’autre n’eft pas. fort confidérable , 
ils crurent que , vu la difpofition de M. de 
Noirmoutier , je ferois mieux de n’y faire 
aucun fondement pour ma retraite. Je ré- 
pété encore ici ce que je vous ai déjà dit, 
que je ne fai s’il n’y eût pas eu lieu de mieux 
efpérer, non pas de la bonne intention de 
Noirmoutier , mais de l’état où il fe fut trou- 
vé lui-même. Le confèil de mes amis l’em- 
porta fur mes vues. Ils me repréfêntérent 
que l’azile naturel d’un Cardinal , 8c d’un 
Evêque perfécuté, étoit le Vatican ; mais il 
y a des tems dans lefquels il n’efl pas mal- 
aifé de prévoir que ce qui devroit fèrvir d’a- 
zile , peut facilement devenir un lieu d'exil. 
Je le prévis 8c je le choifïs, Quelque événe- 
ment 
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ment que ce choix ait eu, je ne m’en fuis 1654. 
jamais repenti , pareequ’il eut pour princi- 
pe la deference que je rendis au confeil de 
ceux à qui j’avois obligation. Je l’eftime- 
rois davantage , s’il avoit été l’effet de ma 
modération , 8c du deiîr de m’employer à 
mon rétabliflèment par les voyes eccléliaf- 
tiques. 

Il ne tint pas aux Espagnols que je ne 
prifïe un autre parti. Aufiitot que Monlieur 
de Vateville m’eut reconnu pour le Cardinal 
de Retz, ce qu’il fit en huit ou dix heures, 

8c par les circonftances que je vous ai mar- 
quées , 8c par un Secrétaire Bourdelois qu’il . 
avoit, qui m’avoit vu à Paris pluiieurs fois; 
il me mena chez lui dans un apartement qui 
étoit au plus haut étage , 8c il m’y tint il 
couvert, que quoique . Mr. le Maréchal de 
Grammont , qui n’étoit qu’à trois lieues de 
Saint-Sebaftien , eût donné avis à la Cour 
par un Courier exprès que j’y étois arrive, 
il fut trompé lui-même le jour fuivant, au 
point d’en dépêcher un autre pour s’en dé- 
dire. Je fus trois fetnaines dans un lit, fans 
me pouvoir remuer , 8c le Chirurgien du Ba- 
ron de Vateville qui étoit fort capable , ne 
voulut pas entreprendre de me traiter, parce- 
qu’il étoit trop tarcL J’avois l’épaule abfblu- 
ment démife, 8c il me condamna d’être e£ 
tropié pour tout le refte de ma vie. J’en- 
voyai * Bois-guérin au Roi d’Elpagne , au- 
quel j’écrivis , pour le fuplier de me laiflèr 
paflèr par fès Etats pour aller à Rome. Ce 
Gentilhomme fut reçu de Sa Majefté Ca- 
tholique 8c de Dom Louis de Haro avec 
une Honnêteté , qui alloit au delà de tout 
ce que je vous puis exprimer, On le dépêr 

cha 
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i6f4 cha dès le lendemain , on lui donna -une 
chaine de huit cens écus , on m’envoya une 
litière du Corps, & l’on me dépêcha en di- • 
ligence Dom Chriftoval de Chaflembac , Al-, 
lemand , mais Efpagnolifé 8c Sécretairè des 
Langues, très confident de Dom Louis. Il 
n’y a point d’effort <^ue ce Secrétaire ne fît 
pour m’obliger d’aller a Madrid. Je m’en dé- 
fendis par l’inutilité dont ce voyage feroit au 
fèrvice du Roi Catholique , 8c par l’avanta- 
ge que mes ennemis en prendroient contre 
moi. On ne comprenoit pas ces faifons, qui 
étoient pourtant, comme vous voyez, afîèz 
bonnes $ 8c comme je m’en étonnois , Va- 
teville , qui en préfence du Sécretaire avoit 
été de fon avis, 8c môme avec véhémence, 
me drt , „ ce voyage couteroit cinquante 
„ mille écus au Roi , 8c peut-être l’Arche- 
„ vêché à vous, -8c il ne feroit bon à rien. 

„ Cependant iL faut que je parle comme 
„ l’autre , ou je fèrois brouillé à la Cour, 

„ Nous agiflons fur le pied de Philippe IL 
„ qui avoit pour maxime d’engager tou- 
„ jours les Etrangers par des démonftrations 
„ publiques. Vous voyez comme nous 
„ l’apliquons : ainfi du refte ”. Cette pa- 
role eft confidérable , 8c je l’ai moi-même 
apüquée depuis plus . d’une fois , en faifint 
reflexion fur la conduite du Confeil d’Efpa- 
gne. Il m’a paru en plus d’une occafion 
qu’il pèche autant par l’attachement, trop . 
opiniâtre qu’il a à fes maximes générales , 
que fon pèche en France par le mépris que 
l’on fait des générales , 8c des particulières. » 

*• Quand Dom Chriftoval vit qu’il ne pou- 
voit pas me perfuader d’aller à Madrid il 
n’oublia rien pour m’obliger à m’embarquer 

fur 
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fur une frégate de Dunquerque qui étoit à 1 
Saint-Sebaftien , 8c il me fit des offres im- 
menies, en cas que je voulufTe aller en Flan- 
dres traiter avec Monlieur le Prince, 8c me 
déclarer avec Meziéres , Charleville 8c le 
Mont-Olimpe. Il avoit raifon de me propo- 
lér ce parti, qui étoit en effet du fervice du 
Roi ion maitre. Vous avez vu celle que 
j’eus de ne le pas accepter. Ce qui fut très 
honnête , c’eft que tous mes refus n’empê- 
chérent pas qu’il ne me fît aporter un petit 
coffre de veiours, dans lequel il y avoit 
quarante mille écus en pièces de quatre. Je 
ne crus pas devoir les recevoir , ne faifànt 
rien pour le ièrvice du Roi Catholique, 8c 
je m’en excufai fur ce titre avec tout le re£ 
pe£t que je devois: 8c comme je n’avois ni 

E our moi ni pour les miens , ni linge , ni 
abits , 8c que les quatre cens écus que je 
tirai de la vente de mes fàrdines furent prêt- 
que confumez en ce que je donnai aux 
gens de Mr. de Vateville: je le priai de me 
prêter quatre cens piftoles , dont je lui fis 
ma promeflè, 8c que je lui ai rendues de- 
puis. 

« Après que je me fus un peu rétabli, je 
partis de Saint - Sebaftien , 8c je pris la route 
de Valence , pour m’embarquer à Vivaros, 
où Dom Chriftoval me promit que Dora 
Jean d’Autriche , qui étoit à Barcelonne , 
m’envoyeroit 8c une frégate 8c une galè- 
re. Je paflfai, dans une litière du Corps du 
Roi d’Efpagne , toute la Navare, fous le 
nom du Marquis de Saint Florent , fous la 
conduite d’un Maitre d’Hôtel de Mr. de Va- 
teville s qui difoit que j’étois un Gentilhom- 
me de bourgogne , qui alloit fèrvir le Roi 

dans 
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16^4. dans le Milanez. Comme j’arrivai à Tu- 
delle , ville allez, confidérabie qui eft au delà 
- . de Pampelune, je trouvai le peuple aflez é- 
mu. On y faifoit la nuit des feux 8c des 
Corps de Gardes. Les Laboureurs des envi- 
rons s’étoient foulevez , pareequ’on leur a - 
voit défendu la chafle. Ils étoient entrez 
dans la ville, 8c ils y avoient fait beaucoup 
de. violence, 8c même pilé quelques mai- 
fons. Un Corps de Garde, qui fut pôle à dix 
heures du foir devant l’hôtellerie dans la- 
quelle je logeois , commença à me donner 
quelque foupçon que Ton n’en eût pris de 
moi: mais une litière du Roi, avec les Mu- 
letiers de fa livrée, me rafliiroit. Je vis 
entrer à minuit un certain Dom Martin dans 
ma chambre , avec une épée fort longue 8c 
une grance rondache à la main. Il me dit 
qu’il étoit le fils du logis , 8c qu’il me ve- 
noit avertir que le peuple étoit fort ému ; 
qu’il croyoit que j’étois un François, venu 
pour fomenter la révolte des Laboureurs j 
<^ue l’Alcade ne favoit lui- même ce qui en 
etoit j qu’il étoit à craindre que la canaille 
ne prît ce prétexte pour me piller 8c pour 
m’égorger , 8c que le Corps de Garde qui 
étoit même devant le logis commençoit à 
murmurer 8c à s’échauffer. Je priai Dom 
Martin de leur faire voir fans affectation là 
litière du Roi, de les faire parler aux Mu- 
letiers, de les mettre en converfàtion avec 
Dom Pedro Maître d’Hôtel de M. de Vate- 
ville. Il entra juftement dans ma chambre 
en ce. moment, pour me dire que c’étoient 
des Entlemoniados qui n’entendoient ni ri- 
me ni raifon , 8c qu’ils l’avoient lui -même 
menacé de le mafïacrer. Nous paffames ainfi 
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toute la nuit, ayant pour férénades une multi- l6$£ 
tude de voix confufès , qui chantoient , ou plutôt 
qui hurloient des chanions contre les François. 

Je crus le lendemain au matin qu’il étoit à pro- 
pos de faire voir à ces gens-là, par notre aflix- 
rancc , que nous ne nous tenions pas pour Fran- 
çois. Je voulus fbrtir pour aller à la Mefïè, 8c 
je trouvai fur le pas de la porte un Sentinelle 
qui me fit rentrer 'aflèz promtement , en me 
mettant le bout de fon moufquet dans la tête, 

& en me difànt qu’il avoit ordre de T Alcade de 
me commander de la part du Roi de me tenir 
dans mon logis. J’envoyai Dom Martin à l’Al- 
cade pour lui dire qui j’étois, 8c Dom Pedro y 
alla avec lui.il me vint trouver en même tems. 

Il quitta là baguette à la porte de ma chambre. 

Il mit un genou à terre, 8c en m’abordant il 
baifà le bas de mon jufte-au-corps , mais il dé- 
clara qu’il ne pouvoit me laiffèr fbrtir , qu’il 
n’eût eu ordre du Comte de San Eftevan, Vice- 
roi de Navarre, qui étoit à Pampelune. Dom, 
Pedro y alla avec un Officier de la Ville , 8c il en 
revint avec beaucoup d’excufès. On me donna 
cinquante Moufquetaires d’efeorte montez fur 
des ânes , qui m’accompagnèrent jufques à 
Cortez. 

Je continuai mon chemin par Sarragofïe, 
Capitale de PArragon , grande 8c belle Ville. Je 
fus furpris au dernier point d’y voir que tout 
le monde parloit François dans les rues. Il y en 
a en effet une infinité, 8c particuliérement d’Ar- 
tifans , qui foüt plus afteétionnez à l’Efpagne 
que les naturels du Pays. Le Duc de Monte- 
leone , Napolitain , de la Maifbn de Pignatelli , 
Viceroi d’Arragon, m’envoya à trois ou quatre 
lieues au devant de moi un Gentilhomme, pour 
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ifif+t me dire qu’il y fût venu lui-même avec toute 
la Noblefle, fi le Roi fon maître ne lui eût man- 
dé d’obéir à l’ordre contraire" qu'jl favoitque je 
lui en donnerois. Ce compliment fort hon* 
nête f comme vous voyez ," fut accompagné 
de mille ôc mille galanteries, 6c de tous les ra- 
fraichifTemens imaginables , ‘ que je trouvai à 
Sarragofle. On y voit , avant que d'entrer dons 
la ville de ce côté-là, P A lcaçar des anciens Rois 
Maures , qui eft préfentement à l’Inquifition. 
Il* y a auprès une allée d'arbres , dans laquelle 

{ ’e vis un Prêtre qui fe promenoit. Le Gentil- 
homme du Viceroi me dit que ce Prêtre éçoit 
le Curé d'Occa , ville très ancienne en Ara- 
gon, 8ç que ce Curé foifoit l^i quarantaine pour 
avoir enterré depuis trois femaines 1 fon dernier 
/ Paroiffien , qui étoit pffçétf vemçntje dernier 
de douze mille perfonnes mortes de la pefte 
dans fil paroilïe. Ce même Gentilhomme du 
Viecroi me fit voir tout ce qu'il y a voit de re- 
marquable à Sarragofle. ( J'étois toujours ca- 
ché , comme je rai dit , fous le nom de Mar- 
quis de Saint Florent.) Mais il ne fit pas la 
réflexion que Nveftra Senora del Vilar , qui eft 
un des plus célébrés Sanéfuaires de toute l'Ei- 
pagne , ne fe pquvoit pas voir fous ce titre. 
On ne montre jamais à découvert cette image 
miraculcufe qu’aux Souverains & aux Cardi- 
naux, ; Le Marquis de Saint Florent n’étoit ni 
l'un ni l'autre , de forte que quand on me 
vit dans le baluftre avec un jufte-au-c'orps de 
, velours noir 8c une cravate , le Peuple infini 
qui étoit accouru dp toute la Ville au fon de 
la cloche , qui ne fonne que pour cette cé- 
rémonie , crut que j’étois le Rqî d'Angle- 
terre. Il y avoit je crois plus de deux çens 
faroflès de Dames, qui me firent cent Sc cent 
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galanteries , aulquçlles * je ne répondis que 
comme un homme qui ne parloir pas trop 
bien Elpagnol Cette Egliie eft belle en elle- 
même, mais les ornemens 8c les richefles en 
font immenfes, 2c le tréior magnifique. L’on 
m'y montra un homme qui fervoit a allumer 
les lampes qui y font en nombre prodigieux, 
& Ton me dit qu’on l’y avoit vu fept ans à la 
porte de cette Egiife avec une foule jambe. 
Je i’y vis avec deux. Le Doyer avec tous les 
Chanoines nVaflurérent que toute la ville l’a- 
voit vu comme eux, & que fi je voulois en- 
core attendre deux jours , je parlerois à plus 
de vingt mille hommes , même du dehors , qui 
Tavoient vu comme ceux de la ville. Il avoit 
recouvré la jambe , à ce qu'il difoit ? en fe 
frotant de l’huile de çes lampes. On célébré 
tous les ans la fête de ce prétendu miracle avec 
un concpurs incroyable de peuple, & il eft vrai 
qu’encore à une journée de Sarragofiè, je trou- 
vai les grands chemins couverts de gens de tou- 
te forte de qualités qui y couroient. 

J’entrai de l’Arragon dans le Royaume de 
Valence , qui fe peut dire , non pas feule- 
ment le Pays le plus foin , mais encore le 

{ dus beau jardin du monde. Les grenadiers, 
es orangers* , les limoniers y font les palifo 
fades des grands chemins. Les plus belles 8c 
les plus claires eaux du monde leur fervent 
de canaux. Toute la campagne, qui eft émail- 
lée d’qn million de dilérentes fleurs qui flatent 
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la vue , y exhalle un million d'odeurs di- 
fférentes qui charment l'odorat. J’arrivai ainfià 
Vivaros , où Dom Fernand Carillo Zuatra, 
Général des Galères de Naples , me joignit 
le lendemain , avec la Patronne de cette E£ 
cadre , belle 8c excellente galère, & renfor- 
cée de la meilleure partie de la Chiourme& de 
la Soldatefque de la Capitanc , que l’on avoir 
prefque delàrmée pour cet effet. Dom Fer- 
nand me rendit une lettre de Dom Juan d'Au- 
triche, auffi belle 8c auffi galante que j'en aye 
jamais vue. Il me donnoit le choix de cette 
galère , ou d'une fregate de Dunquerque , qui 
ctoit à la même plage , 8c qui etoit montée 
de 3 6. pièces de capon. Celle-ci étoit plus 
fure pour paflèr le Golfe de Lion , dans une 
fàifon auffi avancée , car nous étions dans le 
mois d'Oâobre. Je choifis la galère, 8c vous 
verrez que je n'en fis pas mieux. Dom Chrif- 
toval de Cardone , Chevalier de St. Jaques, 
arriva à Vivaros un quart d’heure apres Dom 
Fernand Carillo , 8c il me dit que Mr.le Duc 
de Montalte , Viceroi de Valence , l'a voit 
envoyé pour m'offrir tout ce qui dépendoit de 
lui j qu'il fàvoit que j 'a vois refufé ce que le 
Roi Catholique m'avoit offert à St. Sebatticn ; 
qu’il n'oloit par cette raifon me preflèr de re- 
cevoir ce que le Pagueloi des galères avoit or- 
dre de m'aporter : mais que, comme il làvoit 
que la précipitation de mon voyage ne m'avoit 
pas permis de me charger de beaucoup d'ar- 
gent , que j'étois fort libéral , 8c que je ne 
îerois pas fâché de faire quelque régal à 
la Chiourme', il efpéroit que je ne refu- 
fèrois pas quelques petits rafraichiflèmens 
pour elle. Ce rafraichilfement confiftoit 
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en * fix grandes caifles pleines de toutes fortes 16/4. 
de confitures de Valence 5 de 11. douzaines de 

E aires de gands d’Efpagne exquis , & d’une 

ourfe de lenteur dans laquelle il y avoit deux 
mille pièces d’or fabrique des Indes , qui re- 
tiennent à deux mille cinq cens ou fix cens pif- 
tôles. Je reçus le préfent fans en faire aucune 
difficulté , en lui répondant que , comme je 
ne me trouvois pas en état de lervir Sa Majefté 
Catholique , je croyois que je manquerois à 
mon devoir en toutes manières, fi je recevois 
les grandes fommes qu’elle avoit eu la bonté de 
me faire aporter à Saint-Sebafticn , 8c offrir à 
Vivaros; mais que je croirois auffi manquer au 
refpeâ que je devoir à un auffi grand Monar- 
que , fi je n’acceptois le dernier prêtent dont il 
m’honoroit. Je le reçus donc, mais je donnai 
avant que de m’embarquer les confitures au Ca- 
pitaine de la galère, les gands à Dom Fernand, 

8c l’or à Dom Pedro pour Mr.le Baron de Va- 
teville.en lui écrivant que, comme il m’avoit 
dit plufieurs fois qu’il étoit aflèz embarafle à 
caufè de l’extrême dépenfo qui étoit nécefiairc 
à faire achever l’Amiral des Indes d’Occident, 
qu’il faifoit conftruire à St. Sebaftien , je lui 
envoyois un petit grain pour foulagcr fon mal 
de tête, (c’elt ainfi qu’il appelloit le chagrin 
que la fabrique de ce vaifleau lui donnoit.) Ma 
manière d’agir * en ce rencontre fut un peu 
outrée. J’eus raifon de donner les rafraîchit 
fèmens de vi&uailies au Capitaine , il étoit in- 
« ■ 4 ' Y j diffé- 
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différent de retenir les gands d’Efpagne ou de 
les donner à Dom Fernand. Il eût été de la 
bonne conduite de retenir les deux mille 8c 
tant de piftoles. Les Kipagnols ne me Font 
jamais pardonné, 8c ils ont toujours attribué à 
mon averfion , ce qui n’étoit en moi dans la 
. vérité qu’une fuite de laprofciïion que j’ai tou- 
. jours faite de ne prendre de l’argent de perfonné. 

Je m’embarquai à la fécondé garde de la nuit 
avec un gros teins, mais qui ne nousincommo- 
doit pas beaucoup, pareeque nous avions le vent 
en poupe. Nous (aillons i y, milles par heure, 
& nous arrivâmes le lendemain à Mayorquc, 
Comme il/y avoit de la pelle en Arragon,tout 
ce qui venoit de la côte d’Elpagneétoit conduit 
à Mayorque. Il y eut beaucoup d’allées 8c de 
venues pour nous faire donner pratique , à la- 
quelle le Magiftrat de la ville s’oppoloit avec 
vigueur. , Le Viceroi,qui n’eft pas à beaucoup 
près fi aWolu eh cette lfle que dans les autres 
Royaumes d’Efpagne, 8c qui avoit reçu ordre 
du Roi fon maitre de me faire toutes les hon- 
, nêtetez poffiblcs, fit tant par fès inllances, que 
l’on me permit à moi 8c aux miens d’entrer 
dans la ville, à condition de n’y point coucher. 
Cela nous parut fans doute aflèz extravagant , 
pareeque l’on porte le mauvais air dans une ville, 
quoiqu’on n’y couche pas. Je le disl’après-di- 
née à un Cavalier Mayorqûin, qui me répondit 
ces propres paroles 3 que j,e remarque , parce- 
qu’elles peuvent s’apiiquer en : mille rencontres 
que Ton fait dans là. vie : ,, nous ne craignons 
„ pas que vous nous aportiez du mauvais air, 
„ patceqW ; ntftis fàvons biefi que vous n’êtes 
,, pas pafiez à Occa: mais comme vous vous 
en êtes aprochez , nous fommes bien ailés 
f , de faire en votre perfonne un exemple qui ne 

„ vous 
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vous incommode point ,& qui qousaccom- 1 
,, mode pour les fuites Cela en Efpagnol cft 
plué fubitanciel , & même plus galant, qu’en 
François. , t ; . w 

, Le Viceroi , qui éroit un Comte Arragon- 
nois i me vint prendre avec cent ou ceiït 
vingt caroftès pleins de Koblefle 8c la mieux 
faite qui foit en Ëfpagne ; r x\ fne mena à la 
Méfié au Léo , (pn âppélle ainû Je^ Çather 
drales ) où je vîs trente ou quarante, femmes* 
de qualité plus belles Jfs unes que • les ^autres, 
& ce qui eft de merveilleux , cVft a ttfijt n.’y 
en a point de laides dans toute. Û lie/. .. au 
moins. elles y fent très rares , ce fent pour 
la plupart des beautez. . très délicates .* * ,8c des 
teints de lys fc de rofes. .Les femmes du bas 
peuple, que l'on voit clans les rues ^ . font de 
cette efpéce. Elles ont une codfure particu- 
lière qui cft fort jolie. Le Viceroi me donna 
un magnifique dîner dans une fuperbe tente dç 
brocard d’or > qu’il a voit fait élever fur le 
bord de la mer. . Il me mena après entendra 
une mufique dans un couvent de Filles » qui 
ne'cédoient pas en beauté aux Dames de ht 
ville- Elles chantèrent à la grille, à l’honneur 
de leur Saint > dès . airs ; 8c des paroles plus 
galantes . & piqf j p’aftioùfîées que ne font les 
chanfons de, Lambèrt v bious allâmes nôusjp$o* 
naèner fur le fôir aux, Environs de 1& ville qui 
feht Jes plus beaux du monde, & tput - pareils 
aux campagnes du Royaume de Valencç. Nou$ 
revinmes cnez. la . Vice-reine , qui ét, oit plus 
laide qu’un Démon , 8c qui étant suffi feus 
un grand dais 8c toute brillante de pierre- 
'ries, donnait un meryeilleux luftre à.ibifàa? 
te Dames qui étoient auprès d’elle , 8c qui 
avoieut été choiiies entre les plus belles . de 
: • * 4 'it 
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1^4» la ville. On me ramena avec cinquante 
flambeaux de cire blanche dans la Galère , au 
ion de toute l'artillerie des battions , & 

d'une infinité de hautbois & de trompettes. 
J’employai à ces diverti fïemens les trois 
jours que le mauvais tems m'obligea de paf- 
fèr à Mayorquc. J’en partis le 4. avec un 
vent frais 8c en poupe , je fis cinquante 
lieues en douze heures , 8c J'entrai fort heu- 
reufement avant la nuit au Port-Mahon , qui 
cftlè plus beau delà Méditerranée* Son em- 
bouchure cft fort étroite ; & je ne crois pas 
que -deux galères à la fois y puffent paflèr en 
voguant. : Jl s’élargit tout d'un coup , & 

fait un baffin oblong qui a' une grande de- 
mie lieue de large , r 8c une bonne lieue de 
‘long. Une grande montagne qui l'environne 
de tous les côtez fait Un théâtre , qui , par 
, la multitude 8c la hauteur des arbres dont 
elle eft couverte , * 8c par les ruiflèaux qu’elle 
jette avec une abondance prodigieufe , ou- 
vre mille 8c mille fcênes qui font fins exa- 

{ rération plus furprenantes que celles de 
’Opéra. * Cette même montagne , ces arbres, 
ces rochers couvrent le port de tous- les 
vents -, 8c dans les plus grandes tempêtes il* 
eft toujours aufli cllme qu’un baffin de fon- 
taine ^ 8c auffi uni qu'une glace. Il eft pat 
tout d’une égale profondeur , 8c les * gâh» 
lions des Indes y donnent fond à quatre pas 
de terre. Ce port eft dans Pille de Minoré 
que , qui donne encore plus de chair 8c de 
toutes iortes de viâuailles néceflàires à la 
navigation , que celle de Mayorque ne pro- 
duit de grenades , d’orangers 8c de li- 
mons. " ' • 

Le tems groffit extrêmement après que 

: nous 
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nous fumes entrer dans le port , 8c au point 
que nous fumes obligez d’y demeurer quatre 
jours. Nous en fîmes pourtant quatre partan- 
' ces , mais le vent nous refufa toujours. Dom 
Fernand Carillo, qui étoit homme de qualité, 
jeune de vingt quatre ans , fort honnête 8c 
fort civil , chercha à me donner tous les 
divertiffemens que l ? on pouvoit trouver en ce 
beau lieu. La chaflè y étoit la plus belle du 
monde en toute forte de gibier , 8c la pêche 
en profufion. En voici une manière particu- 
lière à ce port. Dom Fernand prit cent Turcs 
de la Chiourme , les mit en rang , leur fît 
tenir un très gros cable , 8c fit plonger qua- 
tre de ces Efclaves , qui attachèrent ce cable 
à une fort groflè pierre , 8c la tirèrent après 
à force de bras avec leurs compagnons au bord 
de Peau. Ils ne réufïirent qu’après des efforts 
incroyables , 8c ils n’eurent guéres moins de 
peine à cafter cette pierre à coups de mar- 
teau. Ils trouvèrent dedans fept ou huit 
écailles , moindres que des huitres en gran- 
deur , mais d’un goût fans comparailbn plus 
relevé. 

Le tems s’étant adouci , nous fîmes voile 
pour pafler le Golfe de Lion, qui commence 
en cet endroit, il a ioo. lieues de long 8c 46. 
de large, 8c il eft extrêmement dangereux, 
tant à caufe des montagnes de fable que l’on 
prétend qu’il éléve 8c qu’il roule quelque- 
fois , que pareequ’il n’y a point de port. 
Souvent la côte de Barbarie qui le borne 
d’un côté n’eft pas abordable , celle de Lan- 
guedoc qui le joint de l’autre • eft très* 
mauvaife j enfin le trajet n’en eft point 
' agréable pour les galères , pour peu que U 
. faifon foit avancée; *8c elle l’étoit beaucoup, 

Y; étant 
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1 654. étant fort proche de la Touflaints , qu'il fait 
toujours à la mer de grands coups de vent, 
Dcm Fernand , qui étoit un des hommes 
cî'Êfpagne des* plus avanturiers * m’avoua 
qu'une médiocre . fregatte eût été meilleure 
en ce rencontre , que la plus forte galère. 
Nous paflàmei le Golphe en j6. heures avec 
le plus beau tems du mpnde , 8c avec un 
vent qui ne laiflànt pas de nous fervir , ne 
nous obligeoit prefque pas à mettre fur les 
bougies de la chambre de poupe ces lanter- 
nes de verre dont on les couvre. Nous en- 
trâmes ainfi dans le canal qui eft entre la 
Corfe 8c la Sardaigne, Dom Fernand Caril- 
lo qui vit quelques nuages qui lui faifbient 
. apréhender changement de tems , me pro* 
poia de donner tonte à Porto Condé, qui eft 
un port inhabité dans la Sardaigne : ce que 

' j’agréai. Son apréhcnfion s’ëtant évanouie 
avec les nuages , il changea d’avis pour ne pas 
perdre le beau tems , 8c ce fut un grand „ 
bonheur pour moi: car M. de Guife, qui al- 
loit à Naples fur l’armée navale de France, 
étoit mouillé à Porto-Condé avec fix gale- 
, res. .Dom Fernand Carillo, qui le fut deux 
jours après , me dit qu’il fe fût moqué de 
ces fix galères , pareeque la fienne qui avoit 
quatre cens cinquante hommes dé Chiourme 

* le fût aifément tirée d’affaire : . mais c’eût 
toujours été une affaire dont un homme. qui 
le fauve de prifoii fe pafle encore plus faci- 

* lement qu’un autre. La fortereffe de St, Bo* 
niface, qui eft en Corfè 8c aux Génois , tira 
40. coups de canon en nous voyant , 8c 

. comme nous en paffions trop loin pour eh 
être iàluez , nous jugeâmes qu’elle nous fai- 
loit quelque fignal, 8c il étoit vrai : car elle 

v ' nous 
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nous avertiflbit qu'il y avoit des Ennemis à 
Porto- Condé, Nous ne le primes pas ainii , 8c 
nous crûmes qu’elle nous vouloit faire connoi- 
tre qu’une petite fregate que nous voyions de- 
vant nous au fortir du canal., étoit Turque, 
comme elle en avoit le garbe. Il prit fantaifie 
à Dom Fernand de l’attaquer , 8c il me dit 
qu’il me donneroit , fi je le lui permettois , le 
plailir d’un combat qui ne aureroit qu’un 
quart d’heure. Il commanda que l’on donnât 
châtie à la fregate, qui paroiffoit effe&ivement 
faire force de voiles pour s’enfuir. Le Pilo- 
te, qui n’a voit d’attention qu’à cette fregate, 
en manqua pour un banc de iàble , qui ne pa- 
roifioit pas effe&ivement au défias de l’eau, 
mais qui eft fi connu, qu’il eft même marqué 
dans les Cartes. La galère toucha. Comme 
il n’y a rien de fi dangereux à la mer, tout le 
monde, cria miféricorde. Toute la Chiourme 
ïè leva , pour eflàyer de fc déferrer & de fe 
jetter à. la nage. Dom /Fernand Carillo , 

Ï ui jpuoit au piquet avec Joly dans la cham* 
_ re de poupe , me jetta la première épée qu’il 
trouva devant lui , en .me criant que je la 
tirafle. Il tira la fienne 8c fortit, chargeant 
à coups d’eftramaçon tout ce qu’il trouvoit 
devant lui. Tous les Officiers 8e la foklatefi* 

S ue firent la même chofe,parcequ’ils apréhen- 
oient que la Chiourme , où il y avoit beau-* 
coup.de Turcs ne relevât la galère, c’eft à 
dire., qu’ils ne s’en repcjUffèiR les maitres, 
comme if eft arrivé quelquefois en de .fembla- 
blés occafions. Quand tout le monde fut 
remis à fa place , il me dit de l’air du monde 
le plus froid 8c le plus afluré : „ j’ai ordre, 
», Moofieur, de vous mettre en fureté , voilà 
f , mon premier foin. 11 y faut pourvoir. Je 
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* » verrai après cela fi la galère eft bleilee ". En 

proférant cette dernière parole » il me fit 
prendre à foi de corps par , quatre Efclaves , 
8c il me fit porter dans la felouque. Il y mit 
avec moi trente Moufqueraires Elpagnols , 
aufquels il commanda de me mener fur un pe- 
tit écueil , qui paroifloit à cinquante pas de 
là , 6c où il n'y avoit place que pour quatre ou 
cinq pedonnes. Les Moufquetaires étoient 
dans l'eau jufques à la ceinture : ils me firent 
pitié, 8c quand je vis que la galère n'étoit pas 
blefiee, je les y voulus renvoyer, mais ils me 
dirent que fi les Codes qui étoient fur le riva- 
ge me voyoient fans une bonne efeorte, ils ne 
manqueroient pas de me venir piller & égor^ 
ger. Ces Barbares s'imaginent que tout cc qui 
lait naufrage eft à eux. 

La galère ne fe /trouva pas blefTée , ce qui 
fut une manière de prodige. On ne laiflâ 
pas d'être plus de deux heures à la relever. 
La felouque me vint reprendre , $c je re- 
montai fur la galère avec joye. Comme 
nous for dons du canal , nous aperçûmes en* 
core la fregate » qui voyant que la galère 
ne la fuivoit plus avoit repris fa route. Nous 
lui donnâmes chalïe , elle la prit. Nous la 
joignîmes en moins de deux heures , & nous 
trouvâmes en effet qu'elle étoit Turque , mais 
entre les mains des Génois qui l'avoient prifè 
fur les Turcs , & l'avoient armée. Je fus, 
pour vous dire vrai , très aife que l'avanture 
le fût terminée ainfi. Cette guerre ne mç 

Î >laifoit pas. Le tems le chargeant un peu, 
'on crut qu'il étoit à propos d'entrer dans 
Porto- Vecchio , qui eft un port inhabité de 
Corfè. Un Trompette du Gouverneur Génois 
d'un fort, qui en eft aflèzi proche, vint nous 
- « aver- 
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avértir de la part de fon Capitaine que Mon- 1 
fieur de Guife étoit avec fix galères de Fran- 
ce à Porto-Condé , qu'aparemment il nous 
avoit vu paffer , & qu’il pourroit nous venir 
fiirprendre la même nuit fur le foir. Nous 
réfolumes de nous remettre à la mer , quoique 
le tems commençât à être fort gros , & qu'il 
y eût même quelque péril à fortir la nuit 
de Porto* Vecchio , parcequ’51 a à là bouche 
un écueil de rocher qui jette un courant aflès 
fâcheux. La bourafque augmenta avec la nuit , 

& nous eûmes une des plus grandes tempêtes 
qui fe Ibit peut-être jamais vue à la mer. Le 
Pilote royal des galères de Naples , qui étoit 
fur notre galère , & qui navigeoit depuis cin- 
quante ans , difbit qu'il n'avoit jamais rien 
vu de pareil. Tout le monde étoit en priè- 
res , tout le monde fe confeiloit » & il n’y 
eut que Dom Fernand Carillo , qui commua 
nioit tous les jours quand il étoit à terre, 8c 
qui étoit d'une piété angélique ,• il n’y eut* 
dis je, que lui qui ne fe jetta point aux pieds 
des Prêtres avec empreffement. 11 laiffoit fai- 
re les autres , mais il ne fit rien en fon parti- 
culier , 8c il me dit à l’oreille , je crains bien 
que toutes ces confejjïons que la feule peur pro- 
duit ne vaillent rien. Il demeura toujours à 
donner fes ordres avec un froid admirable , 8c 
en donnant du courage , mais doucement 8c 
honnêtement * à un vieux Soldat des terres de 
Naples , qui fàifoit paroitre un peu d'étonne- . 
ment , je me fouviens toujours qu'il l’apella ' 
fennor foldado de Carlos auinto. Le Capitaine 
particulier de la galère fe fit aporter au plus 
fort du danger fes manches en broderie, 8c 
fon écharpe rouge , en diûnt qu'un véritable 
Efpagnol devoit mourir avec la marque de 

fon 
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{<$54. Ton Roi. Il fe mit dans un grand fauteuil , & 
il donna un grand coup de pied dans la mâ- 
choire sl un pauvre Napolitain , qui ne pou- 
' vant fe tenir fur le courfier , marchait à 
quatre pattes , en criant , Sennor Dom Fer- 
nando for Vamor de Dios ConfeJJion , Le Ca- 
pitaine en le frapant lui dit , Ininfigo de Dios 
fiedes ConfeJJion ? Et comme je lui repréfemai 
que la preuve n’étoit pas bonne , il me répon- 
dit que ce vieillard fcandalifbit toute la galè- 
re. Vous ne pouvez vous imaginer l’horreur 
d’une grande tempête, vous en pouvez ima- 
giner aufli peu le ridicule. Un Obfervantin 
Sicilien prêchoit, au pied de l’arbre du mât, 
que Saint François lui avoit apparu, & l’avoit 
afluré que nous ne péririons pas. Ce ne fe- 
iroit jamais fait , fi j’entreprenois de vous dé- 
crire les frayeurs , 8c les impertinences que 
l’on voit en ces rencontres. 

Le grand péril ne dura que fept heures : nous 
nous mimes enfeite un peu à couvert fous la 
piaroufe. Le tems s’adoucit , & nous gagnâ- 
mes Porto- Longone. Nous y pafïâmcs la 
Touflàints & la fête des Morts , parccque le 
vent nous étoit contraire pour ! fortir du port* 
le Gouverneur Efpagnol m’y fit toutes les 
honnêtetez imaginables ; & comme il vit que 
le mauvais tems continuoit , il me confeilla 
d’aller voir Porto-Ferrare. Il n’y a que cinq 
milles de l’un à l’autre par terre , 8c j’y allai à 
cheval. 

Je vous .ai tantôt dit qu’il n’y a rien de fi 
agréable dans le théâtre ruftique de l’Opéra, 

3 ue la feêne du Port-Mahon , 8c je vous puis 
ire présentement, avec autant de vérité, qu’il 
n’y a rien de fi pompeux dans les repréiènra- 
tions les plus magnifiques que vous en avez 
- * - vues, 


“M*r ■ * •* 


% m * 

Cardinal de Retz.Liv. VI. mi 

^ ^ # -* t % # - J / 

vues, que tout ce qui paroit de cette Place. Il 16/4. 
faudrait être homme de guerre pour vous la 
décrire, 8c je me contenterai de vous dire que ' 
fa force pafle fa magnificence > elle eft l’unique 
imprenable qui foit au monde , 8c le Maréchal 
d<? la Meilleraÿe en convenoit. Il l'alla viliter 
après qu’il eut pris Porto-Longone dans le tems 
de la Régènce,8c çomme il étoit impétueux, 
il dit au Commandeur Grifoni qui y commun- 
doit pour le Gr’and'Ouc ; que la fortification 
étoit bonne } mais que fi le Roi fbn maitre 
lui commandoit de l'attaquer , il lui en ren- 
drait bon compte crt lix femaines. Le Com* 
mandçur Grifoni lui répondit qu'il prçnoit 
un trop long terme , 8c que le Grand-Duc 
étoit fi fort ferviteur du Roi qu’il ne fau- 
droit qu'un moment. Le Maréchal eut hon- 
te de ion emportement, ou plutôt de là bru- 
talité , 8c il la répara , en dilànt , vous êtes 
un galant homme , Monfeur le Commandeur , 

& je fuis un fot . Je confe/fe que votre Place eft 
imprenable Le Maréchal me fit ce conte à 
Nantes, 8c le Commandeur me le confirma à 
Porto- r errare, où il commandoit encore quand 
j’y paflài. 

Le vent nous ayant permis de fortir de 
Porto-Longone, nous primes terre à Piombi-> 
no , qui eft dans la côte de Tofcane. Je quit- 
tai dans ce lieu la galère , après avoir donné 
aux Officiers, aux Soldats, 8c à la Chiourme, 
tout ce qui me reftoit d’argent , fans excepter 
la chaine d’argent que le Roi d’Efpagne a voit 
donnée à Bois-guérin. Je la lui achetai, 8c je 
la revendis au Fafteur du Prince Ludovifio 
qui eft Prince de Piombino. Je ne tne réiervai 
que neuf piftoies, que je crus me iùffirc juf- 
ques à Florence. 

Je 


L. 


Digitized by Google 


✓ 

I 

'352 Mémoires du 

t6f4. Je fuis obligé de dire, pour la vérité J que 
jamais geùs ne méritèrent mieux des gratifi- 
cations que ceux qui étoient fur cette galè- 
re. Leur difcrétion à mon égard n’a peut-être 
jamais eu d’exemple. Ils étoient plus de fix 
cens hommes , dont il n’y en avoit pas un qui 
ne me connût. 11 n’y en eut jamais un leul 
qui en donnât feulement , ni à moi , ni à aucun 
autre, de démonftration. Lçur reconnoi fiance 
fut égale à leur difcrétion. Celle que je leur 
avois témoignée de leurs honnêtetez , les tou- 
' cha tellement , qu’ils pleuroient tous quand je 
les quittai , pour prendre terre à Piombino ,qui 
fut proprement le lieu où je recouvrai ma li- 
berté , laquelle jufques-là avoit été hazardée par 
beaucoup d’avantures. 
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E ne demeurai que quatre heu- x ^54 # 
res à Piombino, j’en fortisauf- 
fitot que j’eus diné, 8 c je pris 
la route de Florence. Je trou- 
vai à J. ou 4 lieues de Volterte 
un Signor Aanibal* (je ne me 
reflouviens pas du nom de cette Maifon. ) il 
'étoit Gentilhomme de la Chambre du Grand- 
Duc , 8 c il venoit de fa part , fur l'avis 
que le Gouverneur de Porto-Ferraio lui a - 
voit donné , de me faire complimenter , 6 c 
me prier d’agréer de faire une légère qua- 
rantaine avant que d’entrer plus avant dans 
le Pays. 

Il étoit un peu brouillé avec les Génois, 

8 c il apréhendoit que , fous le prétexte de 
communication avec des gens qui venoient 
Tom. III. Z de 
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ï6f+. de la côte d’Efpagne , fufpeéte de conta- 
gion , ils n'intetdi fient le commerce .de la 
Tofcane. Le Signor Annibal me mena dans 
une maifon qui eft lous Volterre , qui s'a- 
pelle l'Hofpitalita , 8c qui eft bâtie fur. le 
champ de bataille où Catilina fut tué. El- 
le étoit autrefois au grand Laurent de Mé- 
dicis , 8c elle eft tombée par alliance dans la 
Maifon de Corfini. J'y demeurai neuf jours, 
8c j'y fus toujours fervi magnifiquement par 
les Officiers du Grand-Duc, L'Abbé Cha- 
rier, qui, fur le premier avis de mon arri- 
vée étoit allé a Porto-Feîraio , étoit venu 
de Florence en pofte m'y trouver j 8c le 
Bailli de Gondi m'y vint prendre avec les 
carottes du Grand-Duc, pour me mener 
cpucher à Camogliane, belle & fuperbe mai- 
ion qui eft au Marquis Nicolini, fon parent 
proche. J'en partis le lendemain au matin 
d'aflèz bonne heure , pour aller coucher à 
.Lambroliano , qui eft un lieu de chaflè ou 
le Grand- Duc étoit depuis quelques jours. Il 
. me fit l’honneur de venir au devant de moi 
, à une lieue de là jufques à Empoli , qui eft 
une attez jolie ville j 8c le premier mot 
qu'il me dit, après le premier compliment, 
fut que je n'avois pas trouvé en Efpagne les 
Efpagnols de Charles - quint. Comme il 
m'eut mené dans mon apartement à Lam- 
broliano , 8c que je me vis dans ma propre 
chambre dans un fauteuil au defliis de lui, 
je lui demandai fi je jouois bien la comé- 
die 11 ne m’entendit pas d'abord ; mais com- 
me il eût connu que je lui voulois marquer 
. par là que je ne me mcconnoittois point 
moi-méme , . 8c que je ne prenois pas la 
main fur lui fans y faire au moins la té fle- 
xion 
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xion que je devois , il me dit : Vous êtes le 
premier Cardinal qui m'ait parlé ainfi . Vous é- 
tes aujjî le premier pour qui jefajfe ce que 
fans peine . Je demeurai trois jours avec 
Latnbroliano, 8c le iècond, il entra dans ma 
chambre tout ému , en me difant: Je vous 
aporte une lettre du Duc d' Arc os , Viceroi de 
Naples* qui vous fera voir l'état ou eft le Ro- 
yaume de Naples Cette lettre portoit que 
M. de Guife y étoit defeeuduj qu’il y avoit 
eu un grand combat auprès de la tour des 
Grecs; qu’il cfpéroit que les François ne fe- 
roient point de progrès , qu’au moins les 
gens de guerre le lui failoient efpérer ainli: 
car comme , difoit le Viceroi; Jo non foi 
Soldato , je fuis obligé de m en raporter à eux . ' 

La confeflion , comme vous voyez , eft af- 
fez plaifànte pour un Viceroi. Le Grand- 
Duc me fit beaucoup d'offres , quoique le 
Cardinal Mazarin l’eut fait menacer , de la 
part du Roi même, de rupture, s’il me don- 
noit pafïâge par fes Etats. Rien ne pouvoit 
- être plus ridicule ; 8c le Grand-Duc lui ré- 
pondit par fon Réfident, qui me l’a confir- 
mé depuis, qu’il le prioit de lui donner une • 
invention de faire agréer au Pape 8c au Sa- 
cré College le refus qu’il m’en pourroit fai- 
re. Je ne pris de toutes les offres du Grand- 
Duc que quatre mille écus, que je me crus 
néceffaires , pareeque l’Abbé Charier m’a- 
voit dit qu’il n’y avoit encore aucune lettre 
de change pour moi à Rome. J’en fis ma 
promeffe , 8c je les dois encore au Grand- 
Duc , qui a trouvé bon que je le miffe le 
dernier dans le catalogue de mes créanciers, 
comme celui qui eft afïurément le moins prêt 
fé de fon re.mbourfement. 

2 a J’ai- 
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J ,a ^ ai de Lambrofiano à Florence ,, où je 
demeurai deux jours avec le Cardinal Jean- 
Charles de Médicis , & M. le Prince Léo- 
pold fon frère, qui a aufli depuis été Cardi- 
nal. Ils me donnèrent une litière du Grand- 
Duc, qui me porta jufques à Sienne où je 
trouvai M. le Prince Mathias, qui en étoit 
Gouverneur. Il ne fè peut rien ajouter aux 
honnêtetez que je reçus de cette Maifbn, 
qui a véritablement hérité du titre de magni- 
fique, que quelques uns d’eux ont porté, & 
que tous ont mérité. . Je continuai mon che- 
- min dans leurs litières & avec leurs Offi- 
ciers y Je comme les pluyes furent exceflivcs 
en Italie , je faillis a me noyer auprès de 
Tonte Cantine dans un torrent , dans lequel 
un coup de tonnerre qui effraya mes mules 
fit tomber la nuit ma litière. Le péril y fut 
certainement fort grand. 

Comme je fus à une demie journée de 
Rome , l’Abbé Rouflèau , qui , après m’avoir 
tenu à Nantes la corde avec laquelle je me 
làuvai , s’étoit làuvé lui-même fort réfblu- 
ment & fort heureufèment du Château, & 
qui étoit vfcnù m’attendre à Rome $ l’Abbé 
Rouflèau , dis-je , vint au devant de moi 
pour me dire que la Fa&ion de France s'é- 
toit fort déclarée à Rome contre moi , & 
qu’elle menaçoit même de m’empêcher d’y 
entrer. Je continuai mon chemin, je n’y 
trouvai aucun obftacle * & j’arrivai par la por- 
te angélique à St. Pierre où je fis ma priè- 
re , 8c d’où j’allai delcendre chez l’Abbé 
Charier. J’y trouvai Monfignor Febey Mai- 
tre des cérémonies qui m’y attendoit , & qui 
avoit ordre du Pape de me diriger dans ces 
commencemens. Monfignor Franzoni» Tré- 

fo- 
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{brier de la Chambre & qui eft préfentement 
Cardinal ,. y arriva enfuite avec une bour- 
fc 9 dans laquelle i! y avoit quatre mille. écu$ 
en or, que Sa Sainteté m’en voy oit avec mil* 
le & mille honnêtetés. J’allai dès le fbir en 
ehaife inconnu chez la Signora Qlimpia, {fc 
chez Madame la Princefle de RofTanne , {fc 
je revins coucher, fans être accompagné quo 
de deux Gentilshommes , chez l’Abbé Çha-? 
rier. 

Le lendemain comme j’étois au lit, l’Ab- 
bé de la Rochepofài , que je ne connoiflois 
point du tout , entra dans ma chambre , 8c 
après .qu’il m’eut fait Ion premier compU- 
ment-mr quelque alliance qui eft entre nous, 
il me dit qu’il le croyoit obligé de m’avertir 
que le Cardinal d’Eft, Protecteur de France, 
avoit des ordres terribles du Rqi \ qu’il fc te- 
noit à l’heure même une Congrégation des 
Cardinaux François chez lui > qui allaient 
décider du détail de la réfolution que l’o,n y 
prendroit contre * moi; mais que la réiolu- 
tion y étoit déjà prife en gros, conforme- 
ment aux ordres de Sa Majefté • de ne me 
point fbuffrir à Rome, & de m’en faire for- 
tir. à quelque prix que ce fût. Je répondis à 
M. l’Abbé de la Rochepofci que j’avois eu, 
de fi violens fcrupules de ces manières d’ar- 
memens , que j’avois autrefois faits à Paris, 
que j’étois ré&lu de mourir plutôt mille fois 
que de. fonder à aucune dérenfe * que d’un 
autre côté, je ne croyois pas qu’il fût du ref- 
pe£t a un Cardinal d’être venu fi près du Pa- 
pe pour fortir de Rome fcns lui baifcr les 
pieds j 8c qu’ainfi tout ce que je pou vois fai- 1 
re dans l’extrémité où je me trouvois, étoit 
de m’abandonner à la providence de Dieu, 
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itf J4. 8c d’aller dans . un quart d’heure tout fèul à 
la Meflè, s'il lui plaifoit, avec lui; dans u- 
ne petite Eglifè qui étoit à la vue du logis. 
L’Abbé de la Rochepofài s’aperçut que je me 
moquois de lui , 8c il fbrtit de mon logis a fi- 
iez mal fàtisfait de fà négociation , de laquel- 
le à mon avis il avoit été chargé par le pau- 
vre Cardinal Antoine , bon homme , mais 
fbible au delà de l’imagination. Je ne laiflài 
pas de faire donner avis au Pape des mena- 
ces, 8c il envoya aufïitot au Comte Vidman, 
Noble Vénitien, 8c Colonel.de fa Garde, 
l’Abbé Charier, pour, lui dire qu’il lui répon- 
droit de ma perfonne, en cas que s’il voyoit 
la moindre aparence de mouvement* dans 
la Faftion de France, il ne difpofat pas com- 
me il lui plairoit de fes Suifl'es , de fes Corfès, 
de fes Lanciers , 8c de fes Chevaux- Légers. 
J’eus l’honnêteté de faire donner avis de cet 
ordre à M. le Cardinal d’Eft , quoiqu’indi- 
rcétement , par Monfignor Scotti 8c M. le 
Cardinal d’Eft eut aufli la bonté, de me laif- 
fer en repos. 

Le Pape me donna une audiance de qua- • 
tre heures* dès le lendemain, où il me don- 
na toutes les marques d’une bonne volonté, 
qui étoit bien au deffus de l’ordinaire , & 
d’un génie qui étoit bien au delfus du com- 
mun. Il s’abaiftà julqu’au point de *me 
faire des exeufes de ce qu’il n’a voit pas agi 
avec plus de vigueur pour ma liberté. Il en 
verlà des larmes , même avec abondance , 
«n me dilànt : ,, Dio lo ptrdoni à ceux qui 
„ ont manqué de me donner le premier 
„ avis de votre prifon. Ce forfànte de Va- 
„ lancey me furprit , 8c il *me vint dire que 
s, vous étiez convaincu d’avoir attenté fur 
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„ là perfonne da Roi. Je ne vis aucun Cou- 
rier, ni de vos proches, ni de vos amis. 
„ L'Ambaffadeur eut tout le loilïr de débi- 
,, ter ce qu’il lui plut, 8c d’amortir le pre- 
„ mier feu du Sacré Collège, dont la moi- 
,, tié crut que vous étiez abandonné de tout 
,, le Royaume , en ne voyant ici perfonne 
„ de votre part 0 . - L’Abbé Charier, qui fau- 
te d’argent étoit demeuré dix ou douze jours 
à Paris depuis ma détention , m’avoit inftruit 
de tout ce détail à 1 ’Hofpitalita : 8c il y avoic 
même ajouté qu'il y feroit peut-être de- 
meuré encore longtems , fi l'Abbé, Amelot 
ne lui avoit aporté deux mille écus. Ce dé- 
lai me coûta cher > car il eft vrai que fi le 
Pape eût été prévenu par un Courier de mes 
amis , il n'eût pas donné audiance à l’Am- 
bafiadeur , * ou il -ne la lui auroit donnée 
qu'après qu’il auroit pris lui-même les réfo- 
lutions. Cette faute fut capitale, 8c d’autant 
plus qu'elle étoit de celles que l’on peut ai- 
fement s’empêcher de commettre. .Mon In* 
tendant avoit quatorze mille livres de mon 
argent, quand je fus arrêté s mes amis n'en 
manquoient pas même à mon égard , com- 
me il parut par tes afiiftances qu'ils me don- 
nèrent dans les fuites. Ce n’eît pas Tunique 
occalion , dans laquelle j'ai remarqué que 
l’avcrfion que la plupart des hommes ont à 
£b défàilir, fait qu'ils ne le. font jamais allez 
tôt , même dans les rencontres où ils font 
les plus réfolus de le faire. Je ne me, fuis ja- 
mais ouvert à qui que ce foit de ce détail, 
parcequ'il touche particuliérement quel- 
ques uns de mes amis. Je fuis uniquement 
à vous, 8c je vous dois la vérité toute en- 
tière. . .. . 

Z 4 


Le 


V 


! 

%6o Me’ moires d xj 
. Le Pape tint Confiftoire le jour qui fiiivit 
l’audiance , dont je viens de vous rendre 
compte , tout exprès pour me donner • le 
Chapeau. Et comme, me dit-il , voftro Vro - 
ttttore di quanto baiocchi , (il n’apelloit jamais 
autrement le Cardinal d’Ell,) eft tout propre 
a faire quelque impertinence en cette .occu- 
fton , il le faut amufer , & lui faire croire 
que 'vous ne 'viendrez» point au Confiftoire . 
Cela me fut aife , pareeque j’étois dans la 
vérité très mal de mon épaule , 8c fi mal » 
que Nicolo , le plus fameux* Chirurgien de 
Rome , difoit que fi l’on n’y travailioit en 
diligence , je courois fortune de tomber 
dans des accidcns encore plus fâcheux. Je 
me mis au lie fous ce prétexte, au retour de 
chez le Pape. 11 fit courir je ne fài quel bruit 
touchant ce Confiftoire, qui aida à tromper 
les François, Ils y allèrent tous bonnement, 
8c ils furent fort étonnez quand ils m’y vi- 
rent entrer avec le Maître des cérémonies, 
8c en état de recevoir le Chapeau. Me£ 
licurs les Cardinaux d’Eft 8c des UFfins for- 
ment , 8c le Cardinal Bichi demeura. L’on 
ne peut s’imaginer l’effet que ces fortes de 
pièces font en faveur de 0 ceux qui les 
jouent bien , dans un Pays où il eft moins 
permis de pafler pour duppe qu’en lieu du 
monde. 

\ La difpofîtion où le Pape étoit pour moi, 
laquelle alloic jufqu’au point de penfer à 
m’adopter pouf fon neveu , 8c l’indifpofi- 
lion cruelle qu’il avoit contre M. le Cardi- 
nal Mazarin, eu fient aparemment donné dans 
peu d’autres fcênes, s’il ne fut tombé ma- 
lade trois jours après de la maladie de la- 
quelle il mourut au bout de cinq ièmaines. 
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De forte que tout ce que je pus faire a- i 
vaut le Conclave ,' fut de me faire traiter de 
ma blefïiire. Nicolo me démit Tépaulc pour 
la féconde fois, pour la remettre. J) me fit 
des douleurs inconcevables , & il ne réuflit 
pas dans fon opération. La mort du Pape 
arriva , 8c comme j 'a vois prefque toujours 
été au lit, je n’avois eu que fort peu de 
tems pour me préparer au Conclave , qui 
devoit être toutefois félon toutes les apa- 
rences d’un très grand embarras pour moi. 
Mr. le Cardinal d’Eft difoit publiquement 
ou’il avoit ordre du Roi, non feulement 
de ne point communiquer avec moi,* mais 
même de ne me point fàluer. Le Duc de 
Terra-Nova, Ambafladeur d’Efpagne , m'a- 
voit fait toutes les offres imaginables de la 
part du Roi fon maitre , aufïi bien que le 
Cardinal de Harrach au nom de l’Empereur. 
Le vieux Cardinal de Medicis , Doyen du 
Sacré College, 8c Protefteur d’Efpagne, prit 
d’abord une inclination naturelle pour moi. 
Mais vous jugez allez, par ce que vous avez 
vu de Saint- Sebaftien 8c de Vivaros r , que je 
n’a vois pas deflèin d’entrer dans la Fa&ion 
d’Autricne. Je n’ignorois pas qu’un Cardinal 
étranger, perfécuté par fon Roi, ne pouvait 
faire qu’une figure très médiocre dans un lieu 
où les égards que le générai 8c les particu- 
liers ont pour les Couronnes , ont encore 
plus de force qu’ailleurs , par les intérêts 
plus preflàns 8c plus préfens que tout le mon- 
de trouve à ne leur pas déplaire. Il m’étoit 
toutefois, non pas feulement d’importance, 

' mais de nécefïité pour les fuites , de ne pas 
demeurer fans mefures dans un Pays où la 
prévoyance n’a pas moins de réputation 
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S6f4*que d’utilité} je me trouvai, pour vous dire 
le vrai , fort embarrafTé dans cette conjonctu- 
re. Voici comme je m’en démêlai. Le Pape 
Innocent, qui étoit un grand homme, avoit 
eu une application particulière au choix qu’il 
avoit fait des Sujets pour les promotions des 
Cardinaux, & il eft confiant qu’il ne s’y é- 
toic que fort peu trompé. La Signora Olim- 
pia le força en quelque façon , par l’afcen- 
• dant qu’elle avoit fur fon efprit, à honorer 
de cette dignité Maldachin fon neveu, qui 
n’étoit encore qu’un enfant : mais on peut 
dire qu’à la réfer ve de celui-là , tous les au- 
tres furent , ou bons , ou foutenus par des con- 
lidérations qui les juftifiérent. Il eft même 
vrai qu’en la plupart le mérite 8c la naii- 
fence concoururent à les rendre illuftres. 
Ceux de ce nombre qui ne fe trouvèrent 
pas attachez aux Couronnes par la nomina- 
tion ou parla Fadlion, le trouvèrent tout à 
fait libres à la mort du Pape , parceque le 
Cardinal Pamphile fon neveu , ayant remis 
Ion Chapeau pour époulèr Madame la Prin- 
cefTe de Rofiànne, & le Cardinal Aftaly que 
Sa Sainteté avoit adopté , ayant été dégradé 
depuis du népotifme , même avec honte, il 
n’y avoit plus perfonne qui pût fe mettre à 
s la tête de cette Fa&ion dans le Conclave. 
Ceux qui fe rencontrèrent en cet état, que 
l’on peut apeller de liberté , étoient Meflieurs 
les Cardinaux Chigi , Lomelin , Ottoboni , 
Impériali, Aquaviva, Pio , Borromée , Al- 
brizi, Gualtïeri, Azolini, Homodei , Cibo, 
Odefcalchi , Vidmarf, Aldobrandin. Dix de 
ceux-là, qui furent Lomelin, Ottoboni, 
Impériali, Borromée, Aquaviva, Pio, Gual- 
tieri , Albrizi, Homodei, Azolini, fe mi- 
rent 
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rent dans l’efprit de fe fèrvir de leur liberté, 
pour affranchir le Sacré Collège de cette 
coutume qui alïujettit à la reconnoifïance 
des voix , qui ne devroient reconnoitrc que 
les mouvemens du Saint-Efprit. Ils réfoiu- 
rent de ne s’attacher qu a leur devoir , 8c de 
faire une profeflion publique , en entrant 
dans le Conclave , de toutes fortes d’indé-' 
pendances , 8c de Fa&ions 8c de Couron- 
nes, Comme celle d’Efpagne étoit en ce 
tems-là la plus forte à Rome , 8c par le 
nombre des Cardinaux , 8c par la jonârion 
des Sujets qui étoient afïiijettis à la Maiion 
cje Médicis* ce fut celle aufli qui éclata le 
plus contre cette indépendance de VEfcadrott • 
volant, c’efl le nom que Ton donna à ces 
dix Cardinaux que je viens de vous nommer. 

Je pris ce moment de l’éclat que le Cardi- 
nal Jean-Charles de Médicis fit au nom de 
l’Efpagne contre cette union , pour entrer 
moi-même dans leur Corps ; à quoi je mis 
toutefois le préalable, qui étoit néceflaire à 
l’égard de la France ; 8c je priai Monfignor 
Scotti, qui y avoit été Nonce- Extraordinai-' 
re , 8c qui étoit agréable à la Cour, d’aller 
chez tous les Cardinaux de la Faélion leur 
dire que je les fuppliois de me dire ce que 
j’avois à faire pour le fervice du Roi* que je 
ne demandois pas le fècret, 8c qu’il fuffifoit 
que l’on me dît jour à jour les pas que j’au- 
rois à faire pour remplir mon devoir. - 
M. le Cardinal Grimaldi fit une réponfc 
fort civile, §c même fort obligeante à Mon- 
fignor Scotti; mais Mrs. les Cardinaux d’Eft, 
Bichi, 8c Urfin, me traitèrent de haut en 
bas, même avec mépris. Je déclarai dès le 
lendemain publiquement que , puisqu’on 
, . ne 
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x6 54, ne me vouloit donner aucun moyen de fer*-' 
vir la France , je croyois que ne pouvois 
rien faire de mieux , que de me mettre au 
moins dans la Faétion la plus indépendante 
de celle d'Efpagne. J'y fus reçu avec tou- 
tes les honnêtetés imaginables, 6 c l'événe- 
ment fit voir que j’avois eu raifon. 

Je n'en eus pas tant dans la conduite que 
j'eus au même moment avec M. de Lionne. 
Il s'étoit raccommodé avec M. le Cardinal 
Mazarin , qui l'envoya à Rome pour agir 
contre moi , & qui , pour l'y tenir avec plus 
de dignité , lui donna la qualité d'Ambaflà- 
deur- Extraordinaire vers les Princes d'Italie. 
Comme il étoit allez ami de Montréfor , il 
le vit devant qu'il partît. Il le pria de m'é- 
^ crire qu'il n’oublieroit rien pour adoucir les f 
chofes , & que je le connoitrois par les effets. 
11 partait fincérement , fon intention pour 
' moi étoit aflèz bonne. Je n'y répondis pas 
comme je de vois j & cette feu te n’eft pas u- 
ne des moindres de celles que j’ai commîtes 

{ )endant ma vie. Je vous en dirai le détail, 8c 
es raifons de ma conduite , qui n’étoit pas 
bonne , après que je vous aurai rendu compte 
, du Conclave. 

Le premier pas que fit l'Efcadron volant,- 
dans l'intervalle des neuf jours qui font em- 
ployez aux obféques du Pape , nit de s'unir * 
avec le Cardinal Barberin , qui avoit dans 4 
l'çfprit de porter au Pontificat le Cardinal : 
Sacnetti , homme d'une repréfentatîon pa- 
reille à celle du feu* Préfident le Bailleul , de 
qui Mefnage difoit * qu'il n’étoit ion qu’à 
peindre . Le Cardinal Sachetti n'avoit effeéti- 
vement qu’un fort médiocre talent , mais 
comme il étoit créature du Pape Urbain , 8c 
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qi^'il avoit toujours été fidèlement attaché à /f 
la Maifon , Barberin l'avoit en tête & avec 
d'autant plus de fermeté , que fen exaltation 
paroiiîoit 5c étoit- en effet difficile au dernier 
point. Mr. le Cardinal Barberin, dont la vie 
eft angélique , a un travers dans Phumeur 
qui le rend, comme ils difent en Italie, /»- 
amorato del’impoÿtbile. Il ne s'en fklloit gué- 
res que l'exaltation de Sachetti ne fut de ce 
genre. L'amitié étroite entre lui 8c Mazarin, 
qui avoit été, finon domeftique, au moins 
commenfàl de fon frère, n’étoit pas une 
bonne recommandation pour lui envers 1* Es- 
pagne : mais ce qui l’éloignoit encore plus de 
la Chaire de Saint Pierre , étoit la déclaration 
publique que la Mailon de Médicis , qui étoit 
d'ailleurs à la tête de Ta faétion d'Eipagne , 
avoit faite contre lui dès le précédent Con- 
clave. ’ ■ # ** 

Ceux de PEfcadron qui avoient en vue de 
faire Pape le Cardinal Chigi, crurent que Pu- 
nique moyen pour engager M. le Cardinal 
Barberin à le fervir, feroit de Py obliger par 
reconnoiflànce , 8c de faire < fincérement 8c 
de bonne foi tous leurs efforts pour porter 
au Pontificat Sachetti, voyant qu’ils feroient 
pourtant inutiles par l'événement , ou du 
moins qu'ils ne feroient utiles qu'à lés lier fi 
étroitement 8c fi intimement avec le Cardi- 
nal Barberin , qu'il ne pourroit s'empêcher 
lui-même de concourir dans la fuite à ce qu'ils 
deûroient. Voilà Punique fecret de ce Con- 
clave , fur lequel tous ceux à qui il a plu 
d'en écrire, ont dit mille 8c mille imperti- 
nences } 8c je foutiens que le raifonnement 
de l'Efeadron étoit fort jufte. Le voici. 
» f Nous femmes perfuadez que Chigi eft le 
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l6f 4 .,, Sujet du plus grand mérite qui foit dans le 
„ Collège y 8 c nous ne le fommes pas moins 
# , que Ton ne le peut faire /Pape, qu’en fai- 
„ fant tous nos efforts pour réuffir à Sachet- 
,, ti. Le pis du pis eftique nous réufliffions à 
„ Sachetti, qui n’eft pas trop bon, mais qui 
,, eft toujours un des moins mauvais. Selon 
toutes les aparences du monde nous n’y 
,, réuiTirons pas , auquel cas nous ferons 
„ tomber Barberin à Chigi par reconnoiflàn- 
„ ce 6 c par l’intérêt de nous y conferver. 

' „ Nous y ferons venir l’Efpagne 6 c Médicis, 
,, par l’apréhenfion que nous n’emportions 
„ a la fin le plus de voix pour Sa ; chetti > 8 c 
„ la France , par l’impoffibilité où elle fe 
,, trouvera de l’empêcher”. Ce raifonne- 
ment beau 8 c profond , auquel il faut avouer 
que Mr. le Cardinal Azolin eut plus de part 
que perfonne, fut approuvé tout d'une voix 
dans la Tranfpontine, où l’Efcadron volant 
s’aflcmbla dès les premiers jours des obfé- 
ques du Pape, 8 c après même que l’on y eut 
examiné mûrement les difficultés de ce def- 
fèin , qui euffent paru infurmontables à des 
efptits médiocres. Les grands noms font 
toujours de grandes raifons aux petits génies. 
France, Efpagne, Empire, Tofcane, ctoient 
des mots tout propres à épouvanter les gens. 
Il n’y avoit aucune aparence que le Cardi- 
nal Mazarin pût agréer Chigi , qui avoit été 
Nonce à Munfter ,dans le tems de la négo- 
' dation de la paix , 8 c qui s’étoit déclaré ou- 
vertement . dans plus d’une occalion contre 
Servien, qui y étoit Plénipotentiaire de Fran- 
ce. Il n’y avoit pas de vraifemblance que 
l’Efpagne lui dût être favorable. Le Cardi- 
nal Trivulce, le plus capable Sujet de fa Fac- 
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tion, 6 c peut-être du Sacré College , décla- i6f^ 
moit publiquement contre lui , comme con- 
tre un bigot; 6 c il aprehendoit dans le fond 
extrêmement fon exaltation, par la crainte qu'il 
avoit de fa féverité, peu propre à fouffrir la , 
licence de fes débauchés , qui à la vérité é- 
toient fcandaleufes. 11 n’étoit pas croyable 
que le Cardinal Jean-Charles de Médicis pût 
être bien intentionné pour lui, 6 c par la mê- 
me raifon, 6 c par celle de là nailïànce; car 
il étoit Siennois 8 c connu pour aimer paf* 
lionnément là patrie , qui eft pareillement 
• connue pour n’aimer pas paflionnément la do- 
mination de Florence. 

Toutes ces confidérations furent pelees 
& examinées. On pela l'aparent, le douteux 
6 c le pofliblej 6 c Ton fe fixa à la réfolution 
que je viens de vous marquer, avec une &- 
gelfe qui étoit d’autant plus profonde, qu’el- 
le paroifloit hardie. 11 laut avouer qu'il n’y 
a peut-être jamais eu de concert , oùl’harmo- 
nie ait été li jufte qu’en celui-ci , 6 c il fem- 
bloit que tous ceux qui y entroient ne fuflênt 
nez que pour agir les uns avec les autres. 
L’a&ivité d’Imperiali y étoit tempérée par 
le flegme de Lomelinj la profondeur d’Ot- 
toboni le fervoit utilement de la hauteur 
d’Aquaviva; la candeur d’Omodei 6 c la froi- 
deur de Gualtieri y couvroient , quand il 
étoit nécellàire , l'impétuolité de Pio 6 c la 
duplicité d’Albrizi 5 Azolin , qui eft un dés * 
plus beaux 6 c des plus faciles elprits du mon- 
de, veilloit avec une application d’efprit con- 
tinuelle aux mouvemens de ces différens ref- 
forts ; 6 c l’inclination que Mrs. les Cardinaux 
de Médicis 6 c Barberin , chefs des deux Fac- 
tions les plus oppofées, prirent pour moi d’a- 
bord. 
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bord , fuppléa dans les rencontres en mi 
perfonne au défaut des qtralitez, qui m’é- 
toient néceflfaires pour y tenir mon coin. 
Tous les Aéteurs firent bien j le théâtre y 
fut toujours rempli, les fcênes n’y furent 
pas beaucoup diverfifiées , mais la pièce fut 
belle,' d’autant plus qu’elle fut fimple. Quoi 
qu’en ayent écrit les Compilateurs des Con- 
claves, il n’y eut de miftére que celui que 
je vous ai expliqué ci-devant. Il eft vrai que 
les épifodes en furent curieux * je m'expli- 
que. 

, Le Conclave fut, fi je ne me trompe, de 
quatre vingts jours. Nous donnions tous les 
matins 8c toutes les après-dinées trente deux 
8c trente trois voix à Sachetti , 8c ces voix 
étoient celles de la Faétion de France , des 
Créatures du Pape Urbain, oncle de Mr. le 
Cardinal Barberin, 8c de l’Efcadron volant. 
Celles des Efpagnols , des Allemans 8c des 
Médicis, fe répandoient fur différens Sujets 
dans tous les lcrutinsj 8c ils affeâroient d’en 
ufer ainfi, pour donner à leur conduite un 
- air plus eccléfiaftique » 8c plus épuré d’intri» 
gués 8c de cabale, que le notre n’avoit. Ils 
ne réu (firent pas dans leurs projets , parce- 
que les mœurs très déréglées de Mr. le Car- 
dinal Jean-Charles de Médicis 8c de Mr. le~ 
Cardinal Trivulce , qui étoient proprement 
les âmes de leurs Faâions , donnoient bien 
plus de luftre à la piété exemplaire de Mr. le 
Cardinal Barberin , qu’ils ne lui en pouvoient 
ôter par leurs artifices. Le Cardinal Cefy, 
Peniionnaire d’Efpagne, 8c l’homme le plus 
finge en tout fens que j’aye jamais connu, 
me diioit un jour à ce propos fort plaiiàm- 
xnent : „ vous nous battrez à la fin , car nous 

nous 
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%% nous décréditons en ce que nous nous j 
,, voulons faire paffèr pour gens de bien 
Le faux trompe quelquefois , mais il ne trompé 
pas longtems , quand il efl relevé par d'habiles 
gens . Leur Faétion perdit en peu de tems lé 
Concetto (qu’ils apclient en ce Pays-là,) de 
vouloir le bien. Nous gagnâmes de bonne 
heure cette • réputation > parceque dans h 
vérité Sachetti , qui étoit aimé à caufe de û 
douceur , pafloit pour homme de bonnes 8c 
droites intentions : 6c parceque le ménage- 
ment que la Maifon de Médicis étoit obli- 
gée d’avoir pour le Cardinal Rafponi, quoi- 
qu’elle ne l’eût pas voulu en effet pour Pa- 
pe , nous donna lieu de faire croire dans lé 
monde qu’elle vouloit inftaler dans la Chaire 
de St. Pieriç, la Volpe 5 (c’eft ainfi que l’oü 
apelloit le Cardinal Rafponi , pareequ’il pa£ 
foit pour un fourbe.) Ces difpofitions, join- 
tes à piufieurs autres qui lèroient trop lon- 
gue^ à déduire, firent que la Faélion d’Efpa- 
gne s’aperçut qu’elle perdoit du terrain 5 8c 
quoique cette perte n’allat pas juiques au 
point de lui faire croire que nous peniïons à 
foir/s le Pape ' fans fà participation , elle ne 
lai (là pas d’apréhender que ion Parti ayant 
beaucoup de Vieillards , 8c le notre beau-: 
coup de Jeunes, le tems ne pût être facile- 
ment pour nous. Nou.s fürprimes une let- 
tre de l’Ambaflàdeur d’Efpagne au Cardinal 
Sforce, qui faifoit voir cette crainte en ter- 
mes exprès , 8c nous comprimes même par 
Pair de cette lettre , plus que par fès paroles* 

3 ue cet Ambaflàdeur n’étoit pas trop content 
e la manière d’agir des Médicis. Je fuis 
trompé , fi ce ne fut Monfignor Febrey qui 
furprit cetté lettre, * Cette femence fut cul- 
Tome HL As tivéë 
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iffT. tivée avec beaucoup de foin, dès qu’elle eut 
paru ; 8c l’Efcadron qui , par le canal de 
Borromée Milanois , 6c d’Aquaviva Napo- 
litain, gàrdoit toujours beaucoup de meiu- 
res d’honnêteté avec l’Ambafiàdeur d’Eipa- 
Çne, n’oublia pas de lui faire pénétrer qu’il 
etoit du fèrvice du Roi fon maître , 6c de 
fon intérêt particulier de lui Ambafîadeur, 
de ne fè pas ii fort abandonner aux Floren- 
tins , quil alfujettît 8c à leurs maximes 6c à 
leurs caprices la conduite dune Couronne, 
pour laquelle tout le monde avoit du ref- 
peét. 

Cette poudre s’échauffa peu à peu , & elle 
prit feu dans fon tems. je vous ai déjà dit 
que la Faétion de France donnoit de toute 
là force à Sachetti avec nous, l»a différen- 
ce eft qu’elle y donnoit à l’aveugle , croyant 
qu’elle y pourroit réuffir , 2c que nous y don- 
nions avec une lumière prefque certaine que 
nous ne pourrions pas l’emporter; ce qui 
faifoit qu’elle n’y prenoit point de mefures 
hypothétiques, fi l’on peut parler ainfi ; c’efl 
à dire , qu’elle ne fongeoit pas à fe réfoudre 
quel parti elle prendroit , en cas qu’elle ne 
pût réuffir à Sachetti. Comme le notre étoit 
pris félon cette difpofition que nous tenions 
prefque pour confiante, nous nous apliquions 
par avance à affoiblir celle de France , • pour 
le tems dans lequel nous jugions qu’elle nous 
fèroit oppofee. Je donnai par hazard l’ou- 
verture à Jean-Charles de débaucher le Car- 
dinal Urlin, qu’il eut à bon marché; 6c ainfi 
dans le moment que la Faétion d’Efpagne 
ne fongeoit qu’à fe défendre de Sachetti, 8c 
que celle de France ne penfoit qu’a le por- 
ter f 
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ter , nous travaillions pour une fin , fur la- I 
quelle ni l’une ni Pautre ne failoit aucune 
reflexion, à divifir celle-là* 6c à affoiblir 
cellc-ci. L’avantage de fe trouver en cet état 
cit grand , mais, il elt rare. Il failoit pour* 
cela une rencontre pareille à celle dans la- 
quelle nous étions, 6c qui ne fi verra peut- 
être pas en dix mille ans. Nous voulions Chi- 
gi , 6c nous ne le pouvions avoir qu’en fai- 
iant tout ce qui étoit en notre pouvoir pour 
l’exaltation de Sachetti y 6c nous étions mo- 
ralement affurez que ce que nous ferions 
pour Sachetti ne pourroit réudir : de lorte 
que la bonne conduite nous portoit à ce à 
quoi nous étions obligez, par la bonne foi. 

Cette utilité n’étoit pas la feule ; notre man* 

.oeuvre couvroit notre marche, 6c nos enne- 
mis tiroient à faux , pareequ’ils vifoient à 
faux, 6c toujours où nous n’étions pas. Vous 
verrez le faccès de cette conduite , après que 
je vous aurai expliqué celle de Chigi , 6c la 
railon pour laquelle nous avions jette les 
yeux fur lui. 

Il étoit créature du Pape Innocent , 8c le 
troiliéme de la promotion de laquelle j’avois 
été le premier. Il avoit été Inquisiteur à 
Malthe , 6c Nonce à Munfter , 6c il’ avoit 
aquis en tous lieux la réputation d’une inté- 
grité fans tache. Ses moeurs avoient été fins 
-reproches dès Ion enfance. Il fivoit afïez 
d’humanitez pour faire paroitre , au moins 
une teinture fuffilànte des autres fiiences. 

Sa lévérité paroifloit douce * fis maximes 
paroiffoient droites : il le communiquoit peu, 
mais ce peu qu’il fi communiquoit étoit 
mefuré 8c fige (Savio col jilentio ) mieux que 
d’homme que j’aye jamais connu. Tous fis 

A* i dc« 
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%6f $. dehors d’une piété véritable & folide rele- 
voient merveilleufèment toutes ces qualités, 
ou plutôt toutes ces aparenccs. Ce qui leur 
donnoit un corps au moins fantaftique, étoit 
ce qui s'étoit pafle à Munfter entre Servien 
8c lui. Celui-là, qui étoit connu 8c reconnu 
pour le démon exterminateur de la paix , s'y 
étoit cruellement brouillé avec le Contarin, 
Ambaftàdeur de Venife , homme fàge 8c 
homme de bien. Chigi fe fignala pour le 
Contarin , fâchant qu’il faifbit fort bien fa 
cour à Innocent. L’oppofition de Servien* 
qui étoit dans l'exécration des peuples , lui 
concilia l'amour public 8c lui donna de l'éclat* 
La marche quïl garda avec le Cardinal Ma- 
fcarin , lorfqu'il fe trouva ou à Aix la Cha- 
pelle ou à Bruxelle en revenant de Munfter* 
plut à Sa Sainteté. Elle le rapella à Rome, 
8c le fit Secrétaire d’Etat 8c Cardinal. On 
ne le connoifloit que par les endroits que je 
,viens de vous marquer. Comme Innocent 
. étoit d’un génie fort perçant , il découvrit 
bientôt que le fond de celui de Chigi n'étoit 
ni fi bon ni fi profond qu'il fè l'étoit ima- 
giné i mais cette pénétration du Pape ne nui- 
iit pas à la fortune de Chigi , au contraire 
elle y fervit, parcequ'Innocent , qui fe voyoit 
mourant , ne voulut point condamner fon 
propre choix , 8c que Chigi, qui par la mê- 
me raifon ne craignoit le Pape que médio- 
crement , fe fit un honneur de fe faire paf- 
fer dans le monde pour un homme d'une 
vertu inébranlable 8c d’une rigidité infiexi-» 
ble. Il ne faifoit point fà cour à la Signora 
Olimpia , qui étoit abhorrée dans Rome: il 
blâmoit affez, ouvertement tout ce que le 
public n'aprouvoit pas de cette Cour- là# 
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8ç tout le monde , qui eft 8c qui fera éter- 
nellement duppc en ce qui flate fon aver* 
fion , admiroit fa fermeté & fa vertu , fur 
un fujet fur lequel on ne devoit tout au 
plus louer que fon bon fons , qui lui faifoit 
voir qu’il femoit de la graine pour le Pon- 
tificat futur , dans un champ où il n'avoit 
plus rien à cueillir pour le prélent. 

Le Cardinal Azolin , qui avoit été Secré- 
taire des Brefs dans le même tems que l’au- 
tre avoit été Sécretaire d'Etat , avoit remar- 
que dans tes mémoires de certaines finottries 
qui n’avoiçnt pas de raport à la candeur dont 
il faifoit profeflion. Il me le dit avant quo 
nous entraflions dans le Conclave $ mais il 
ajouta en me le difànt , que fur le tout il 
n’en voyoit point de. meilleur j 8c que do 
plus fa réputation étoit fi bien établie , mê* 
mé dans l’efprit de nos amis de l’Efcadron, 
que ce qu’il leur en pourroit dire ne pafiè- 
roit auprès d’eux que comme un refte de 

Î juelques petits démêlez qu’ils avaient eus en- 
èmble par la compétence de leurs Charges. 
Je fis d’autant moins de réflexion fur ce 
qu’Azolin m’en difoit , que j’étois moi-mê- 
me tout à fait préoccupé en faveur de Chigi. 
Il avoit ménagé avec foin l’Abbé Charicr 
dans le tems de ma prifon; il lui avoit fait 
croire qu’il faifoit des efforts incroyables pour 
moi auprès du Pape 5 il peftoit contre lui 
avec l’Abbé Charier , 8c avec plus d’empor- 
tement même que lui , de ce qu’il ne pouf* 
foit pas avec aflez de vigueur le Cardinal 
Mazarin fur mon fujet. L’Abbé Charier 
avoit chez lui toutes les entrées, comme s’il 
avoit été fon domeftique , 8c il étoit perfua- 
dç qu’il étoit mieux intentionné & p!u^ 
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1655:. échauffé pour moi , que moi-mcme. Je 
n’eus pas fujct d’en douter dans tout le cours 
du Conclave. J’érois aüis immédiatement au 
deffus de lui au ferutin , 8c tant qu'il duvoit 
j’avois lieu de l’entretenir. Ce tut, je crois, 
par cette raifon qu’il atïeéïa de ne vouloir 
écouter que moi ilir ce qui regardoit fon 
Pontificat. Il répondit à quelqu’un de ceux 
de l’Efcadron qui s’ouvroient à lui de leurs 
dcfléins, d’une manière li delintércllee , qu’ij 
les édifia. 11 ne le rrouvoit ni aux fenêtres 
où l’on va prendre l’air , ni dans les corri- 
dors où l’on le promené enfemble. Il étoit 
toujours enferme dans fa celiule , où il ne 
recevoit même aucune vilite. Il recevoit de 
moi quelques avis que je lui donnois au feru- 
tin , mais il les recevoit toujours ou d’une 
manière li éloignée du delir de la Thiare > 
qu’il attiroit mon admiration ; ou tout au 
plus avec des circonftances fi remplies de l’ef- 
• prit eçcléiiaftique , que la malignité la* plus 
noire n’eût pu s’imaginer d’autre delir que 
celui dont parle St. Paul , quand il dit que , 
qui Epifcopatum defiderat, bonum opus drjide - 
rat» Tous les difeours qu’il me faifoit n’é-r 
f oient pleins que de zélé pour PEglife, & de 
regret de ce que Rome n’étudioit pas affes 
l’Ecriture, les Conciles., & la Tradition. Il 
ne fe pouvoit lafler de m’entendre parler des 
maximes de la Sorbonne. Comme l’on ne fe 
peut jamais ii bien contraindre qu’il n’écha- 
pe toujours quelque chofè du naturel , il ne 
fe put fi bien couvrir que je ne m’aperçufle 
qu’il étoit homme de minuties , ce qui eft 
toujours ligne , non feulement d’un petit gé-? 
nie , mais encore d’une ame bafle. 11 me 
partait un jour des études de fà jeuneffe, 8ç 
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il me difoit qu’il avoit été deux ans à écrire 1 
d’une même plume. Cela n’eft qu’une ba- 
gatelle -, mais comme j’ai remarqué fouvent 

3 ue les plus petites choies font quelquefois 
e meilleures marques que les plus grandes, 
cela ne me plut pas. Je le dis a l’Abbé Cha- 
rier qui étoit un de mes Conclaviftes. Je me 
fouviens qu’il m’en gronda , en me difant 
que j’etois un maudit , qui ne làvoit pas efti- 
mer la fimplicité chrétienne. 

Pour abréger , Chigi fit fi bien par fa difii- 
m ulation profonde , que nonobftant fa peti- 
tefie qu’il ne pou voit cacher à l’égard de 
beaucoup de petites chotes , fa phiiionomie 
qui étoit baffe, 8c Gl mine qui tenoit beau- 
coup du médecin , quoiqu’il fût de bonne 
naifiânee* il fit fi bien, dis -je , que nous 
crûmes que nous renouvellerions en fà per- 
fonne, fi nous le pouvions porter au Ponti- 
ficat , la gloire 8c la vertu de Saint Grégoire 
8c de Saint Léon, Nous nous trompâmes 
dans cette efpérance $ nous réuflimes à l’é- 
gard de fon exaltation , pareeque les Eipa- 
gnols apréhendoient , par les raifons que je 
vous ai marquées ci - devant , que l’opiniâ- 
treté des jeunes ne l’emportât fur . celle 
des vieux * 8c que Barberin defèfpéra à la 
fin de pouvoir rcuflTr pour Sachetti, vû l’en- 
gagement 8c la déclaration publique des Es- 
pagnols 8c des Médicis. Nous nous réfor- 
mes de prendre , quand il en ieroit tems , ce 
défaut pour inlinuer aux deux Partis l’avan- 
tage que ce leur feroit à l’un 8c à l’autre de 
penfer à Chigi. Nous fimes état que Borro- 
mée feroit voir aux Efpagnols qu’ils ne pou- 
voient mieux faire, vû l’averiîon que la Fran- 
ce avoit pour lui j 8c que je ferois voir à 

A a 4. • Mou- 
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Ifyf- Monfieur le Cardinal Barberin que , n’ayant 
perionne dans les Créatures qu’il lui fut 
poflible de porter au Pontificat , il aquéroit 
un mérite infini envers toute l’Egliié de le 
faire tomber fans aucune aparencë d’intérêt 
au meilleur Sujet. Nous crûmes que nous 
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trouverions des fecours pour notre deflèin 
dans les difpofitions des particuliers des Fac- 
tions j 8c voici fur quoi nous nous fondions. 
Le Cardinal Montalte , qui étoit de celle 
d’Efpagne , homme d’un petit talent , mais 
bon , de grande » dépenie , 6c qui avoit un 
air de grand Seigneur , avoit une grande 
frayeur que le Cardinal Fiorenzola , Jaco-. 
bin 8c elprit vigoureux , ne fût propole par 
Monfieur le Cardinal Grimaldi, qui etoit ion 
ami intime, 6c dont les travers avoient allez de 
raport à celui de Fiorenzola. Nous réiolumes 
de nous fervir utilement de cette apréhenfion 
de Montalte , pour lui donner prefque inlenfi- 
blement de l’inclination pour Chigi. Le vieux • 
Cardinal deMédicis, qui étoit l'eiprit du mon- 
de le plus doux , étoit la moitié du jour fati? 
gué 6c de la longueur du Conclave 8c de l’ira- 
pétuofité du Cardinal Jean-Charles fon neveu , 
qui ne l’épargnoit pas quelquefois lui-même. 
J’étois très bien aivec lui, 8c au point même 
de donner de la jaloufie a Monfieur le Car- 
dinal jean - Charles * 6c ce qui m’avoit pro- 
curé particuliérement fon amitié , étoit ù 
candeur naturelle , qui avoit fait qu’il avoit 
pris plaifir à ma manière d’agir avec lui. je 
faifois profeffion publique de l’honorer , 8c 
je lui rendois même avec foin mes devoirs. 
Mais je n’avois pas laifïe de m’expliquer, 
çlairement avec lui fur mes engagemens a- 
ycc Monfieur le Cardinal Barberin , & avec 
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V’Eftadron. -Ma fincérité lui avoit plu, & il 
fe trouva par l'événement qu'elle me fut 
plus utile que n’auroit été l’artifice. Je mé- 
nageai avec aplication fbn efprit , & je ju- 
geai que je m’y trouverois bientôt en état 
de le difpofer peu à peu 8c à le radoucir 
pour >M. le Cardinal Barber in , qui étoit 
brouillé avec toute fà Maifon , 8c à ne 
pas regarder M. le Cardinal Chigi comme 
un homme aufii dangereux qu'on le lui a- 
voit voulu faire croire. On ne s’endor- 
moit pas , comme vous voyez , à l’égard 
de l’Eipagne 8c de la Tofcane , quoique 
l’on y parût à elle-même fans aétion, parce- 
qu'il n'étoit pas encore tems de fe décou- 
vrir. On n'eut pas moins d’attention en- 
vers la France, dont l’oppofition à Chigi 
étoit encore plus publique, 8c plus déclarée 

3 ue celle des autres. M. de Lionne , neveu* 
e Servien , en parloit à qui le vouloit enten- 
dre comme d’un pédant , 8c il ne préfu- 
moit pas qu’on le pût feulement mettre fur 
les rangs. M. le Cardinal Grimaldi, qui dans 
le tems de leur Prélature avoit eu je ne. fai 
quel mal-entendu avec lui, difoit publique-: 
ment qu'il n'avoit qu’un mérite d'imagina-. 
tion. Il ne fe pou voit que M. le Cardinal 
d’Eft n’apréhendat , comme frère du Duc de 
Modéne, l'exaltation d’un Sujet defintérefle 
& ferme, qui font les deux qualités que les 
Princes d’Italie craignent uniquement dans 
tin Pape. Vous avez vu ci-devant qu’il y a- 
voit eu même du perfonnel entre lui 8c M. 
le Cardinal Mazarin en Allemagne, 8c nous 
jugeâmes par toutes ces confidération$ qu’il 
çtQit à propos d’adoucir les choies autant 
que nojus le pourrions de ce côté-la , qui * 
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16/y. quoique foible , nous pourroit peut-être 
faire obftacle. Je dis quoique foible, parce* 
que dans Ja vérité la Fa&ion de France ne 
faifoit pas une figure allez coniidérable dans 
ce Conclave , pour que nous ne pu liions 
prérendre, 8c que nous ne prétendilïions en 
effet de pouvoir faire un Pape malgré elle. 
Ce n’eft pas qu’elle manquât de Sujets, 8c mê- 
me capables. Eft,qui étoit Protecteur, fupléoit 
par là qualité , par là dépeniê , 8c par Ion 
courage, à ce que l’obicurité de Ion efprit 
8c l’ambiguité de lès expreffions diminuoient 
de là conlidération. Grimaldi joignoit à la ré- 
putation de vigueur qu’il a toujours eue, un 
air de fupériorité aux manières ferviles des 
autres Cardinaux de la Fadiion, 8c il elevoit 
par là au deflus d’eux fa réputation. Bichi, 
habile 8c rompu dans les affaires , y devoit 
tenir naturellement un grand porte. Mr. le 
Cardinal Antoine brilioit par la libéralité , 8c 
M. le Cardinal Urfin par fon nom. Voilà 
bien des circonftances , qui dévoient faire 
• qu’une Fadtion ne fût pas méprifable. Il s’en 
fnlloit fort peu que celle de France ne le fût 
avec toutes ces circonftances , parcequ’elles 
le trouvèrent compliquées' avec d’autres qui 
les empoilbnnérent. Grimaldi , qui haïftbit 
Mazarin autant qu’il en étoit hai, n’agifloit 
prefqu’en rien, 8c d’autant moins qu’il cro- 
yoit, 8c avec railbn, que de Lionne, qui a- 
voit au dehors le lecret de la Cour , ne le 
lui confioit pas. Eft , qui trembloit avec tout 
Ion courage , pareeque le Marquis de Ca* * 
racene entra justement en ce tems-là dans le 
Moienois avec toute 'l’armée du Milanez, 
faifoit qu’il n’ofoit s’étendre de toute là for- 
çc contre i’Efpagne. Je vous ai déjà dit que 
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les Médicis n’étoient point brouillez avec 
Urlin; Antoine n’étoit ni intdligcnt ni aéïif, 
8c de plus Ton n’ignoroit pas que dans le 
fond du cœur le Cardinal Barberin , qui é- 
toit très mal à la Cour de France, ne l’em- 
portât. De Lionne n’y pouvoit pas prendre 
une entière confiance, pareequ’il ne le pou- 
voit pas affurer que le Cardinal Barberin , 
qui vouloit aujourd’hui Sachctti qui étoit 
agréable à la France , n’en voulût pas de- 
main un autre qui lui fût defàgréable $ 8c 
cette même confidération diminuoit encore 
de beaucoup la confiance que de Lionne eût 
pu prendre au Cardinal d’Eft , pareequ'on 
fàvoit qu'il gardoit toujours beaucoup d’é* 
gards avec le Cardinal, Barberin , 8c par l’a- 
mitié qui avoit été longtems entre eux, 8c 
par la raifon de la Ducheffè de Modene qui 
éroit fa nièce, Bichi n’étoit pas félon le cœur 
de. Mazarin, qui le croyoit trop fin 8c très 
mal difpofé pour lui , comme, il étoit vrai. 
Voilà, comme vous voyez, un détail, qui 
vous peut empêcher de vous étonner de ce 
que la Fa&ion d’une Couronne puifïànte* 8c 
heureufè n’étoit pas conlidéréc , autant qu’eL 
le devoit l’être dans une conjonéture pareil- 
le. Vous en ferez encore moins furprile, 
quand il vous plaira de faire réflexion fur le 
premier mobile qui donnoit le mouvement 
a des refforts aufii mal aflortis . ou plutôt 
aufli dérangez qu’étoient ceux que je viens 
de vous montrer. De Lionne n’étoit connu 
à Rome, que comme un petit Sécretaire de 
Mr. le Cardinal Mazarin. On l’y avoit vu , 
dans le tems du Miniftére de M. le Cardinal 
de Richelieu , particulier d’un aflez bas éta- 
ge , Çc de plus brelandiçr 8c concubinaire 
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public. Il eut depuis quelque efpéce d’em* 
ploi en Italie, touchant les affaires de Par- 
me, inais cet emploi n’a voit pas été aflez, 
grand, pour le devoir porter d’un faut à ce* 
lui de Rome, ni fbn expérience allez, con- 
formée pour lui confier la direction d’un 
Conclave, qui eft incoptcftablement de tou- 
tes les affaires la plus aigue. Les fautes de 
çe genre font aflê^ communes dans les Etats 
qui font dans la profpérité , pareeque fin- 
capacité de ceux qu’ils employant, s’y trou- 
. ye iouvent fupléée par le refpeâ: que l’on ^ 
pour leur Maitre. Jamais Royaume ne s’eft 

I ?lus confié en ce refpeét que la Fiance, dans 
e tems du Miniftére du Cardinal Mazarin. 
Ce n’eft pas jeu fur : ij l’éprouva dans l’ocr 
. cafion dont il s’agit. M. de Lionne n'y eut 
ni allez de dignité, ni afTez dç capacité, pour 
tenir l’équilibre entre tous ces reuhrts qui fc 
démanchoicnt. Npus le reconnûmes en peu 
de jours, 8c npps nous en fervimes utilement 
pour notre fin. - 

Je vous ai déj* dit, ce me femble , qu’a- 
yant été averti que de Lionne avoit mécon- 
tenté M. le Cardinal Urfin fur un refte de 
penfion qui n’étoit que de mille écus, j’en 
informai M. le Cardinal de Médiçis allez à 
tems, pour lui donner lieu de le gagner à u- 
ne condition fi petite , que pour l’honneur 
de la Pourpre je crois que je ferai bien 
mieux de ne la point dire. Vous verrez dans 
la fuite que npus nous fervimes encore avec 
plus de fruit de l’indifpofition que M. le Car- 
dinal Bichi avoit pour lui , pour divifèr 8c 
pour déconcerter encore la Faélion de Fran- 
ce plus qu’elle ne Pétoit > mais comme ce 
n’étoit pas celle 'que nous apréhendions le 
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plus *, quoique ce fût celle qui nous fût le itfyyl 
plus oppolée, nous n’avancions notre travail 
du côté qui la regardoit, que fiitordinément 
au progrès que nous fiiiions des deux autres, 
d’où nous craignions , 8c avec raifon , de 
trouver plus de difficulté. Vous avez déjà vu 
les raifons pour lcfquelles nous ne pouvions 
pas ignorer que l’Efpagne 8c les Médicis don- 
fteroient mal aifément à Chigi , 8c vous avez 
aulli vu la manœuvre que nous failions pour* 
lever peu à peu , 8c même imperceptible* 
ment, leurs indiipofitionS. Je dis impercepti- 
blement , 8c ce fut là notre plus grand em- 
barras y Car fi Barberin £e fût feulement le 
moins du monde aperçu que ddus euffions 
eu la moindre vue pour Chigi , il nous auroit 
échapé infailliblement , parcequ’avec toute 
la vertu imaginable if a tout le caprice pofc 
fible y 8c qu’il ne fè fut jamais empêche de 
s’imaginer que nous le trompions fur le fil- 
jet de Sachetti. Ce fut proprement en cet 
endroit où j’admirai la bonne foi, la prévo- 
yance, l’a&ivité , & la pénétration de l’EA 
cadron , 8c particuliérement d’Azolin , qui 
fut celui qui le donna le plus de mouvement. 

Il ne s’y fit pas un pas à l’égard de Barberin 
8c de Sachetti , qui n’eût peut-être été avoué 
par la morale la plus févére. Comme l’on 
voyoit clairement que tout ce que l’on fai- 
ioit pour lui feroit inutile par l'événement, 
l’on n’oublia aucunes démarches de celles 
que l’on jugea être utiles à lever les fndifpo- 
ntions que l’on prévoyoit fe devoir trouver 
de la part de la France, de l’Efpagne 8c de 
Florence , 8c même de Barberin à l’cxaita* 
tion de Chigi , lorlqu’elle feroit en état d'ê- 
tre propose. Comme l'on ne pouvoir dou- 
ter 
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)l ter que pour peu que Barberin s’aperçût de 
notre deflèin , il n’entrat en défiance de 
nous -mêmes, nous couvrîmes avec une ap- 
plication fl grande & fi heureufè notre mar- 
che , qu’il ne la connut lui-même que par 
nous , 6c quand nous crûmes qu’il étoit né- 
ceflaire qu’il la connût. Ce qu’il y avoit déplus 
embarraflant pour nous, étoit que, comme 
nous avions encore plus de befoin de lui que 
des autres , ( parcequ’enfin nous en tirions 
notre principale force , ) il falloit que , par préa- 
lable même à tout le refte , nous travaillaf- 
fions à lever les obftacles que nous prévo- 

i fions même très grands à notre deflèin dans 
a Fa&ion du Pape Urbain. Nous {avions 
que l’unique 6c journalière aplication des 
vieux Cardinaux qui en étoient , 6c qui vo- 
^oicnt comme nous l’impoflibilité de réuflir 
a l’exaltation de Sachetti, c’étoit de faire com- 
prendre à Barberin qu’il lui lèroit d’une ex- 
trême honte que l’on prît un Pape qui ne 
fut pas de fès créatures. Tout confpiroit à 
lui donner cette vue* chacun prétendoit de 
fèl’apliquer en fon particulier. Ginetti nedou- 
toit pas que l’attachement qu’il avoit de tout 
' tems à fà Maifon , ne lui en dût donner la . 
préférence , Cecchini étoit perfuadé qu’eiie 
étoit due à fon mérite * Rapaccioli, qui n’a- 
voit pourtant que 41 ans ou un peu plus, je 
ne m’en fouviens pas précifément , s’imagi- 
noit que fà piété, fà capacité 6c ion peu de 
fànté l’y pourroient porter, même avec facili- 
té. Fiorenzola fe laifloit chatouiller par les 
„ imaginations de Grimaldi , dont le naturel 
eft de croire aifément tout ce qu’il defire. 
Ceux qui n’ont pas vu les Conclaves ne Je 
peuvent figurer les illuflons des hommes en 
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cc qui regarde la Papauté j 6c Ton a raiion 1 6 *}$ 
de l’apeller Papale. Cette illufîon tou- 

tefois étoic toute propre à nous faire man- 
quer notre coup , parceque la clameur de 
toute la Faétion du Pape Urbain étoit toute 
propre à faire apréhender à Barberin de per- 
dre en un moment toutes fès Créatures , s’il 
choililî'oit un Pape hors d'elle. Cet inconvé- 
nient, comme vous voyez , étoit fort grands 
mais nous trouvâmes le remède dans le même 
lieu d’où nous apréhendions le malj car, la j a- 
louiie qui étoit entre eux, les obligea par avan- 
ce à faire tant de pas les uns contre les autres, 
qu’ils fâchèrent Barberin, parcequ’ils n’eurent 

I ?as la même circonfpedfcion que nous à cacher 
eurs fentimens fur l’impofïibilité de l’exal- 
tation de Sachetti. Il crut qu’ils vouloient 
croire cette impoflibiiité, pour relever leurs 
propres intérêts. Il les confidéra au commen- 
cement comme des ingrats 6t des ambitieux, 

6c cette indifpolition fit que, quand il vint 
lui-même à connoitre qu’il ne pouvoit réuC- 
fir à Sachetti , il fe réfolut plus facilement à 
fortir de fà Fa&ion, 6c à fe perfuader qu’il 
hazarderoit moins la perte de fès Créatures, 
en leur faifànt voir qu’il étoit emporté dans 
une autre par fès alliez, que de l’aigrir tou- 
te entière par la préférence de l’une à l’au- 
tre. Car il faut remarquer qu’elles cédoient 
toutes à Sachetti, à caufè de fbn âge 6c de 
fes manières , qui dans la vérité étoient ai- 
mables. Ce n’eft pas qu’à mon opinion il 
n’eût été de lui comme de Galba , di- 
gne de l’Empire, s’il n’eût point été Empe- 
reur: mais enfin l’on n’en étoit point là. Les 
autres Créatures de Barberin s’étoient réglées 
fur ce point; mais comme ils ne croy oient 
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i 6$f. pas fon exaltation poflible , cette déférence 
ne faifoit qu’augmenter la jalouiie enragée 
qu’ils avoient par avance les uns contre les 
autres. 

Le vieux Spada , rompu 8c corrompu dans 
les affaires , fè déclara contre Rapaccioli * 
jufimes à faire un libelle contre lui, par le- 
quel il l’accufoit d’avoir cru que le Diable 
pou voit être reçu à pénitence. Montalte dit 
publiquement qu’il avoit de quoi s'oppofer 
en forme à l’exaltation de Fiorenzola. Celui- 
ci, dont je vous ai déjà parlé, fit unedeferip- 
tion aflèz, plaiûnte de la beauté du carna- 
val , que la S ignora Bafti belle 8c galante , 
nièce de Cecchini donneroit au Public , fi 
fon oncle étoit Pape. Toutes ces aigreurs, 
toutes ces niaiièries , peu dignes à la vérité 
d’un Conclave, déplurent au dernier point 
à Barberin , eiprit pieux 8c férieux , 8c ne 
nuifirent pas à notre deflèin dans la fuite que 
vous allez voir. 

Il me fèmble que je vous ai déjà dit que 
ce Conclave dura enviroa quatre vingts jours. 
Il y en eût plus des deux tiers employez 
comme je vous l’ai dit ci-devant : pareeque 
M. le Cardinal Barberin ne fè pou voit ôter 
de l’efprit que nous emporterions enfin Sa- 
chetti par notre opiniâtreté. Nous pouvions 
moins que perfbnne le defàbufèr , par la rai- 
fon que vous avez déjà vue, 8c je ne fais fi 
la choie n’eût pas été encore bien plus loin* 
fi Sachetti , qui fè lafloit de fè voir balotté 
réglément quatre fois par jour fans aucune 
aparence de réuflir , ne lui eût lui même 
ouvert les yeux. Ce ne fut pas toutefois fans 
beaucoup de peine. 11 y réuffit enfin, 8c a- 
près que nous eûmes obfèrvé toutes les brè- 
ves 
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Vcs & les longues . pour ne lui laiflèr aucun iSff 
Heu de foupçonner que nous eufiions part à 
cette démarche de Sachctti , dans laquelle 
pour le vrai nous n’en avions aucune 5 nous 
dilcurames avec lui la poîlibilité de3 Sujets de 
fa Fadion/ Nous nous aperçûmes d'abord 
qu'il s’y trou voit lui-même fort cmbarrafle; 
éc même avec beaucoup de railon. Nous 
n'en tûmes pas fâchez , parceque cet em- 
barras nous donna lieu de tomber fur les Su- 
jets des autres Fa&ions « & nous porta in- 

fcnfiblement jufques à Chigi. M. le Cardinal 
Barberin, quia dés ion enfance aiméjufqu'à 
la pailion la piété, 8t qui eftinioit beaucoup 
celle qu'il croyoic en Chigi , le rendit avec 
allez de facilité , & il n’y eut à dire le vrai 
qu'un fcrüpule , qui fut que Chigi , qui é- 
toit fort ami des Jéfuites, pourroit peut-êtré 
donner atteinte a la dodtrine de Saint Au- 
guftin , pour laquelle Barberin avoit plus dè 
refpeét que de connoiflànce. Je fus chargé 
de m'en éclaircir avec lui , & je m'aquittai 
de ma commiffion d'une manière , qui né 
blelfa ni mon devoir , ni la prétendue ten- 
drelïê de coiilcience de Chigi. Comme dans 
les grandes conventions que j’avois eues a- 
vec lui dans les lcrutins, il m'a voit pénétré i 
ce qui lui étoit fort aile , parceque je né 
me couvrois pas auprès de lui $ il avoit con- 
nu que je n’aprouvois point qu’on s'entêtât 
.pour les perfonnes, 8c qu'il fuffiloit d’éclair- 
cir la vérité. . 11 me témoigna entrer lui-mê- 
me dans ces lèntimens, 8c j’eus fujet dé croi- 
re qu'il étoit tout propre par lès maximes à 
rendre la paix à l'Eglife. Il s'en expliqua lui- 
même allez publiquement, 8c railonnable- 
ment: car Albizi* Penfionnaire des Jéfuités* 
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ïtfec. s'étant emporté, même avec brutalité , con- 
tre l’extrémité , ce difoit-il , de l’efprit dé 
Saint Auguftin , Chigi prit la parole avec vi- 

{ rueur , 5c il parla , comme le refpeét que 
’on doit au Do&eur de la Grâce le requiert. 
Cette rencontre aflura abfolumeflt Barberin, 
& beaucoup plus encore que tout ce que je 
lui en avois dit. Dès qu’il eut pris fon parti , 
nous commençâmes à mettre en œuvre les 
matériaux que nous n’avions fait jufques-là 
que difpofer. Nous agîmes chacun de ion 
côté , fuivant que nous l’avions projetté. 
Nous nous expliquâmes de ce que nous a- 
vions le plus fouvent caché avec foin , ou 
que nous n’avions tout au plus qu’infinué. 
Borroniée fie Aquaviva fe dévelopérent plus 
pleinement envers l’Ambafladeur d’Efpagne. 
Azolin brilla dans les diverfès Faâions avec 
plus de liberté. Je m’étendis de toute ma 
force envers le Cardinal Doyen $ il prit con- 
fiance en moi fur le defir qu’il avoit d’adou- 
cir le Grand-Duc par les Barberins, Le Car- 
dinal Barberin l’y eut toute entière fur la 
joye qu’il en avoit, Azolin ou Lomelin , je 
île me fouviens pas précifément lequel ce 
fut , découvrit que Bichi qui étoit allié à 
Chigi étoit très bien intentionné pour lui 
dans le fond. 11 entra dans ce commerce ha-' 
bilement 8c adroitement , & fi bien que Bi- 
chi , qui ne crut pas que le Mazarin eût af* 
fez de confiance en lui pour concourir fur , 
la parole à l’exaltation de Chigi , employa 
. pour le perfuader Sachetti > qui laffé , com- 
me il me femble ane je vous l’ai dit ci def- • 
* fus , de fe voir balotté inutilement tous les 
lbirs 8c tous les matins, lui dépêcha un Cou- 
rier pour l’avertir que Chigi fèroit Pape en 
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dépit de la France , fi elle faifoit tant que de 
lui donner l’excluiion , comme Ton diloit; 
car dès qu’on le vit fur les rangs , tous les 
fubalternes , félon le ftile de la Nation , pu- 
blièrent que le Rci ne le ibuftriroit jamais. 
Mazarin ne fut pas de leur fentiment , 8 c il 
renvoya par le meme Courier .ordre à de 
Lionne de ne le point exclure. 11 eut rai- 
fon , car je fuis perfuadé que fi l’exclufion 
fût arrivée , Chigi eût été Pape trois jours 
plutôt qu’il ne le fut. Les Couronnes ne 
doivent jamais hazarder facilement ces ex- 
clurions ; il y a des Conclaves où elles peu- 
vent réufiir , il y en a d’autres où le fucccs 
en ieroit impoiïible. Celui-là étoic du nom- 
bre. Le Sacré College étoit fort, 8 c de plus 
il fentoit fa force. , ( 

Les choies étant dans l’état que je viens de 

E ofer , Mrs. les Cardinaux de îYlédicis 8 c Bar- 
erin me chargèrent fur les neuf heures du 
fbir d’en aller porter la nouvelle à M. le Car- 
dinal Chigi. Je le trouvai au lit} je lui bai- 
fai la main. Il m’entendit , & il me dit en 
m’embraflant : Ecco l'efetto de la buona vict- 
nanza. Je vous ai déjà dit que j’étois au feru- 
tin auprès de lui. Tout le Collège y accou- 
rut enfuite. 11 m’envoya quérir fur les onze 
heures , après que tout le monde fut lorti 
de là cellule , 8 c je ne vous puis exprimer 
les bontez avec lefquelles il me traita. Nous 
l’allames tous prendre le lendemain au matin 
dans fa cellule , 8 c nous raccompagnâmes à 
la chapelle du ferutin , où il eut ce me 
lemble toutes les voix , à la réferve d’une, 
ou tou;, au plus de deux. Le foupçon tomba 
fur le vieux Spada , Grimaldi 8 c Roiêtti, 
kfquels à la vérité furent les feuls qui im- 
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™rs- prouvèrent, au moins publiquement , Ion etf* 
altation. Grimaldi mç dit à moi-même que 
j’avois fait un choix dont jfe me repentirois 
en mon particulier $ 8c il iè trouva par l 2 é- 
yénement qu’il dit vrai. J’attribuai Ion dis- 
cours à fon travers s Pavcrfion de Spada à 
l’envie qui lui étoit naturelle $ 8c celle de 
Rofetti à l’apréhenlion qu’il avoit de la Sé- 
vérité de Chigî. Je crois encore que je ne 
me trompois pas dans ce jugement , quoi- 
que j’avoue qu’ils ne Se trompoient pas eux- 
mêmes pour le fond. Ce qui eft contant eft, 
que jamais éleétion de Pape n’a été plus u- 
niverfellement applaudie, il ne fe défaillit 
pas à lui- même dans les premiers momens, 
qui par une imperfeftion allez bizarre de la 
nature humaine , Surprennent davantage les 
gens qui les attendent avec le plus d’impa- 
tience. La Suite a fait voir qu’il n’étoit pas 
allez homme de bien pour n’en avoir pas eu 
beaucoup dans ce rencontre* 11 fut li éloi- 
gné d’en donner aucunes marques , que 
nous eûmes Sujet de croire qu’il 'en avoit 
même de la douleur. 11 pleura amèrement 
au même moment que l’on relifoit le Scru- 
tin qui le failbit Pape, 8c comme il vit que 
je le remarquois , il m’embrallà d’un bras» 
£c prit de l’autre Lomelin qui étoit au deJ& 
lous de lui $ 8c il nous dit à l’un 8c à l’au- 
tre : pardonnez, cette foiblejfe a un homme qui 
u toujours aimé fes proches avec tenJrejfe>& qui 
s'en voit féparé pour jamais . Nous defeen- 
dimes , après les cérémonies accoutumées f 
à St. Pierre y il affe&a de ne s’affeoir que 
Sur le coin de l’Autel , quoique les ^laitres 
des cérémonies lui diflènt que la coutume 
étoit que les Papes Se milTent juftoment au 
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milieu. Il y reçut l’adçration du Sacré Col- 1 6jf, 
lége avec beaucoup plus de modeitie que 
de grandeur , avec beaucoup plus d’abatte-» 
ment que de joye j 8c lorfque }e m’apro- 
chai à mon tour pour lui baifer les pieds» 
il me dit en m’embrafiant , fi haut que les 
Anbaflàdeurs d’Efpagne 8c de Venife 8c le 
Connétable Colonne l’entendirent , Signer 
Cardinal de Retz* , Ecce opus manuum tu arum . 

Vous pouvez juger de l’effet que fit cette 
parole. Les Ambafïadeurs la dirent à ceux 
qui étoient auprès d’eux > elle fe répandit 
çn moins de rien dans toute l’Eglife. Mo- 
rangis , frère de Barillon , me Ta redit une 
heure après , en me rencontrant comme 
je fortois 5 8c je retournai chez moi accom- 
pagné de plus de fix vingts carofles qui é«< 
toient pleins de gens très perfuadez que j’al- 
lois gouverner le Pontificat. Je me fouviens 
que Barillon me dit à l’oreille , je fuis ré- 
>, folu de compter les carofles pour en 
w rendre ce foir un compte exaéfc à M. de 
,, Lionne. Il ne faut pas épargner cette joyo 
,, * au Cocu 

Je vous ai promis quelques épifodes , je 
m’en vais vous tenir ma parole. Vous avez 
déjà vu que la Faftion de France avoit eu 
ordre du Roi , non feulement de ne pas 
communiquer avec moi , mais même de ne 
me pas fàluer. M. le Cardinal d’Eft évita 
avec foin de me rencontrer. Quand il ne 
le put , il tourna la tête de l’autre côté , ou 
il ht femblant de ramaffer fon mouchoir, ou 
il parla à quelqu’un. Enfin comme il a 

B b } tou-, 

. * Monfieur de Lionne l’ctoit. Voyez les Mémoi- 
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1655* toujours affeéfcé de paroitre eccléfiaftique ^ 
il affeâa aufli , à mon opinion, de témoi- 
gner en cette occafion qu'une conduite , 
qui bleflbit même Paparence de la charité 
chrétienne , lui faifoit de la peine. Antoine 
me ialuoit toujours fort honnêtement quand 
perfonne ne le voyoit -, mais, comme il é- 
toit fort bas à la Cour & fort timide , il Ce 
rcdreflbit en public. Uriln » qui étoit Pamc 
du monde la plus vile, me morguoit éga- 
lement par tout. Bichi me lâluoit toujours 
• civilement , Grimaldi n'obfervoit Tordre 
du Roi , qu'en ce qu'il ne me viiitoit pas j 
car il me parloit même dans la rencontre , 
& toujours fort honnêtement. Ce détail 
vous paroit fans doute une minutie ; mais 
ce qui fait que je ne l'obmets pas, c’eft qu'il 
me paroit être une véritable & bien natu- 
relle image de la lâche politique des Cour- 
tilans. Chacun d'eux la monte 8c la baifle 
à fon cran , & leur inclination la régie fans 
comparailôn davantage que leurs véritables 
intérêts. 

Us Ce conduifirent tous dans le Concla* 
ve différemment fur mon fujet. J'obfèrvai 
qu'ils s en turent tous également à la Cour. 
J'ai apliqué depuis cet exemple à mille au- 
tres. Je vivois avec autant d’honnêteté à 
leur égard , que s'ils euflént bien vécu avec 
moi. J 'a vois toujours la main au bonnet de- 
vant eux de cinquante pas , & je poufl&i ma 
civilité jufqu’à l humilité. Je difois à qui le 
vouloit entendre , que je leur rendois ces 
' refpeéirs , non pas feulement comme à mes 
Confrères , mais encore comme à -des Ser- 
. viteurs de mon Rpi. Je par lois en François, 
en Chrétien , 8c en Eccléiiaftique. Urfin 
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m’ayant un jour morgue fi publiquement, j 6 ff. 
que tout ie monde s’en fcandaliza $ je re- 
nouvelai mes honnêtetez pour lui à un 
point , que tout le monde s’en édifia. Ce 
qui arriva le lendemain releva cette modef* 
tic, ou plutôt cette affeâation de modeftie. 

Le Cardinal Jean-Charles de Médicis, qui é- 
toit naturellement impétueux , s’éveilla» contre 
’ moi fur.ee que j’étois , ce difoit-il, trop u- 
ni avec l’Efcadron. Je lui répondis avec tour- 
te la conûdération que je devois à fà per- 
lonne 8c à fà Maifon. Il ne laiflà pas de s’é- . 
chauffer , 6c de me dire que je me devois 
fouvenir des obligations cjue ma Maifon a^ 
voit à la fienne $ fur quoi je lui dis que je 
ne les oublierois jamais , 8c que Mr. le Car- 
dinal Doyen 6c M. le Grand - Duo en étoient 
très perfuadez. „ Je ne le fuis pas moi, r*- 
„ prit-il tout d'un coup. Vous foyvenez vous 
,, bien que fans la Reine Catherine vous fe- 
,, riez un Gentilhomme comme un autre à 
„ Florence ? Pardonnez moi , Monfieur, 

„ lui répondis-je, en préfence de douze Curdi - 
„ naux , 6c pour vous faire voir que je 
9 , fais bien ce que je fèrois à Florence , fi 
,, ÿ Y étois félon ma naiffance, j’y fèrois au*- 
„ tant au defiüs de vous 9 que mes Prédé- 
1, ceflcurs y étoient au deffus des vôtres, il 
j, y a 400. ans Je me tournai enfuite vers 
ceux qui étoient préfens , 6c je leur dis, 

„ Vous voyez , Meilleurs , que le fang 
„ François s’émeut aifément contre la Fac- 
„ tion d’Efpagne Le Grand-Duc 8c le 
Cardinal Doyen eurent l’honnêteté de ne le 
. point aigrir de cette parole * 8c le Marquis 
Riccardi , Ambaflàdeur ,du premier, mé dit 

Bb 4 au 

4 


Digitized by Googn 


39a Mémoires d v 

'\ÇSf* au fortir du Conclave qu’elle lui avoit mêr 
me plu , 8c qu'il avoit blâmé le Cardinal 
Jean- Charles,' ' 

" Il y eut une autre fcênc quelques jour* 
après , qui me fut afTez heureufe. Le Duc 
de Terranova , Ambaflàdeur d’Efpagne, 
préfènta un mémorial au Sacré ^College à 
propos de je nç fai quoi , dont je ne me 
iouviens point , 8c il donna dans ce mémo*: 
rial la qualité de Fils aine de l’Eglife au Roi 
fon maître. Comme lç Secrétaire du Collè- 
ge le lifait , je remarquai cette expreflion, 
qui ne fut point , à mon fens , ofcfervée par 
les . Cardinaux de la Faftion. Il eft au 
moins certain qu’elle ne fut pas relevée. Je 
leur en laiflài tout le tems , afin de ne faire 
paroitre ni* précipitation ni affedtation. Com- 
me je vis qu’ils demeuroient tous dans un 
profond filçnce , je me levai , je fortis de 
ma place , 8c en m’avançant du côté de M. 
le Cardinal Doyen , Je m’oppofei en forme 
à l’article du mémorial , dans lequel le Roi 
Catholique étoit apellé Fils aîné de l’Eglife. 
je demandai a&e de mon oppofition, 8c on 
me l’accorda en bonne forme, figné de qua- 
tre Maîtres des cérémonies. M. le Cardinal 
Mazarin eut la bonté de dire au Roi 8c à la 
Reine Mere , en plein cercle , que cette 
pièce avoit été concertée avec Y Ambaflàdeur 
d'Efpagne , pour m’en faire honnçur en 
France, 11 n’eft jamais honnête à un Miniftre 
d’être impofteur $ mais il n’eft pas même po- 
litique de porter l’impofture au delà de toutes 
les aparences. 

Je ne puis finir cette matière des Concla- 
ves , fans vous en faire une peinture qui 
yous les faflè connpitre. , 8c qui effece l’idée 

\ ^ 
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que vous avez fans doute prifè fur le bruit iCff* 
commun, 8c peut-être fur la le&ure de ces 
relations fabuleufes , qui en ont été faites. 

Ce que je viens même de vous expofèr de 
çelui d’Alexandre VIII. ne vous en aura pasr 
détrompé % parceque vous y avez vu des 
çnurmures , des plaintes , des aigreurs ; 8c 
c’eft ce qu’il eft , à mon opinion , nécefliin 
re de vous expliquer. Il eft certain qu’il y 
eut dans ce Conclave plus de ces murmu- 
res , de ces plaintes , 8c de ces aigreurs , 
qu’en aucun autre que j’ayc jamais vu. Il 
tie l’cft pas moins, qu’à la réfer ve de ce qui 
fe pafla entre M. le Cardinal Jean-Charles 8c 
moi , dont je vous ai rendu compte; d’u- 
ne parole encore fans compûraifon plus lé-, 
gère qu’il s’attira d* Impériale, à force de le 
preflèr ; 8c du libelle de Spada contre Ra«? 
paccioli; il n’y eut pas dans ces murmures, 
dans ces plaintes 8c dans ces aigreurs exté- 
rieures , je ne dis pas la moindre étincelle 
de haine, mais même d’indifpofition. On y, 
vécut toujours enfemble avec le même ret 
peét , 8c la même civilité que l’on obièrve 
dans les cabinets des Rois; avec la même 
politeflc qu’on avoit dans la Cour de Henri 
III; avec la même familiarité, que l’on voit 
dans les collèges ; avec la même modeftie, 
qui fc remarque dans les noviciats; 8c avec 
la même charité , au moins en aparence, 
qui pourront être entre des frères parfaite- 
ment unis. Je n’exagére rien, 8c j’en dis en- 
core moins que je n’en ai vu dans les autres 
Conclaves , dans leiquels je me fuis trouvé. 

Je ne me puis mieux exprimer fur ce fujet, 

|u’en vous difant que même dans celui 
l’Alexandre VII. que l’impétuofité de M. le. 
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Cardinal Jean-Charles de Médicis éveilla, ou 
plutôt dérégla un peu, la réponfe que je lui 
fis ne fut exeufée , que pareequ'il n'y étoit 
point aimé* que celle d'impériale y fut con- 
♦ damnée, 8c que le libelle de Spada y fut 
détefté 8c defivoué dès le lendemain au ma- 
tin par lui -même, à caufè de la honte qu'on 
lui en fit. Je puis dire avec vérité que je 
n'ai jamais vu dans aucuns des Conclaves 
aufquels j'ai affilié , ni un feul Cardinal, ni 
un feul Conclavifle s’emporter* j'en ai vu 
même fort peu qui s'y foyent échauffez. Il 
eft rare d'y entendre une voix élevée ou 
d'y remarquer un vilàge changé. J'ai fou- 
vent effaye d'y trouver de la différence dans 
l'air de ceux qui venoient d'être exclus * 8c 
je puis dire avec vérité qu'à la réfer ve d'u- 
ne feule fois, je n'y en ai jamais trouvé. 
L'on y eft même fi éloigné du foupçon de 
ces vangeances, dont l'erreur commune 
charge l'Italie , qu'il eft: affez ordinaire que 
l'excluant y boive à fon dîner du vin que 
l'exclus du matin lui vient d'envoyer. Enfin 
j'ofe dire qu'il n'y a rien de plus fige , ni 
de plus grand, que l'extérieur ordinaire d’un 
Conclave. Je fii bien que la forme qui s'y 
pratique depuis la Bulle de Grégoire , con- 
tribue beaucoup à le régler; mais il faut a- 
vouer qu’il n'y a que les Italiens au monde 
capables d'obferver cette régie avec autanc de 
bienféance qu'ils le font. Je reviens à la fuite 
de ma narration. 

Vous croyez aifément que je ne manquai 
pas dans le cours du Conclave de prendre 
les fèntimens de M le Cardinal Chigi, 8c de 
mes amis de l'Efcadron, fur la conduite que 
j'avois à tenir après que j'en firois fbrti. Je 

, pré- 
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prévoyois qu’elle feroit affez difficile» 6c du i 
côté ae Rome, 6c du côté de France > 6c je 
connus dès les premières conventions que 
je ne me trompois pas dans ma prévoyance. 
Je commencerai par les embarras que je trou- 
vai à Rome , que j’expliquerai de fuite , 
pour ne point interrompre le fil du récit * 6c 
je ne reviendrai à ce que je fis du côté de 
France qu’après que je vous aurai expofé la 
conduite que je pris en Italie. Mes amis qui 
n’étoient nullement pratics en ce Pays -là, 
6c qui, félon le génie de notre Nation qui 
traite toutes les autres par raport à elle, s’i- 
maginoient qu’un Cardinal perfécuté poti- 
voit 6c devoit même vivre prefqu’en hom- 
me privé à Rome , m’écrivoient par tou- 
tes leurs lettres qu’il étoit de la bienféance 

3 ue je demeurait toujours dans la maifon 
e la Million , où je m’étois cffe&ivement 
logé fcr>t ou huit jours après que je fus ar- 
rivé. Ils ajoutoient qu’il étoit néceffaire que 
je ne filfe aucune dépenfe , 8c pareeque 
tous mes revenus étant fàilis en France avec 
une rigueur extraordinaire, je n’en pourrois 
pas même foutenir une médiocre , 8c paree- 
que cette modeîlie feroit un effet admirable 
dans le Clergé de Paris, duquel j’aurois un 
grand befoin dans les fuites. Je parlai fur ce 
ton à M. le Cardinal Chigi , qui pafloit pour 
le plus grand eccléfiaftique qui fût au delà 
des monts i 8c je fus bien furpris quand il 
me dit : „ Non , non , Monfieur , quand 
vous ferez rétabli dans votre Siège, vivez 
„ comme il vous plaira, pareeque vous fe- 
„ rez dans un Pays où l’on feura ce que 
„ vous pouVez , 8c ce que vous rie pouvez 
pas. Vous êtes à Rome où Vos ennemis 
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Wf - .» difent tous les jous que vous êtes décro- 
9 , dité en France. Il eft de la nçceflité de faire 
, , voir qu'ils ne difent pas vrai. Vous n'êtes pas 
,, hermite, vous êtes Cardinal, Cardinal 
,, d’une volée que nous apellons en ce Pays, 
» de ’i CarJmaloni . Nous y eftimans peut- 
„ être plus qu’ailleurs la modçftie i mais il 
„ faut à un homme de votre âge, de votre 
9 , naillànce & de votre forte, 'qu’elle foit tem- 
,, péréej i! faut de plus qu’elle (bit; fi volon-î 
9 , taire, qu’il n’y ait pas feulement le moin- 
9 , dre ioupçqn qu’ellç foit forcée. 11 y a 
^ 9 , beaucoup de gens à Rome qui aiment à 

9 , aflafiiner ceux qui font à terre. N’y tom-r 
r> bez pas, mon cher Monfieur, & faites rér 
9 » flexion , je vous fuplie , quel perfonnagç 
v vous jouerez dans les rues ^veç les fix E A 
,, tafiers dont vous parlez , quand vous trou- 
„ verez un petit Bourgeois de Paris, qui ne 
„ s’arrêtera pas devant vous , 8 c qui Vous bra- 
„ vera pour faire fa cour au Cardinal d’Eft. 
,, Vous ne deviez gas- yenir à Rome , fi 
„ vous n’étiez pas en réfolution 8 c en pou* 
„ voir de foutenir votre dignité. Vous ne 
„ mettez point l’humilité chrétienne à la 
„ perdre, 8 ç je n’ai rien à vous dire, fi ce 
„ n’eft que le pauvre Cardinal Chigi qui vous. 
„ parle , qui n’a que cinq mille écus de rentes, 
8 c qui eft fur le pied des plus gueux des 
„ Cardinaux Moines, ne peut aller aux fonc* 
,, tions fans, quatre caroflès de livrée rou- 
,, lans enfemble , quoiqu’il foit alluré qu’il ne 
trouvera perfonne clans les rues, oui man- 
,, que en fa perfonne au refpedfc que l’on doit 
v à la Pourpre ”. 

Voilà une petite partie de ce que le Car- 
dinal Chigi me difoit tous les jours, 8c de cç 

que 
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ique mes autres amis qui netoient pas, oujio^ 
du moins qui ne faifoient pas les eccléfiafti- 
que fi zélez que lui , m’exagérbicnt encore 
beaucoup davantage. Moniieur le Cardi- 
nal Barberiiv éclatoit encore plus que tous 
les autres contre ce projet de retranchement; 

Il m’offroit (à bourfè : mais comme je ne la 
voulois pas prendre , 8c que même j'euflë 
été fort aife de n’être pdint à charge à mes 
proches 8c à mes amis de France, je me 
trouvois fort en peine , 8c d'autant plus que 
' je les voyois très difpofez à croire qtie la 
grande dépenfe ne m’étoit nullement nécef- 
iàire à Rome. Je n'ai guéres eti dans ma 
vie de rencontre plus fâcheufe que celle-là, 

& je vous puis dire avec vérité que je ne fai 

3 u’une occalion, ou j'aye eu plus de befbin 
e faire ün effort terrible fur moi y pouî* 
m’empêcher de faire ce que j’aurois foùhaité. 

Si je* me fuflè cru, je me (crois réduit à deux 
Eftafiers. La néceffité l’emporta. Je connus 
vifiblement que je tomberais dans le mépris* 
fi je ne me foutenois avec éclat* Je cher- 
chai un Palais pour me loger , je raffemblai 
toute ma Maifon qui étoit fort grande, je 
fis ,des livrées modeftes , mais nombreüfes 
de quatre vingts perfonnes $ je tins une gran- 
de table. Les Abbcz de Courtenai 8c de 
Sévigné (e rendirent auprès de moi. Campi , 
qui avoit commandé le Régiment Italien de 
M. le Cardinal Mazarin, 8c qui s’étoit depuis 
attaché à moi , me joignit > tous mes dome£ 
tiques y accoururent. Ma dépenfe tut grande 
dans le Conclave* Elle fut très grande quand 
j’en fus forti i mais elle fut neceflfaire , 8c 
l’événement fit connoitre que le çonfeil de 
nies amis d’Italie étoit miettx fondé que ce- 
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1 5/5*. lui de mes amis de France. Car M. le Cardi- 
nal d’Eft ayant défendu , dès. le lendemain 
de la création du Pape, à tous les François 
de la part du Roi de s’arrêter devant moi dans 
les rues, & meme aux Supérieurs des Egli- 
fes Françoifes de me recevoir ; je fuite tom- # 
bé dans le ridicule, fi je n’euflë été en état 
de faire refpedïer ma dignité. Et vous allez 
connoitrc clairement cette vérité, par la ré- 
ponte que le Pape me fit, lorique je le fu- 
pliai de me prefcrire de quelle manière il lui 
plaifoit que je me conduififle à l’égard de ces 
ordres de Monfieur le Cardinal d’Eft. Je vous 
le dirai après que je vous aurai rendu compte 
des premières démarches qu’il fit après f à créa- 
tion. 

Il fit aporter dès le lendemain même fon 
cercueil fous fon lit; il donna le jour fui- 
vant un habit particulier aux Caudataires des 
Cardinaux; il défendit au troifiéme aux Car- 
dinaux de porter le deuil , au moins en leurs 
perfonnes, même de leurs pères. Je me le 
tins pour dit, & je dis même à Azolin, qui 
en convint, que nous étions pris pour dupes, 

& que le Pape ne feroit jamais qu’un fort 
pauvre homme. Le Cavalier Bernin, qui a 
du bon fens, remarqua deux ou trois jours 
après que. le Pape n'a voit oblervé dans une 
ftatue qu’il lui faifoit voir , qu’une petite 
frange, qui étoit au bas de la robbe de celui 
qu’elle repréfentoit. Ces obfervations pa- 
roiitent legc'res : . elles font certaines. Les 
grands hommes peuvent avoir de grands foi- 
bies , ils ne font pas même exemts de 
tous les petits; mais il y en a dont ils ne 
font pas fufceptibles , 6c je n’ai jamais vu, 
par exemple, qu’ils ayent entamé un grand 
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emploi par des bagatelles. Azolin, qui fit les x 6 f fl 
mêmes remarques que moi» me confeilla de 
ne pas perdre un moment à engager Rome 
à ma prote&ion par la prife du Pallium de 
P Archevêché de Paris, je le demandai dans 
le premier Confiftoire , avant que Pon eût 
feulement fait réflexion que je penfafle à le 
demander. Le Pape me le donna naturelle- 
ment, Je fans y faire lui- me me de réflexion. 

La chofe étoit dans l’ordre , & il ne la pou- 
voit refufer félon les régies* mais vous ver- 
rez par les fuites que ce n’étoient pas les ré- 
gies qui le régloient. Ce pas me fit croire 
qu’il n’auroit pas au moins de peine à faire 
que Pon me traitât de Cardinal à Rome. Je 
me plaignois à lui des ordres que Moniteur 
le Cardinal d’Eft avoit donnez à tous les 
François, je lui repréfentai qu’il ne fe con- 
tentoit pas de taire le Souverain dans Rome 
en me dégradant des honneurs temporels , 
mais qu’il y faifoit encore le Souverain- Pon- 
tife en m’interdilànt les Eglifes Françoifes. 
L’étoffe étoit large , je ne m’en fis pas faute. 

Le Pape, à qui Mr. de Lionne s’étoit plaint 
avec un éclat qui paifa jufqu’à l’infolence , de 
la conceflion du Pallium, me parut fort em* 
barrafle. Il parla beaucoup contre le Cardi- 
nal d’Efl ; il déplora la miférable coutume, 

(ce fut fbn mot,) qui avoit aifujetti plutôt 
qu’attaché les Cardinaux aux Couronnes , 
jufqu’au point d’avoir formé entr’eux mê- 
mes un fchifme fcandaleux. Il s’étendit 
avec emphafc fur la théfe* mais j’eus mau- 
vaiiè opinion de mon affaire , qu.and je vis 
qu’il demeuroit fi longtems fur le général, 
fans defeendre au particulier , 8c je m’aper- 
çus a u fii tôt que ma plainte n’étoit pas vai- 
ne. 
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jrfîj'j'.ne , parcequ’il s’expliqua enfin, après beau- 
coup de circonlocutions , en ces termes * 
La politique de mes Prédéceflèurs ne m’a 
„ pas laiflë un champ aufii libre, que mes 
*, bonnes intentions le mériteroicnt. Je con- 
viens qu’il eft honteux au Collège, 8c mê- 
*, me au Saint-Siège, de fouffrir la licence 
*, que le Cardinal d’Eft ; ou plutôt le Car- 
t* dinal Mazarin, fe donne en ce rencontre: 
„ Mais les Efpagnols eurent une prife pref- 
que ' pareille ious Innocent à l’égard du 
„ Cardinal Barberin; & même fous Paul V; 
le Maréchal d’Eftrées n’agit guéres mieux 
envers le Cardinal Borgheiè. Ces exemples 
7 ,, dans un tems ordinaire n’autoriferoienc 

5 , pas le mai , & je les fâurois bien redref- 
*, for: mais vous ferez réflexion, Charo mio 
„ Signor Cardinale , que la Chrétienté eft tou- 
>, te en feu; qu’il n’y a que le Pàpe Alexan^ 
„ dre qui le puiffe éteindre; qu’il eft obligé 
*, par cette raifon. en beaucoup de rencon- 
*, très de fermer les yeuX, pour ne fc pas 
», mettre en état de le trouver inutile à un 
», bien aufli public , aufli néceflàire que 
», celui de la paix générale. Que direz vous ; 
„ quand vous faurez ce que de Lionne m’a 
„ déclaré infolemment depuis trois jours; 
,, for ce que je vous ai donné le Pallium ; 

que la France ne me donneroit aucune 
», part au Traité dont l’on parle , & qui n’eft 
i, pas fi éloigné que l’on le. croit? Ce que 
» je vous dis n’eft pas que je veuille vous 
„ abandonner ; mais feulement pour vous 
faire voir qu’il faut que je me conduife 
», avec beaucoup de circonfpeftion ; & qu’il 
•» eft bon que vous m’aidiez de votre côté; 
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y, 8c que nous donnions tous deux* al itm- 165 ?* 

99 pO * * 1 '' *■ ^ ^ 

Si j’euflè voulu Faire fila côur à Sa Sain- 
teté ^ je n’avois qu a me retirer après ce dis- 
cours, qui, comme ‘vous voyez, n’étoit qu’un 
préparatoire, à ne point recevoir là réponfè 
que je demandois ; mais cOnltrte elle m’étoit 
àbfolument néceffairè , 8t même préfTee ^ 
parceqiie je me pouvôis rencontrer à tous 
fes inftans dans l’embarras donc il s’agiffoit » 
je ne crus pas que jé duflè en demeurer là 
âvec lé Pape , $c je pris la liberté de lui re- 
partir avec un profond refpeét , en lui repré- 
fentant que peut-être au Sortir du Vatican 
je trouverois dans la rue le Cardinal d’Eft, 
qui n’étant que Cardinal Diacre devoit s’ar- 
rêter devant moi $ que je rencontrerôis in- 
failliblement des François*, dont Rome étoit 
toute pleine ; que jé le fuplioîs de me don- 
ner fes ordres avec leiquels je ne pourrois * 
plus faillir, 8c fansJefquêls je ne favois cé qué 
j’avois à faire -, qiie fi je fouffrois que l’od 
ne me réndît pas cé que le cérémonial veut 

S ue l’on rende aux Cardinaux , j'apréheh- 
ois que le Sacré Collège n’aprouvat pas 
ma conduite ; qde fi je me mettois eh devoir 
de me le faire rendre , je craignois de man- 
quer au refpeéà que jé devois à Sa Sainteté i 
à laquelle feule il touchoit de régler tout ce 
qiii nous regardoit f 8c lés uns & les autres: 
qué je là filpliois très humblement de mé 
prefcrire précisément ce que je. devois faire » 

8c qiié je f aflurOis que je n’aurôis pas . la 
moindre peine à exécuter tout ce qu’il lui 
plaîroit de m’ordonner , pareeque je crôyois 
' qu’il y auroit autant de gloire pour moi à 
me foumettre à fes ordres , qu’il ÿ àuroit dé' 
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honte à rcconnoitre ceux de Mr. le Cardinal 
d’Eft. 

Ce rut à cet inftant où je reconnus pour 
la première fois le génie du Pape Alexandre , 

3 ui mettoit par tout la fineflè. C'eft un grand 
éfaut , 8c d’autant plus grand, quand il le 
rencontre dans les hommes de * grandes di- 
gnitez , qu'ils ne s’en corrigent jamais; par- 
ceque le refpeâ: que l’on a pour eux* 8c qui 
étouffe les plaintes , fait qu’ils demeurent 
prefque toujours perfuadez qu’ils fafcinent 
tout le monde , même dans les occafions 
où ils ne trompent perfonne. Le Pape , qui 
dans la vue de fe diffulper , ou plutôt de fe 
débarraflèr de ma conduite , foit à l'égard de 
la France, loit à celui du Sacré College, eut 
iouhaité que je lui euffe contefté ce qu’il me 
propolbit , reprit promptement 8c même vi- 
vement la parole de me loumettre , que 
vous venez de voir, 8c il me dit : le Cardin 
nal d’Ejt au nom du Roi ! Le ton avec lequel 
il prononça ce mot, joint à ce que le Marquis 
Riccardi , Ambafïàdeur de Florence, m’a voit 
dit la veille d’un tour aflëz pareil qu’il avoit 
donné trois ou quatre jours auparavant à 
une convention qu’il avoit eue avec lui $ 
ce ton, dis-je, me fit juger que le Pape s’at- 
tendoit que je prendrois le change , que ie 
verbaliferois fur la diftinétion des ordres du 
Roi, & de ceux de Mr. le Cardinal d’Eft, 8c 
qu’ainfi il auroit lieu de dire à Mr. de Lionne 
qu’il m’avoit exhorté à l’obéiflànce , 8c à 
mes Confrères , qu’il ne m’avoit recomman- 
dé que de demeurer dans les termes du ref 

J >e£fcque je devois au Roi. Je ne lui donnai 
ieu ni de l'un ni de 4 l’autre, car je lui ré- 
pondis fans balancer que c’étoit juftement 
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ce qui me mettoit en peine, 8c fur quoi je 
le fupliois de décider , parceque d'un côté, 
le nom du Roi paroifloit, pour lequel je de- 
vois avoir toutes fortes de fourmilions , 8c 
que de l'autre, je voyois celui de Sa Sainteté 
li blefle, que je ne croyois pas devoir en mon 
particulier donner les mains à une atteinte 
de cette nature , que je n'en eufle au moins 
un ordre exprès. Le Pape battit beaucoup 
de pays , pour me tirer , ou plutôt pour fe ti- 
rer lui-même de la décifîon que je lui de- 
mandois. Je demeurai fixe 8c terme. Il cou- 
rut, il s'égaya, ce qui eft toujours facile aux 
Supérieurs. Il me répéta plufieurs fois que 
le Roi étoit un grand Monarque. Il me dit 
d’autres fois que Dieu étoit encore plus puit 
fant que lui. Tantôt il exagéroit les obliga- 
tions que les Eccléfiaftiques avoient à con- 
fèrver les libertez, 8c les immunités de l'E- 
glife ; tantôt il s’étendoit fur la néceffité de 
ménager dans la conjoncture préfente l'efprit 
des Rois. Il me recommanda la patience 
chrétienne , il me recommanda la vigueur 
épifcopale. Il blâma* le cérémonial , auquel 
l’on étoit trop attaché à la Cour de Rome* il 
en loua Pobfèrvation , comme étant nécéflàire 

! >our le maintien de fà dignité. Le fens 
ittéral de tout fon dilcours étoit que, quoi 
que je puffe faire , je ne pourrois rien élire 
qu'il ne pût dire m’avoir défendu. Je le prêt 
fai de s’expliquer, autant que l’on peut prêt 
fer un homme qui eft affis dans la Chaire de 
Saint Pierre. Je n’en pus rien tirer. Je ren- 
dis compte de mon audiance à Monfieur le 
Cardinal Barberin 8c à mes amis de l’Efca- 
dron i 8c je vous rendrai celui de la con- 
duite qu’ils me firent prendre, après que 
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id/^.je vous aurai entretenue , & d’une converfà^ 
tion que M.de Lionne avoit eue avec le Pa- 
pe quelques jours auparavant , & de ce qui 
ie paflbit entre M» de Lionne 6c moi dans le 
même tems. 

De Lionné , qui n’étoit rétabli à la Cour 
que depuis peu , rut touché au vif de ce que 
le Pape m’avoit donné le Pallium , pareequ'il 
apréhendoit que Mr. le Cardinal Mazarin ne 
fe prît à lui d’une a&ion qu’il craignoit que 
l’on imputât à fa négligence. 11 n’en avoit 
pas été averti , ce qui pouvoit être un grand 
crimc*auprès d’un homme, qui lui avoit dit 
en partant qu’il n’y eh avoit pas un à Ro- 
me qui ne lui fervît volontiers d’eipion. L’a- 
préhenfion qu’il eut de la réprimande , l’o- 
bligea à en faire une terrible au Pape , car la 
manière dont il lui parla ne & peut pas apel- 
ler une plainte. Il lui déclara en face que* 
nonobftant mes Bulles , ma prife de pofièC- 
üon , 8c mon Pallium , le Roi ne me tenoit 
toi ne me tiendrait jamais pour Archevêque 
de Paris. Voilà une des plus douces phrafes 
de l’oraifon j les figures en furent remplies 
de menaces d’Arrêt du Parlement , de De- 
cret de Sorbonne, de réfolution du Clergé 
de France. L’on jetta quelques mots un peu 
cnvelopez de fchifme , & l’on s’expliqua 
clairement 8c nettement de l'exclufion en- 
tière 8c abiolue, que l’on donnerait au Pape 
du congrès pour la paix générale , que l’on 
fupoioit le devoir traiter au premier jour. 
Ce dernier chef effraya le Pape Alexandre à 
un tel point, qu'il, fit un million d’exeufes à 
de Lionne , 8c il baflès 8c même fi ridicules , 
qu’elles feront incroyables à la poftérité. Il 
j[ui dit les larmes aux yeu* que je l’avois 
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voit qu’à travailler inceflàmment 8c en di- 
ligence au mémoire de tout ce qui s’étoit 
pafle dans la guerre civile * qu’il en feroit ' 
très bonne & très briéve juftice à Sa Majefté. 
Enfin» il contenta fi bien 8c fi pleinement 
Mr. de Lionne, qu’il écrivit à Mr. le Cardi- 
nal Mazarin par un Courier exprès en ces 
propres termes. „ J’efpére que je donnerai 
,, dans peu de jours une nouvelle encore 
», meilleure que celle-ci à Votre Eminence, 

„ qui fera que le Cardinal de Retz fera au 
„ Château St. Ange. Le Pape ne compte 
,, pour rien les amnifties accordées au Parti 
,, de Paris, 8c il m’a dit que le Cardinal de 
,, Retz ne s’en peut 1 èr vir , parcequ’il n’y a 
„ que le Pape qui puiflè ~abioudre les Car- 
,, jainaux , comme il n’y a que lui qui les 
,, puifiè condamner. Je ne lui ai pas laifle 
,, paflèrà tout hazard ces , alternatives , 8c je 
X9 lui ai répondu que le Parlement de Paris 
,, prétendoit qu’il les peut condamner , 8c 
,, qu’il auroit déjà fait le procès au Cardinal 
„ de Retz , fi Votre Eminence ne s’y étoit 
,, oppofée avec vigueur , par le pur motif . 
,, du refpeéf qu’il a pour le St. Siège, 8c pour 
„ Sa Sainteté en particulier. Le Pape m’a 
„ témoigné qu’il vous en étoit , Monfèi- 
„ gneur, très obligé, 8c m’a chargé de vous 
„ aflurer qu’il feroit plus de juftice au Roi 
„ que le Parlement de Paris ne lui en auroit 
„ pu faire Voilà un des articles de la lettre 


lurpris, qu’il feroit au premier jour une Con- 
grégation de Cardinaux agréables au Roi, 
pour examiner ce qui *fe pourrait faire pour 
là fatisfaâion ; que lui Mr. de Lionne n’a- 


de Lionne. 

Je vous fuplie d’obfèrver que la converfe- 
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165 tion que j’eus avec le Pape , dont je viens 
de vous raconter le détail , ne fut précédée 
que de deux^pu trois jours de celle que Mr. 
de Lionne eut avec lui , 8c qui fut la ma- 
tière de la lettre que vous venez de voir. 
Quand même elle ne fût pas venue à ma 
connoifîànce , je n’euflè pas laiffé de m’aper- 
cevoir de l’indifpoiltion du Pape , dont j’a- 
vois non feulement des indices , mais des lu- 
mières certaines. Monfignor Febey , Premier 
Maitre des cérémonies , homme fàge & 
homme de’ bien , & qui de concert avec 
moi avoit fèrvi le Pape très dignement pour 
ion exaltation , m’avertit qu’il le trou voit 
beaucoup changé à mon égard , 8c à un 
point , ajouta-t-il , que j’en fuis feandalifé 
al maggior fegno . Le Pape avoit même dit à 
l’Abbé Charier qu’il ne comprenoit pas le 
plaifir qu’il prenoit à faire courir dans 
Rome le bruit que je gouvernois le Pontifi- 
cat. Le Père Hilarion , Bernardin , & Abbé 
de Sainte Croix de Jérufàlem , qui étoit un 
des plus honnêtes hommes du monde , 8c 
avec lequel j’avois fait une étroite amitié , 
me çonfeilla, fur ce difeours du Pape à l’Ab- 
bé Charier, de faire un tour à la campagne 
ibus prétexte d’y aller prendre l’air * mais en 
effet pour lui faire voir que j’étois bien é- 
loigné de m’empreflêr à la Cour. Je ftiivis 
fonayis, 8c j’allai un mois ou cinq fèmaines 
à Grotta f errata , qui eft à quatre lieues de 
Rome, C’étoit autrefois le Tufculum de Ci- 
céron , 8c c’eft préfentement une Abbaye de 
l’Ordre de St. Balile. Elle eft à Mr. le Cardi- 
dinal Barberin. Le lieu eft extrêmement a - 
gréable , 8c il ne me paroit pas même flaté 
en ce que fbn ancien Seigneur en dit dans fès 
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épitres. Je m’y divertiflois par la vue de ce 1 6 ff] 
qui y paroit encore de ce grand Homme: 
les colonnes de marbre blanc qu’il fît apor- 
ter de Grèce pour fon veftibule , y fbutien- 
nent l’Eglifè des Religieux qui font Italiens, 
nuis qui font l’Office en Grec , 8 c qui ont 
un Chant particulier , mais très beau. Ce fut r 
dans ce féjour où j’eus connoiflànce de la let- 
tre de Mr. de Lionne , de laquelle je viens de 
vous parler. Croiffi m’en aporta une copie, 
tirée fur l’original. Il eft néceflàire que je vous 
explique, 6 c qui étoit ce Croiffi, 8 c le fond de 
l’intrigue qui me donna lieu de voir cette lettre. 

Croiffi étoit un Confèiller du Parlement de 
Paris , qui s’étoit beaucoup intrigué , com- 
me vous avez vu , dans les affaires du tems. • 

J1 a voit été à * Munfter avec d’ Avaux j il 
avoit été envoyé par lui vers Ragotskï 
Prince de Tranfylvanie. 11 s’étoit brouillé 
pour fos intérêts avec Mr. Servien , 8 c qette 
confidération , jointe à fon efprit qui étoit na- 
turellement inquiet , le porta à fe fîgnaler 
contre le Mazarin, auflitot que les mouve- 
ment de fà Compagnie lui en eurent donné 
lieu. * L’habitude que Mr. de St. Romain , fon 
ami particulier , avoit auprès de Mr. le Prince 
de Conti , 8 c celle de * Mr. Courtin, qui a 
l’honneur d’être connu de vous , auprès de 
Madame de Longueville , l’attachèrent dans 
le tems du Siège de Paris à leur§ intérêts. Il 
fe jetta dans ceux de Mr. le Prince auflitot. 
qu’il fe fut brouillé à la Cour, il le fervit uti- 
lement dans le cours de fà prifon » il fut du 
fecret de la négociation 8 c du traité que la 

Ce 4 Fron- 

* Qui fut Ambaffadeur en Suède , & qui a traduit 
en F rançois le livre de Jure r Beilî & Paris du (avant 
G rotins» 
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Fronde fit avec lui, il ne quitta pas Ton eng»? 
gement quand nous nous rebrouiUames avec 
Mr. le Prince après fa liberté $ mais il garda 
toujours toutes les melures d'honnêteté avec 
nous. Il fut arrêté peu de jours après ma dér 
tention à Paris, où il étoit retourné contre 
l’ordre du Roi , 8c où il & tenoit caché. II 
fut mené au Bois de Vincennes où j’étois 
prilbnnier , 8c il fut logé dans une chambre 
au deflùs de la mienne. Nous trouvâmes 
pioyen d’avoir commerce enfemble. Il def- 
çendoit fes lettres la nuit par un filet qu’il 
îaifloit Couler vis à vis d'une de mes fenê-r 
très. Comme j’étudiois toujours jufqu’à deux 
heures après minuit, 8c que mes Gardes s’en- 
dormoient;, je recevois les Tiennes , 8c j’atta- 
çhois les miennes au même filet. Je ne lui, 
fus pas inutile, par les avis qye je lui donnât 
dans le cours <le fon procès , auquel on tra- 
vaillons avec ardeur. Mr. le Chancelier le vint 
interroger deux fois à Vincçnnes. Il étoit ac T 
çufé d’intelligence avec Mr. le Prinçe, même 
depuis là condamnation 8c depuis fa retraite 
parmi lçs Efpagnols. C’étpit lui qui avoit 
propofé le premier dans le Parlement , de 
mettre à prix la tête de Mr. le Cardinal Ma- 
fcarin ; ce qui n’étoit pas une pièce bien fa- 
yorable à fa juftifiçation. 11 fortit toutefois 
de prilbn , fins être condamné , quoiqu’il 
fût coupable, par l’afliftance de Mr. le Prélir 
dent de Belliêvre qui étoit un de fçs Juges, 
$c qui me dit le jour qu’il me vint prendre à 
Vincennes, qu’il, lui avoit fait un certain li- 
gne duquel je ne me rçfïou viens pas, qui l’avoit 
redrefie 8c fiuvé dans la réponlè qu’il faifoit 
a un des interrogatoires de Mr. le Chancelier. 
Enfin il fortit d’af&ire fins être jugé 5 8c dç 
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prifon , fur la parole qu’il donna de fe dé- 
faire de fa Charge 6c de quitter ou Paris ou 
je Royaume. *Je ne fai plus proprement 1 er 
quel ce fut. Il vint à Rome, il m’y trour 
va j il fe logea, li je ne me trompe , avec 
Châtilloq, de qui il étoit ami. Ils venoient 
pnfemble prefque tous les foirs chez, moi, n’y 
oftnt venir de jour, parceque les François a- 
voient défenfc de me voir. Ils avoient l’un 
8c l’autre habitude particulière avec le petit 
Fouquet , qui eft préfentement Evêque d’Ag- 
de , qui étoit aufli à Rome en ce tems-là , 6c qui 
trouvoit mauvais que Mr. de Lionne prît la 
liberté de coucher avec fa femme , avec la- 
quelle le petit Fouquet étoit fort bien ; 6c 
qui de plus ayant en vue l’emploi de Rome 
pour lui- me me, étoit bien aile de faire jouer au 
"mari un mauvais perfonnage qui lui donnât 
Jieu de kii porter des bottes du côté de la 
iCour. ' Il crut que le meilleur moyen d’y 
jréuflir, feroit de brouiller 6c d’embarrafier 
la principale, ou plutôt l’unique négociation 
(qu’il yavoit, qui étoit çefie de mon affaire; 
|8c il s’adreflà pour cela à Croiffi, en le priant 
,'de m’avertir qu’il me feroit (avoir pon&uel- 
icment tous les pas qui feroient ; que 
j’aurois les copies des dépêches du Cocu , 
/( il n’apelloit jamais autrement de Lionne ) 
devant qu’elles fortifient de Rome; que j’au- 
jois celles du Mazarin un quart d’heure après 
«ue le Cocu les auroit reçues , 6c que lui 
4'ouquet étoit maitre de tout ce qu’il me 
propofoit , pareequ’il l’étoit abfolument de 
Madame de Lionne , de. laquelle fon mari 
ne fo cachoit aucunement , 8c laquelle de 
plus étoit enragée contre fon . mari , paree- 
qu’il étoit pafuonnément amourçux dans ce 
' Çc S tem^- 
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tems-là d'une petite femme de chambré 
qu’elle avoit, qui étoit fort jolie 8c qui s’a- 
pelloit Agathe. Cet avantage *fi grand, com- 
me vous voyez , que j’avois fur de Lion- 
ne, fut la principale caufe pour laquelle je 
ne fis pas aflez de cas des avances qu’il m’a- 
voit faites par Mr. de Montréfor. Il ne m’en 
devoir pas empêcher > 8c j’eus tort. Deux 
choies contribuèrent à me faire faire cette 
faute. La première , fut le plaifir que nous 
avions toutes les foirs Croiffi , Châtillon 8c 
moi, à tourner le Cocu en ridicule, 8c j’ob- 
fèrvai , quoique trop tard , en ce rencon- 
tre , ce que j’ai encore remarqué en d’au- 
tres , quil faut s' apliquer avec foin dans les 
grandes affaires, encore plus que dans les autres , 
à fe défendre du goût que Von trouve a la plai - 
fanterie . Elle y amufè , elle y chatouille , 
elle y flate. Ce goût, en plus d’une occa-t 
fion, a coûté cher à Mr. le Prince. L’au-( 
tre incident qui m’aigrit d’abord contre dej 
Lionne , fut qu’au Ibrtir du Conclave il* 
envoya par ordre exprès de la Cour, à ce qu’iif 
m’a dit depuis à St. Germain, un Expédi-f 
tionnaire apellé la Borne , qui étoit celui du£ 
Cardinal Mazarin , au Palais de Notre - Da-£ 
me de Lorette, dans lequel je logeois, aveci 
une lignification en forme, par laquelle il) 
étoit ordonné à tous mes domeftiques Sujets^ 
du Roi de me quitter , fous peine de cri-* 
me de Léze-Majefté, comme rebelle à Saj 
Majefté 2c traître à ma patrie. Ces termes! 
me fâchèrent. Le nom du Roi fauva l’Ex-/ 4 

péditionnaire de l’infulte -, mais le Chevalier! 
de Bois -David, qui étoit à moi, jeune 8c 
folâtre, lui fit, comme il lortoit, quelque 
commémoration de cornes , très aplicable 
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au fujet. Ainfi Ton s’engage fouvent plus 1 
par un mot que par une choie* 8c cette ré- 
flexion m’a obligé de me dire à moi -même 
plus d’une fois, que Von ne peut affez, pefer les 
moindres mots dans les plus grandes affaires . 

Je reviens à la lettre que Croiiïi m’apor- 
ta à Grotta- fer rata . J’en fus furpris , mais 
de cette forte de furprife qui n’émeut point. 
J’ai toute ma vie fenti que ce qui eft incroya- 
ble a fait toujours cet effet en moi. Ce n’eil 
pas que je ne fâche que ce qui eft incroya- 
ble eft fouvent vrai* mais comme il ne le 
doit pas être dans l’ordre de la prévoyance, 
je n’ai jamais pu en être touché , parcequc 
j'en ai toujours confidéré les événemens 
comme des coups de foudre qui ne font pas - 
ordinaires , mais qui peuvent toujours arri- 
ver. Nous fîmes toutefois de grandes ré- 
flexions , Croiffi , l’Abbé Charier 8c moi, 
fur cette lettre. J’envoyai celui-ci à Rome , 
en communiquer le contenu avec Mr. le 
Cardinal Azolin , qui ne fit pas grand cas 
des paroles du Pape, fur lefquelles Mr. de 
Lionne faifoit tant de fondement * 8c qui 
dit à l’Abbé Charier très habilement 8c très 
fenfément, qu’il étoit perfuadé que de Lion- 
ne, qui avoit intérêt de couvrir, ou plutôt 
de déguifor 8c de réparer à la Cour de Fran- 
ce la prife du Pallium , groffifloit les paro- 
les 8c les promeffes de Sa Sainteté , qui d’ail- 
leurs, ajouta Azolin, eft le premier hom- 
me du monde à trouver des expreffions qui 
montrent tout, 8c qui ne donnent rien. Il 
me confeilla de retourner à Rome 8c de 
. faire bonne mine * de continuer à témoi- 
gner au Pape une parfaite , confiance en û 
juftice & en là bonne volonté, 8c d’aller 
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$$Jf. mon chemin comme il je ne fa vois rien dç 
ce qu'il avoit dit à de Lionne. Je le crus* 
j'en u&i ainfi. Je déclarai en y arrivant * 
félon ce que mes amis m’avoient confeillé 
devant que j'en fortifie, que j'avois tant de 
refpeét pour le nom du Roi, qye je fouffiri- 
rois toutes chofès fans exception de ceux qui 
auroient le moins du monde fon cara&ére j 
que non pas feulement Mr. de Lionne, mais 
que même Mr. Gueffier , qui étoit fimpiç 
.Agent de France, vivroient avec moi com- 
me il leur plairoit j que je leur ferois tou- 
jours dans les rencontres toutes les civilités 
qui lèroient en mon pouvoir-, que pour ce 
qui étoit de Mrs. les Cardinaux mes confrè- 
res, j 'obier vçrois la même régie, parcequç 
j'étois perfuadé qu'il ne pourroit y avoir au? 
çune railon au monde capable de dilpenfer 
les Eccléfiaftiques de tous les devoirs même 
extérieurs de l'union 8c de la charité qui 
doit être entre eux j que cette régie , qui 
eft de l'Evangile, 8c par conféquent bien 
fupérieure à celle dçs cçrémoniaux , m'a- 
prenoit que je ne de vois point prendre gar- 
de avec eux , s'ils étoient mes ainez , ou 
mes cadets * que je m'arrêterojs également 
devant eux , fans faire réflexion s'ils mç 
rendroient la pareille , ou s'ils ne me la 
rendroient pas, s'ils me falueroient, ou s’ils 
ne me làlueroient point; que pour ce qui 
étoit des particuliers qui n'avoient point de 
çara&ére particulier du Roi, 8c qui ne ren? 
droient pas en ma perfonne le relpedt qu'ils 
dévoient à la Pourpre , je ne pourrois pas a? 
voir la même conduite , parcequ'elle tour- 
neroit au déchet de là dignité par les con? 
Séquences que les gens du monde ne man? 

quent 
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quent jamais de tirer à leur avantage contré i 6 ffa 
les prérogatives de TEgliie ; que comme 
toutefois je me fentois, 6c par mon inclina* 
tton 6c par mes maximes ♦ très éloigné dé 
tout ce qui pourroit avoir le moindre air dé 
violence, j’ordonnerois à mes gens de n’en 
faire aucune au premier de ceux qui man- . 
queroient à ce qu’ils me doivent , 6 c que je 
nie contenterois qu’ils coupaffent les jarets 
aux chevaux de leurs carottes. Vous croyez 
aifément que perfonne ne s’cxpofa à recevoir 
un affront de cette nature, La plupart des 
François s’arrêtèrent devant moi* ceux qui 
crurent devoir obéir aux ordres de Mr. lé 
Cardinal d’Eft , évitèrent avec foin de me 
rencontrer dans les rués. Le Pape, à qui 
Mr. le Cardinal Bichi groflît beaucoup la dé 
claration publique que j’avois faite fur la 
conduite que je tiendrois, m’en parla fur un 
ton de réprimandé , en me difant que je ne 
devois pas menacer ceux qui obéiroient aux 
ordres du Roi. Comme je connoiffois dé- 
jà fes manières toutes artificiéilfcs , je crus 
que je ne devois répondre que d'une façon 
qui l’obligeât lui même à s’expliquer 5 ce 
qui eft une régie infaillible pour agir avec 
les gens de cé caraftére. Je liii répondis 
que je liii étais fenfibleiiient obligé de la 
bonté qu’il avoit de me donner fès ordres j 

S ue je iouffrirois dorefnavant tout du moin- 
re François, & qu’il me fuffifoit, pour me 
juftifier dans le Sacré Collège , que je puf- 
fe dire que c’étoit par commandement dé 
Sa Sainteté. Lé Pape reprit ce mot avec 
chaleur, & il me répondit. „ Ce ii’eft pas 
», ce que je veux dire. Je ne prétens point 
„ que l’on ne rende pas ce qu’on doit à la 

», Pour* 
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*65/0» Pourpre} vous allez d'une extrémité à Pau- 
„ tre. Gardez vous bien d'aller faire ce dif- 
„ cours dans Rome c< . Je ne repris pas a- 
vec moins de promtitude ces paroles du Pa* 
pe} je le fupliai de' me pardonner, fi je n'a* 
vois pas bien pris ion ièns. Je préfumai qu'il 
aprouvoit le gros de la conduite que j'avois 
prife } 8ç qu'il ne m’en avoit recommandé , 
que le jufte # tempéramment. Il ne crut pas 
qu'il me dût dédire , parcequ'il avoit 
un peu fon compte , en ce qu'il m'avoit par- 
lé amphibologiqucment ; j'avois le mien eu 
ce que je n'étois pas obligé de changer mon 
procédé. Ainfi finit mon audiance, au for- 
tir de laquelle je fis les éloges de Sa Sainte- 
té à Monlîgnor il Maeflro di Caméra , qui 
m’accompagnoit. Il le dit le foir au Pape, 
qui lui répondit avec une mine refrognee , 
quefli maledetti Francefi fono pu furbi di noi al - 
tri . Ce Maître de Chambre , qui étoit 
Monfignor Bandinelli , & qui fut depuis 
Cardinal , le dit deux jours après au Père 
Hilarion Abbé de Sainte Croix de Jéruiàlem, 
de qui je ; le fus. Je continuai à vivre fur 
. ce pied jufques à un voyage que je fis aux 
eaux de Saint Caflien qui font en Tofcane , 
pour eiïayer de me remettre d'une nouvelle in- 
commodité, qui m'étoit fiirvenue à l’épaule 
par ma faute. 

Je vous ai déjà dit que le plus fameux 
Chirurgien de Rome n’avoit pu réuflir à la 
remettre , quoiqu’il me l’eut démilè de 
nouveau pour cet effet.. Je me laiflài enjô- 
ler par un Payfin des terres du Prince Bor- 1 
gheiè , fur la parole d'un Gentilhomme de 
Florence mon allié , de la Maifon de Maz- 
zinghi, qui m’afliira qu'il avoit vu des gué- 
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riions prodigieufes de la façon de ce Char- * 

latan. 11 me démit Pépaule pour la troilîé- ' 

me fois avec des douleurs incroyables, mais 
il ne la rétablit point. La foibleflè qui me 
relta.de cette opération, m’obligea de re- 
courir aux eaux de Saint Caflien , qui ne 
me furent que d’un médiocre foulagement. 

Je revins palier* le relie de l’Eté à Capraro- 
le, qui elt une fort belle mailbn à 40. mil- 
les de Rome , 8c qui eft à Mr. de Parme. 

J’y atendis la Rinfreicata , après laquelle je 
retournai à Rome , où je trouvai le Pape 
aulïi changé fur toutes chofes fins exception, 
qu’il me l’avoit déjà paru pour moi. (a) Il 
ne tenoit plus rien de i à prétendue piété que 
fbn férieux, quand il étoit à l’Eglife* je dis 
fbn ferieux 8c non pas fi modeftie, car il 
paroilïbit beaucoup d’orgueil dans fi gravité. 

Il ne continua pas feulement l’abus du né- 
potifme, en faifint, venir fes Parens à Ro- 
me y il le confiera en le faifint aprouver 

! >ar les Cardinaux , aulquels il en demanda 
eur avis en particulier , pour ne point être 
obligé de fuivre celui qui pouroit être con- 
traire à fi volonté. Il étoit vain jufques au 
ridicule , 8c au point de fe piquer de fi No- 
bleflê, comme un petit Noble de la Cam- 
pagne! 

f (a) Voyez le Sindlcato di Atejfandro 'Vil. ; ©ft p on 
décrit fbn luxe 8c les excès du népotifine pendant 
ion Pontificat. On y trouve plufieurs pafquinades 
contre ce Pape 8c contre fon Pontificat. Marforio 
ayant un jour demandé à Pafquin ce que ce Pape 
avoit dit aux Cardinaux, » étant moribond, il ré- 
pondit, Maxim a de fe ipfo , pluripta de parentibus , 
par va de Principibns , turpia de Cardina/ibus , pauca de 
ZLccUfi * , de Deo nihiL 


» 


Digitized by Google 


£ï<$ Me’ MOIRÉS t> Ü - . 

i>^Çf.P a g nç à qui ^ es £l us k contefteroient. Il é- 

7 toit envieux de tout le monde , fins excep- 
tion* Le Cardinal Cefy difoit qu’il le fe- 
roit mourir de colère , à force de lui dire du 
bien de Saint Léon; Il elt confiant que 
Monfignor Magalotti fè brouilla prefque a- 
vec lui, parcequ’il lui parut qu’il croyoit 
mieux fivoir la Crufca . Il ne difoit pas uii 
mot de vérité ; 8c le Marquis Riccardi, Atri- 
bafladcur de Florence , écrivit au Grand- 
Duc ces propres paroles à la fin d’une dépê- 
che qu’il me montra , In fine , Serenijfimô 
Signer e t habbiamo un Papa , cbi non dire mai 
una parola di verita . Il étoit continuellement 
apliqué à des bagatelles; il ofi propofir uil 
prix public pour celui qui trouveroit un mot 
Latin , pour exprimer chaifè roulante > 8c 
il paffi une fois fept ou huit jours à cher- 
cher fi mofco venoit de mufca , ou fi mufca 
venoit de mofco* Mr, le Cardinal Impériale 
m’ayant dit le détail de ce qui s’étoit pafle 
en deux ou trois aflèmblées d’ Académie , 
qui s’étoient tenues fiir ce digne lujet, je 
crus qu’il cxagéroit pour fe divertir, 5c je s 
perdis cette penfée dès le lendemain; car le 
Pape nous ayant envoyé quérir* Mr. le Car- 
dinal Rapaccioli 8c moi, 8c noüs ayant com- 
mandé de monter avec lui dans fon carofle * 
il nous tint , trois heures entières que la 
promenade dura , fur les minuties les plus 
rades que la critique la plus bafiè d’un petit 
collège eût pu produire ; 8c Rapaccioli qui 
étoit un fort bel efprit, me dit, quand nous 
fumes fortis de fi chambre où nous le con- 
, duifimes, qu’auiTitot qu’il fèroit retourné chez 
lui, il diflilleroit le diicours du Pape, pour 
voir ce jqu’il pourroit trouver de bon fenè 
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d’une convcrfation de trois heures dans la? i6$fl 
quelle il àvoit toujours parlé tout feul. Il 
eut une afFe&atioii quelques jours âprès, qui 
parut être d'une grande puérlité. 11 mena 
tous les Cardinaux aux fept Eglifèsj 8 c cora- 
rne le chemin étoit trop long pour le pou- 
voir faire avec un aufïi grand . cortège dans 
le cours d une matinée, il leur donna à di- 
her dans le réfectoire de Saint Paul, 8 c il 
les fit fêrvir eti portion à part comme Pou 
ïèrt les Pèlerins dans le tems du Jubilé. Vé* 
ritablément toute la vaiflelle d'argent, qui 
fut employée avec profufîori à ce .fèrvicé 
fut faîte exprès, 8 c d'une forme qui avoit 
raportaux uftahcilles ordinaires dèis Pèlerins^ 

Je me fouvieiis, entre autres, que les vafes 
dans léfquéls l’on nous fervit lé vin étoienfc 
tout à fait femblables aux callebaflès de Saint 
.Jaques: niais rien né fit paroitre à mon fenà 
Ion peù de folidité , que le faux honneur 
qu'il lé voulut donner de la converfion de la 
(a) Reine de Suède. Il y avoit plus de dix 
huit mois qu’elle avoit abjuré fon héréfie* 
quand elle frit la pehfee dé venir à Rome; 
Auffitot que le Pape Alexandre Peut apris * 
il en donna part au Sacré Collège en plein 
Confiiloire, par un difcours très étudié* Il 
h'oublia rién pour nous faire entendre qu’il 
àvoit été Punique inftrument , dont Dieu 
s’étoit fervi pour cette convérfîon. Il n’y* 
eut pcrfonrle qui ne fut très bien informé 
du contraire 5 2 c jugez, s’il vous plait , dé 
l’effet qu’une vanité aufli mal entendue j 
fut produire* 11 ne vous fera pas difficilë 
'Tûrn* III* D d dé 
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(fd&ff. de concevoir que cette manière de Sa Saiii-' 
teté ne me devoit pas donner une grande i- . 
dée de ce que je pou vois efpérer de fà pro- 
tedion j 6c je reconnus de plus en peu de 
jours que là foiblefle pour les grandes cho- 
ies augmentoit à mefure de Ion attachement 
aux petites. ^ , . 

On fait tous les ans un Anniverfàire pour 
Pâme de Henri le Grand dans PEglife de 
Saint Jean de Latran , où les AmbafTadeurs 
de France 8c les Cardinaux de la Faétion 
ne manquent jamais d’afiïfter. Le Cardinal 
d’Eft prit en gré de déclarer qu’il ne m’y 
fbuffriroit pas. Je le fus j je demandai au- 
diance au Pape pour Pen avertir. Il me la 
refulà fous prétexte qu’il ne fè portoit pas 
bien. Je lui fis demander fes ordres fur ce- 
la par Monfignor Febey, qui n’en put rien 
tirer que des réponfes équivoques. Comme 
je prévoyois que s’il arrivoit là quelque fra- 
cas entre Monlieur le Cardinal d’Eft 6c moi, 
où il y eût eu le moins du monde de fang 
répandu, le Pape ne manqueroit pas de m’ac- 
cabler ; je n’oubliai rien de tout ce que je 
pus faire honnêtement pour m’attirer un 
commandement de ne me point trouver à 
la cérémonie. Comme je n’y pus pas réu£ 
lir , 8c que je ne voulus pas d’ailleurs me 
dégrader moi-même du titre de Cardinal 
François , en m’excluant des fondions qui 
étoient particulières à la Nation , je me ré- 
folus de m’abandonner. J’allai à Saint Jean 
de Latran , fort accompagné. J’y pris ma 
place, j*affiftai au Service, je faluai fort ci- 
vilement en entrant 6c en fortant Meflieurs 
les Cardinaux de la Faétion. Us fè conten- 
tèrent de ne me point rendre le fàlut , 6c 
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je revins cheiirioi très fatisfait d’en étrequit - l6 5ï- 
te a fi bon marche- J eus une pareille 

avanture a Saine Louis où le Sacre Collè- 

ge fe trouva le jour de la fête du Patron dé 
cette Eglife. , Comme j’avois lu que la Bu£- 
liér'e, qui eft preièiltetnent Maitre de Cham- 
bre des AmbaÜàdeurs à Rome , 8t qui étoit 
en ce tems là Ecuyer de Monfieur de Lion- 
ne, avait dit publiquement que l'on ne m'y 
ïouffriroit pas, je fis toutes mes diligences 
pour obliger lé Pape à prévenir ce qui pour^ 
roit arriver. Je lui en parlai à lui même a- 
vec forcé. Il ne le voulut jamais expliquer. 

Ce n'eft pas que d'abord que je lui en par- • 
lai , il ne me dît qu’il ne voyoit pas ce qui 
me pou voit obliger de me trouver à des 
cérémonies dont je me pouvois fort honnê- 
tement exeufer lur les défenfes que le Roi 
avoit laites de m'y recevoir; Mais comme • 
je lui répondis que , li je reconnoifîbis ces 
ordres pour des. ordres du Roi, je ne voyois 
pas moi-même comme je me pourrois dé- 
fendre d'obéir à ceux par lelquels Sa Majes- 
té commandoit tous les jours de ne me point 
jreconnoitre comme Archevêque de Paris* 
il tourna tout court. Il me dit que c’ecoit 
à moi de me confulter $ il me déclara qu’il 
ne défendroit jamais à un Cardinal d'afiîlter 
aux fondions du Sacré Collège , 8c je for- 
tis de mon audiance comme j'y étois entré. 

J'allai à P Eglife de Saint Louis en état d’y 
difputer le pavé. La Bufiiére arracha de la 
main du Curé l'afpergès , comme il me 
vouloit prélénter l'eau benite , qu'un dé 
mes Gentilshommes m’aporta M. le Car- 
dinal Antoine ne me fit pas le compliment 
que l'on fait en cette occalion à tous les au- 

D d 1 très 




Digitized by Google 


\io Mémoires d v 

très Cardinaux, je ne laiilai pas de prendra 
ma place , d'y demeurer tout le tems de 
la cérémonie , & de me maintenir par là 

à Rome dans le pofte & -dans le train de 
Cardinal François, La dépenfe, qui étoit 
néceiïaire à cet effet , n'étoit pas la moin- 
dre des difficultez que j'y trou vois. Je n'é- 
tois plus à la tête d'une grande Fa&ion, que 
j'ai toujours comparée à une grande nuee, 
dans laquelle chacun fe figure ce quil lui 
plait. La plupart des hommes me confidé- 
xoient dans les mouvemens de Paris comme 
un fujet tout propre à profiter de toutes le» 
révolutions * mes racines étoient bonnes , . 
chacun en efpéroit du fruit, 8c cet état m'at- 
tiroit des offres immenfès , 8c telles que fi 
je n'eufle eu encore plus d'averfion à em- 
prunter que je n'avois d'inclination à dé* 
penfer , j'aurois compté dans la fuite mes 
dettes par plus de millions d'or , que je ne 
les ai comptées par millions de livres. Jé 
n'étois pas à Rome dans la même pofture. 

(*) Vy étois réfugié 8c perfécuté par mon 
Roi. J'y étois maltraité par le Pape. Les 
revenus de mon Archevêché 8c de mes Béné- 
. lices étoient fàifis , on avoit fait des défen- 
fes exprefïès à tous les Banquiers François 
de me fervir. On avoit pouffé l’aigreur juf* 
qu’au point de demander des paroles de 
ne me point aflifter, à ceux que l’on croyoit, 

ou 

(4) Pafquin lui feit dire , à Toccafion des perfécin < 
dons que foufroit alors ce Cardinal, 8c de la con« 
duite que tenoit le Pape à fon égard: 
lUpltta e(l malts anima mea , & vit a mes tnfirno 
propinqftavit • 

Vai% fnnt ÿreflus tui & invcfi%abilts % 
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ou que Tou avoit fujet de croire le pouvoir 
ou le vouloir faire* L’on avoit même af- 
fe&é , pour me décréditer , de déclarer 
a tous mes Créanciers que le Roi ne per- 
mettrait jamais qu’ils touchaflent un double 
de tout ce qui étoit de mes revenus fous (à 
main. L’on avoit de plus affefté de diflipçr 
ces revenus avec une telle profufion & pro- 
fanation, que deux Bâtards de l’Abbé Fou- 
• 4quet étoient publiquement nourris & entre- 
tenus chez la Portière de l’Archevêché, fur 
yn fond pris de cçtte recette. On n’avoit ou* 
blië aucune des précautions qui pouvoient 
empêcher mes Fermiers de me fecouriri $c 
l’on avoit pris toutes celles qui dévoient o- 
bliger mes Créanciers à m’inquiéter par dc$ 

Î >rocédures qui leur euflent été inutiles dans 
e tems , mais dont les frais euflent retom- 
bé fur moi dans la fuite. 

L’aplication qu’eut l’Abbé Fouquet fur ce 
dernier article ne lui réuffit qu’à l’égard 
d’un boucher, aucun de mes autres Créan- 
ciers n’ayant voulu branler. Celle du Car- 
dinal Mazarin eut plus d’effet fur les autrçs 
* chefs. Les Receveurs de l’Archevêché ne 
m’afliftérent que très fpiblçment , quelques 
uns même 'de mes amis prirent le prétexte 
des défenfes du Roi pour s’exeufer de me fe- 
courir. Mr. Madame de Liancourt en- 
voyèrent à Mr. de Chalons deux mille écus, 
quoiqu’ils en enflent offert vingt mille à mon 
père, de qui ils étoient les plus particuliers 
8c les plus intimes amis 5 & leur excuiè fut 
la parole qu’ils ^voient donnée à ^ Reine. 
L’Abbé Amelot, qni fe mit dans 1 ^ tête d’ê- 
tre Evêque par la faveur de Mr. le Cardinal 
MW arjn t répondit à ceux qui lui voulurent 
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pcrfuader de m’affifier , que j’avois térnoi- 
' gné tant de difiin&ion à Mr. de Caumartin 
dans la vilite qu'ils m'avoient rendue l’un ëc 
Vautre à Nantes , qu'il ne croyoit pas qu’il 
le dût brouiller pour moi avec lui, au mo- 
ment qu’il lui donnoit des marques d’une elr 
time particulière, Mr. de Lûmes, avec le- 
’quel j’avois fait une amitié allez étroite de- 
puis le Siège de Pains , crut qu’il y iatisfe- 
roit en me faifant tenir fix mihe livres. En- 
fin, Mrs. de Châlons, Caumartin, Bagnols, 
6 c de la Houfiàye , qui eurent la boute de 
prendre en ce tems-là le foin de ma fubfis- 
tance, s’y trouvèrent allez embarrafiez, 8c 
l’on peut dire qu’fs ne rencontrèrent de vé- 
ritable fecours qu’en Mr. de Manevillette qui 
leur donna pour moi vingt quatre mille livres* 
Mr. Pirion de Maftrac qui leur en fit tou- 
cher dix huit mille 3 Madame Dalîërac qui 
en fournit autant 5 Mr. d’Hacquevfile , 
qui du peu qu’il avoit pour lui- même en 
donna cinq mille. Madame de Leidiguiér 
res en prêta cinquante mille. Mr. de Brifi 
fac en envoya trente fix mille. Ils trouvè- 
rent le refie dans leurs propres fonds. Mrs. 
de Châlons 8c de la Houfïaye en trouvèrent 
quarante mille. Mr. de Caumartin cinquan- 
te cinq miile. Mr. de Retz , mon frère, fu- 
pléa même avec bonté au refte 3 8c il Peut 
fait encore de meilleure grâce, fi la femme 
eût eu autant d’honnêteté & autant de bon 
naturel que lui. Vous me direz peut-être 
qu’il cft étonnant qu’un homme qui paroif- 
foit autant abimé que moi dans la dilgrace 
ait pu trouver d’auffi grandes fommes3 8c je 
tous répondrai qu’il l’eft fans comparailbn 
davantage que l’op ne m’en ait pas offert de 
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plus coniidcrables , après les engagemens itfyyi 
qu’un nombre infini des gens avoient avec 
moi. 

J’infère par reconnoiflance dans cet ouvra- 
ge les noms de ceux qui m’ont affilié. J’y 
épargne par honnêteté la plupart de ceux qui 
m’ont manqué, 6c j’y aurois même fuprimé 
avec joye les autres que j’y nomme, fi l’or- 
dre que vous m’avez, donné de laifler des 
mémoires qui puflent être de quelque inftruc- 
tion à Meilleurs vos En fans , ne m’avoit 
obligé à ne pas enfevelir tout à fait dans le 
filence un détail qui leur peut être de quel- 
que utilité. Ils font d’une naiflance qui peut 
les élever aflez naturellement aux plus gran- 
des places , 8c rien n’eft plus néceflàire , à 
mon fens , à ceux qui s’y peuvent trouver 
que d’être informez, dès leur enfance, qu’il 
n’y a que la continuation du bonheur qui 
fixe la plupart des amitiez. J’avois le natu- 
rel affiez bon pour ne le pas croire , quoi- 
que tous les livres me l’euffient déclaré. Il 
n’efi: pas concevable combien j’ai fait de fau- 
tes par le principe contraire $ 8c j’ai été vingt 
fois fur le point, dans ma difgrace, de man- 
quer du plus néceflàire, pareeque je n’avois 
jamais apréhendé dans mon bonheur de man- 
quer du fuperflu. C’efl: par la même confi- 
dération de Meilleurs vos Enfans, que j’en- 
trerai dans une minutie qui ne feroit pas, 
fans cette raifon , digne de votre attention. 

Vous ne pouvez pas vous imaginer ce que 
c’eft que l’embarras domeftique dans les dif- 
graces. Il n’y a perfonne qui ne croye fai- 
• re honneur à un malheureux quand il le lert. 

II y a très peu d’honnêtes gens à cette épreu- 
ve , pareeque cette difpoiition , ou plutôt 
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Mff. cette indifpofition fe coule lî im perceptible» 
ment dans les efprits de ceux qu’elle domine, 
qu’ils ne la tentent pas eux-mêmes $ & elle 
eft de la nature de l’ingratitude. J’ai fait 
iouvent réflexion fur l’un 8c fur l’autre de 
çes défauts* 8c j’ai trouvé qu'ils ont cela de 
çommun , que la plupart de ceux qui les 
ont ne foupçonnent pas feulement qu’ils les 
ayent. Ceux qui font atteints du fécond ne 
s’en aperçoivent , que parceque la même 
foiblefle qui les y porte , les porte auffi , 
comme par un préalable , à diminuer 
dans leur propre imagination *le poids des 
obligations qu’ils ont à leurs bienfaiteurs. 
Ceux qui font fujets au premier * ne s’en 
doutent pas davantage $ parceque la corn* 
plaifance qu'ils trouvent à s’être attachez, a- 
vec fidélité à une fortune qui n’eft pas bon- 
ne, fait qu’ils ne connoilfent pas le chagrin 
qu’ils en ont eu plus de dix fois par jour. 

Madame de Fomereux m’écrivit un jour, 
à propos d’un mal entendu qui étoit arrive 
entre Mrs. de Caumartin 8c de la HoufTaye, 
que les amis des malheureux étoient un peu 
difficiles 5 elle devoit ajouter, 8c les domes- 
tiques. La familiarité, de laquelle un grand 
Seigneur qui eft honnête homme te défend 
moins qu’un autre , diminue intenfiblement 
du refpeéf dont l’on ne fe difpenfe jamais 
dans l’exercice journalier de la gran- 
deur. Cette familiarité produit au commen- 
cement la liberté de parler 5 celle-là eft bien- 
tôt fuivie de la liberté de fe plaindre. La vé- 
ritable fève de ces plaintes , eft l’imagina- 
tion que l’on a , que l’on teroit bien miei^x 
ailleurs qu’auprès du difgracié. On ne s’a- 
voue pa$à foi-même cette imagination, par-. 
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çeque l’on Connoit qu’elle ne conviendroit itffjrc 
pas à l’engagement d’honneur que l’çn a pris, 
pu au fond de l’affeâion que fon ne laiflè 
pas allez fouvent de conferver dans ces indif» 
polirions. Ces rai fon s font que Ton fè dégui» 
fe , même de bonne foi, ce que l’on iënt 
dans le plus intérieur de fon cœur, & que lç 
chagrin que Ton a de la mauvaifè fortune à 
laquelle on a part , prend à tous momeps 
d’autres objets. 'La préférence de l’un à l’au- 
tre, fouvent neceffaire 8c même inévitable 
en mille 8ç mille occafions, leur par oit tou-? 
jours une injuftiçe, Tout ce que le Mai- 
tre fait pour eux de plus difficile n’eft que 
devoir, tout ce qu’il ne fait pas même de 
plus impoffiblc , eft ingratitude ou dureté. . 

Ce qui eft encore pis que tout ce que jo 
yiens de vous dire , c’eft que le remède 
qu’un véritable bon cœur veut aporter à ces 
inconvéniens aigrit le mal au lieu de le gué- 
rir , parccqu’il le flate. Je m’explique. 
Comme j’avois toujours vécu avec mes do- 
meftiques comme avec mes frères, je ne 
m’étois pas feulement imaginé que je puffe 
trouver parmi eux que de la complaifan- 
çe & de la douceur. Je commençai à m’a- 
percevoir dans la galere que la familiari- 
rité a beaucoup d’inconvéniens , mais je crus 
que je pourrois remédier à cela par le boa 
traitement; 8c le premier pas que je fis enar- 
rivant à Florence, fut de partager avec ceux 
qui m’avoient luivi dans mon voyage 8c avec 
tous les autres qui m’avoient joint dans îe 
fhemin, l’argent que le Grand-Duc m’avoit 
prêté. Je leur donnai à chacun iïx vingts 
piftoles proprement pour s’habiller; 8c je fus 
très étonné en arrivant à Rome de les trou- 
~ Dd f ver* 
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.ver, au moins pour la plupart , fur le pied gau-? 
che, 8c dans des prétentions liir plufieurs 
chefs , fans comparaifon plus grandes qu’ou 
ne les a dans la maiion des Premiers Minif- 
très. Ils trouvèrent mauvais que l’on ne ta- 
piflât pas de belles tapiiferies les chambres 
qu’on leur avoit marquées dans mon Palais. 
Cette circonftance n’elt qu’un échantillon de 
cent 8c cent de cette nature 5 6c c’eft tout 
yous dire, que les çhofes en vinrent au point 
8c par leurs murmures, 8c par la diviiion qui 
fuit toujours de fort près les murmures , que 
je fus obligé, pour ma propre fatisfaétion , 
de faire un mémoire exaét dans le grand loi-' 
fïr que j’eus aux eaux de Saint Cafiien, de 
ce que j’avois donné à mes Gentilshommes , 
depuis que j’étois arrivé à Rome : 8c je trou- 
vai que fi j’avois été logé dans le Louvre à 
l’apartement de Mr.le Cardinal Mazarin, il ne 
m’en auroit pas à beaucoup près tant coûté. 
Boifguérin fèul , qui fut à la vérité fort ma- 
lade à Saint Caflien 8c que j’y laififai avec 
ma litière 8c mon Médecin , me coûta en 
moins de quinze mois qu’il fut auprès de moi 
cinq mille huit cens livres d’argent débourfé 
8c mis entre fès mains. Il n’en eût peut-être 

J pas tant tiré , s’il eût été domeftique de Mr. 
e Cardinal Mazarin. Sa fànté l’obligea de 
changer d'air 8c de revenir en France, où [il 
ne me parut pas depuis qu’il fe reflouvint 
beaucoup de la manière dont je l’avois trai- 
té. Je luis obligé de tirer de ce nombre de 
murmurateurs domeftiques Malclerc, qui a 
l’honneur d’être connu de vous , qui toucha 
de moi beaucoup moins que les autres, par- 
ccqu’il ne fe trouva pas par hazard dans le 
teins des diflributions. Il etoit continuelle- 
ment 
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ment en voyage comme vous verrez dans i 
la fuite de cette narration ; 8c je luis oblige de 
vous dire pour la vérité que je ne lui vis jamais 
dans aucune occalion de mouvement de cha- 
grin ni d’intérêt. L’Abbé de Lamet mon Maitre 
de chambre, qui n’a jamais voulu toucher un 
fol de moi dans tout le cours de ma difgra- 
ce, étoit moins capable du dernier, qu’hom- 
me que je connoiflè. Son humeur naturel- 
lement difficultueufe faifoit qu’il étoit allez 
fufceptible du premier , pareequ’il étoit é-r 
chauffé par Joly*, qui, avec un bon cœur 
8c des intentions très droites, a une forte de 
travers dans l’efprit tout à fait contraire à la 
balance qu’il eft néceifaire de tenir bien droi- 
te dans l’économie, ou plutôt dans la con- 
duite d’une grande maifon. Ce n’étoitpas fans 
peine que je, me ménageois entre ces deux 
derniers 8c l’Abbé Charier, entre lefquels la 
jaloulïe étoit a fiez naturelle. Celui-ci pan- 
choit abfolument vers l’Abbé Bouvier mon 
Agent 8c mon Expéditionnaire à la Cour de 
Rome, auquel toutes mes lettres de change 
étoient adreflees. Joly prit parti pour l’Abbé 
Roufîèau, qui, comme frère de mon Inten- 
dant, prétendoit qu’il devoit faire la fonc- 
tion d’intendant, de laquelle dans la vérité il 
n’étoit nullement capable-, Je vous fais en- 
core des excufès de vous entretenir de ces 
» \ 

bagatelles, fur lefquelles d’ailleurs vous ne 
{joutez pas que je n’épargnafïè avec joye les. 

pe- 

* Auteur des Mémoires qui portent fon nom* 
Quoiqu'il rende volontiers jufticc au Cardinal de 
Recz en plufieurs occafions, il laiflè un peu trop 
voir le chagrin qu’il a contre cette Eminence. À 
cela près lès Mémoires font utiles & inftm&ifs , 

fur tout en çe qui regarde la vie du Cardinal. 

. * 
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^5TtP etits défauts de ceux de qui je viens de par* 
1er, quand il vous plaira de faire réflexion 
qu’ils ne m’ont pas empêché de faire pour 
tous mes Domeftiques fans exception , ce qui 
a été en mon pouvoir depuis que je fuis de 
retour en France. Je ne touche, comme je 
vous ai dit , cette matière , que parccquc 
Meilleurs vos Enfans ne la trouveront peut- 
être en lieu du monde fi bien fpécifiee,8c je 
ne l’ai jamais rencontrée, au moins particu- 
larifée , dans aucun livre. Vous me de- 
manderez peut-être quel fruit je préteus 
qu’ils en tirent ? Le voici. Qu’ils faflént ré- 
flexion une fois la lèmaine qu’il eft de la 
prudence de ne pas s’abandonner toujours à 
toute fii bonté, 8t qu’un grand Seigneur , 

3 ui n’en peut jamais trop avoir dans le fond 
e ion amc, la doit, par fa bonne condui- 
. te, cacher avec foin dans fon cœur, pour 
en conlerver la dignité , particuliérement dans 
les di/graces. Il n’eft pas croyable ce que ma 
facilité naturelle, fi contraire à cette maxi- 
me, m’a coûté de chagrin 8c de peine. Je 
crois que vous voyez fuffiiàmment par ces 
échantillons la difficulté du perfonnage que 
. je fbutenois. Vous l’allez encore mieux con- 
cevoir par le compte que je vous fuplic de 
me permettre que je vous rende de la con- 
duite que je fus obligé de prendre en même 
tems du côté de France. s 

Auiïitot que je fus fbrti du Château de 
Nantes, M. le Cardinal Mazarin fit donner 
un Arrêt du Confeil du Roi , par lequel il 
étoit défendu à mes Grands-Vicaires de dé- 
cerner aucuns - Mandemens , finis en avoir 
communiqué au Confèil de Sa Majefté. Quoi- 
que çet Arrêt tendît à ruiner la liberté , q^i 

dt 


iîç^edl by Google 


Cardin al de Ret£.Liv. V. 4.19 

eft elïcncielle au gouvernement de l’Eglife ; l$Sf\ 
l'on pouvoit prétendre que ceux qui le ren- 
doicnt affeâoient de làuver quelques apa- 
rences d’ordre & de difcipline, en ce qu’aü 
moins ils reconnoiffoient ma jurifdiction. Ils 
rompirent bientôt toutes meiures » en dé- 
clarant mon Siège vacant , par un Arrêt don- 
né à Péronne ; ce qui arriva un mois ou 
deux avant que le Saint Siège le décla- 
rât rempli , en me donnant le Pallium, de 
l'Archevêché de Paris en plein Confiftoire* 

On manda en même tems à la Cour Mrs* 
Chevalier 8c l'Avocat , Chanoines de Notre-' 
Dame, mes Grands* Vicaires, 8c l’on fe fer- 
vit du prétexte dé leur abfence, pour forcer 
le Chapitre à prendre l'adminiftration de 
■ mon Diocéfe. Ce procédé fi peu canoni- 
que ne fcandaliza pas moins . l’Eglife de Ro- 
' me que celle de France. Les fentimens de 
l'une & de l'autre fe trouvèrent conformes 
de tout point. Je les obfervai, 8c même je 
les fortifiai avec application; 8c après que je 
leur eus laifle tout le tems que je crus nécef* 
faire, vû le flegme du Pays où j’étois, pour 
purger ma conduite de tout air de précipi- 
tation, j’en formai une lettre que j'écrivis au 
Chapitre de Notre Dame de Paris, 8c que 
j'infererai ici parcequ’elle vous fera connoi- 
tre d’une vue ce qui fe pafïà depuis ma liberi 
té à cet égard. 

M essieurs; 

„ Comme une des plus grandes joyes que 
J, je reflèntis a u fi 1 tôt après que Dieu m’eut 

rendu la liberté, fut de recevoir les té- 

» moi- - 
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iSff o, moignages li avantageux d’afifeéHon 8c d’eD- 
i, timc que vous me rendîtes , 6c en paiti^ 
,, culier par la réponfe obligeante que vou$ 
„ fîtes d’abord à la lettre que je vous avois 
,, écrite * 6c en public par les publiques 
,, aébons de grâces que vous offrîtes à Dieu 
„ pour ma délivrance: je vous puis aufli af- 
„ furer que parmi tant de traverfès , 6c de 
„ périls que j’ai courus depuis, je n’ai point 
„ eu d’affliélion plus lènlible que celle d’a- 
,, prendre les triftcs nouvelles de la manière 
„ dont oii a traité votre Compagnie pour la 
,, détacher de mes. intérêts, qui ne font au- 
„ très que ceux de l’Eglife , 8c pour vous 
faire abandonner par des réfolutions for^ 
„ cées 8c involontaires celui dont vous aviez 
„ loutenu le droit 8c l’autorité avec tant de 
vigueur, 8c tant de confiance. La fin qu’il 
„ a plu à Dieu de donner à mes voyages 8c 
,, à mes travaux, en me conduilànt dans la 
Capitale du Royaume de Jéfus-Chrift , 8c 
„ l’azile le plus ancien 8c le plus fàcré de lès 
Minifires perfécutez par les Grands du 
„ monde j n’a pu me faire oublier ce qu’on 
a fait dans Paris pour vous aflujettir > 8c 
,, l’accueil fi favorable que m’a voit daigné 
,, faire le Chef de tous les Evêques , 8c lé 
j, Père de tous les Fidèles , avant que Dieu 
„ le ictirat de ce monde. Ces marques fi 
„ publiques 8c fi glorieuies de bonté 8c d’af- 
„ feftion , dont il lui avoit plu d’honorer 
5, mon exil 8c mon innocence , 8c la Pro* 

„ teftion Apoftolique qu’il m’avoit fait l’hon- 
neur de me promettre avec tant de ten- 
,, drefie 8c de générofité , n’ont pu entiére- 
„ ment adoucir l’amertume que m’a caufé 
depuis fix mois l’etat déplorable auquel 

*> Vo- 
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votre Compagnie a été réduite. Car com- 
me les marques extraordinaires de votre fi- 
dèle amitié envers moi ont attiré fur vous 
leur averlion , 8c qu’on ne vous a perfé- 
cutez, que pareeque vous vous étiez, tou- 
„ jours oppolez à la perfécution que j'en 
„ foufiVois y j’ai été blefie dans le cœur de 
j, toutes les playes que votre Corps a re- 
çues 5 6c la même génerolité qui m’obli- 
„ géra à conferver jufques à la fin de ma vie 
„ des fentimens tout particuliers de recon- 
noi fiance 8c de gratitude pour vos bons 
,, offices , m’oblige maintenant encore da- 
j, vantage à reffentir des mouvemens non 
,, communs de compafiion 8c de tendreflè 
pour vos afflictions & pour vos fouffran- 


» 
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„ ces. 

,, J’ai apris , Meilleurs , avec douleur * 
,, que ceux , qui depuis ma liberté m’ont fait 
*, un crime de votre zélé pour moi , ne 
„ m’ont reproché , par un écrit public 8c 
„ diffamant , d’avoir fait faire dans la Ville 
„ Capitale des aétions fcandaleufès , 8c in- 
,, jurieufes à Sa Majefté , que pareeque 
,, vous aviez témoigné à Dieu par l’un des 
Cantiques de TEglife la joye que vous 
aviez de ma délivrance , après la lui avoir 
„ demandée par tant de prières, j’ai fu que 
„ cette aétion de votre piété , qui a réjoui 
tous ceux qui étoient affligez du violement 
de la liberté eccléfiaftique , par la déten- 
tion d’un Cardinal 8c d’un Archevêque * 
a tellement irrité mes ennemis , qu’ils en 
„ ont pris occalîon de vous traiter de fédi- 
,, tieux 8c de perturbateurs du repos pu- 
blic y qu’ils fe font lèrvis de ce prétexte 
^ pour faire mander en Cour mes deux 

y. Grands** 
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ïÿyj’.,, Grands- Vicaires , & autres perfonnés dé 
„ vôtre Corps , fous ombre de leur faire ren- 
», dre compté de leurs aéHon$$ mais dans là 
a vérité pour les empoter aii mépris , pour 
», les outrager par les infultes & les moque- 
„ ries, 8c les abattre, s’ils pou voient, par les 
», menacés. Mais ce qui m’a le plus touché * 
„ à été d’aptendre que cétte première per- 
^ fécution qu’on a faite à mes Grands- Vi* 
^ caires , 8c à quelques autres de vos Con- 
if frères , n’a fervi que dé dégré pour fo por- 
», ter enfuite à Une plus grande qu’on a faite 
% f tout vôtre Corps. On ne les a écartez 
„ que pour l’âffoiblir, 8c prendre lé tems de 
if leur exil pour vous fignifiér un Arrêt dü 
i, la. d*Aout dernier , par lequel des Secu- 
if liers, ufürpant l’autorité de i’Eglife , décla- 
», rent mon Siège vacant , 8c vous ordon- 
yi nent, enfuite de cette vacance prétendue* 
f i de nommer dans huit jours dés Grands- Vi- 
», caires pour gouverner mon Diôcéfo en la 
», place de ceux qüe j’avôis nommez: avec 
a menaces qu’il y fèroit pourvu autrement* 
,, fi vous refuliez de le faire. Je né douté 
„ point que vous n’ayez tous regardé la leu- 
le propôfition d’une entrepriiè fi butra- 
,» geulè à la dignité épifcopale , commé 
„ une infulte fignalée qu’on faifbit à l’Egli- 
,» fè de Paris , en lui témoignant par cetté 
,» ordonnancé qü’on la jugeoit capable dé 
», confentir à un aflérviflèmént honteux dé 
», l’Epoufe de Jéfus-Chrift , à la violence 8c 
», à l’ufurpation de l’autorité eccléfiaftiqué 
», par une Puiflànce féculiére, (qui eft tou- 
», jours vénérable en fe tenant dans fes légi- 
,» times bornes,) 8c à une dégradation fifean- 
a dalcufe de votre Archevêché, 

* Mais 
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, y Mais aufli parcequ’on là voit combien 1 6ff. 
,, de vous-mêmes vous étiez éloignez de vous 
», porter à rien de fèmblable , j'ai fu qu’Ou* 

„ tre cette ablènce de vos Confrères , on 
,, s’étoit 1èr vi de toutes fortes de voycs pour 
gagner les uns , pour intimider les au* 

,, très, & pour affoiblir ceux mêmes qui le* 
roient les plus desintéreflèz en leur parti* 
i, culier par l’apréhenfion de perdre vos 
„ droits 8c vos privilèges. Et afin que tout 
,, fût conforme à ce même efprit , j’aprens 
„ par la ledture de l’adte de lignification de 
,, cet Arrêt qui m’a été envoyé, que deux • 

„ Huifïiers à la chaîne étant entrez dans 
„ votre aflemblée déclarèrent qu’ils vous 
,, fignifioient cet Arrêt par exprès comman- 
„ dement, à ce que vous n’en prétendiffiez 
» caulè d’ignorance , 8c que vous euffiez à 
> 9 obéir. Et pareeque l’on fait que les pre- 
,, miéres impreffions de la crainte 8c de la 
„ frayeur font toujours les plus puiflantes, 
y , ne voulant point vous laifler de tems pour 
,, vous reconnoitre , de délibérer à l'heure 
„ mêmé fur cet Arrêt, vous déclarant qu’ils 
,, ne lortiroient point du lieu, jufqu’à ce que 
„ vous l’euffiez fait* - * r • • 

„ Cependant il y à fujet de louer Dieu, 1 

i, de ce que ce -procédé lï extraordinaire a 
,, rendu encore plus vifible à tout le monde 
„ l’outrage que mes ennemis ont voulu faire 
,, à l’Eglilè en ma perfonhe. Quelque vio- 
>, lence que l’on ait employée pour vous em* 

,, pêcher d’agir félon les véritables mouve- 
„ mens de votre cœur , 8c quelque frayeur 
„ qu’on ait répandue dans les elprits , on 
„ n’a pu vous faire confèntir à cètte facri- 

j, lége dégradation d’ua Archevêque par un 

X m. III. fte „ tri- 


434 Me’ moi rés dit 

tribunal laïque : & le refus que vous en 
„ avez fait malgré toutes les initances de 
9 i mes ennemis , leur fera dans la pofterité 
,, une conviction plus que fuffifante de s’ê- 
,, tre emportez contre i’Eglilèa des attentats 
f i fi inl'uportables , que ceux-mêmes qu’ils 
f , ont opprimez fie réduits à n’avoir plus de 
„ liberté , n’en ont pu concevoir que de lhor- 
i, reur. Ainli au lieu de déclarer mon Siège 
„ vacant , félon les termes de cet Arrêt , 
„ vous avez reconnu que mes Grands- Vi- 
„ caires étoient les véritables 8c légiti- 
,, mes adminiftrateurs de la jurifdiCtion 

i, fpirituelle dans mon Diocéfe, 8c qu’il n’y 

j, avoit qu’une violence étrangère qui les 
„ cmpêchoit de l’exercer. Vous avez rélo- 
f , iu de foire des remontrances au Roi , 
h pour, leur retour auflx bien que |X>ur le 

mien, 8c vous avez témoigné par la corn- 
h bien les playes que l’on vouloit faire à 
„ mon caractère vous étoient fenfibles. Voi- 
,, la votre véritable difpofition. Tout ce qui 
ii s’eft fait de plus ne doit être imputé qu’aux 
9 > injuftes violateurs des droits inviolables de 
* i, l’Eglife. 

„ J’ai fu , Meffieurs, qu’il y en a eu plu^ 
‘ ii fleurs d’entre vous qui font demeurez fer- 
*, mes 8c immobiles dans cet orage, 8c qui 
,, ont confcrve en partie l'honneur de votre 
a , CorDs par une courageufè réfiftance à tou* 
», tes les entreprifès de mes ennemis. Mais 
>, j’ai fu encore que ceux qui n’ont pas été 
>, fi fermes, 8c qui n’ont ofés’oppoterouver- 
„ tement à l’injure qu’on vouloit foire à leur 
ii Archevêque , ne le font lai fiez aller à cet 
», affoibliilèment , que pareequ’on ne vou- 
i, loit pas leur permettre de fuivre la loi de 

* •* n 
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» l’Eglifè, mais les contraindre de le rendre 1 6jyl 
„ à une néceffité , qu’on prétendoit n’avoir 
„ point de loi. Ils ont agi , non comme 
„ des perfonnes libres , mais comme des per- 
,, fbnnes réduites dans les dernières extrêmi- 
„ tez. Ils ont fouffert dans ce rencontre le 
», combat que décrit Saint Paul de la chair 
,> contre l’cfprit > Ôc ils peuvent dire fur ce 
„ fujet , nous n’avons pas fait le bien que nous 
», voulions » mais nous avons fait le mal que nous 
», ne voulions pas . 

„ Tout le monde (ait que , lorfqu’on 
,» vous a fait prendre l’adminiftration fpiri- 
», tuelle de mon Diocéfe , mes Grands- Vi- 
», caires n’étoient que depuis peu de jours 
„ abfens , 6c qu’il y avoit fujet de croire 
„ qu’ils fcroient bientôt de retour. Or qui 
„ jamais ouit dire qu’un Diocéfe doive paf- 
», 1er pour defèrt 8c abandonné, 8c qu’on 
»» doive obliger un Chapitre à ufurper l’au- 
»» torité de fon Archevêque, quatre jours a- 
„ près qu’on aura mandé lès Grands- Vicaires 
„ a la Cour ? Le paflàge même des Décré- 
», taies qu’on m’a écrit avoir été l’unique 
», fondement de cet avis , ne détruit-il pas 
», clairement ce qu’on veut qu’il ctabliP 
„ fe? Si un Evêque, dit ce Decret du Pape 
», Boniface VIII.» eft pris par des Payens ou 
„ des Schématiques , ce n’efl pas le Métro- 
», politain , mais le Chapitre , qui doit ad- 
», miniftrer le Diocéfe dans le fpirituel 8c le 
», temporel, comme lî le Siège étoit vacant 
„ par mort , jufqu’à ce que l’Evêque forte 
», des mains de ces Payens ou de ces Schif* 

„ matiques, 8c foit remis en liberté; ou que 
», le Pape . à qui il apartient de pourvoir aux 
»» néceffitcz de l’Eglife , 8c que le Chapitre 

Ec x ,» doit 
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i 6 ff. „ doit confulter au plutôt fur cette affaire î 
iy en ait ordonné autrement, 

,, Voilà ce que c’eft que ce Décret 5 c’eft 
i9 à dire, la condamnation formelle de tout 
,, ce qu’on a voulu entreprendre contre l’au- 
„ torité que Dieu m’a donnée. Car , s’il y 
„ avoit lieu de fc lervir de ce Decret pour 
„ m’ôter l’exercice de ma Charge , ç’auroit 
,, été lorfque j’étois en prifon j puifqu’il 
ne parle que de ce qu’on doit faire quand 
un Evêque eft prifonnier. Ce qu’on a été 
lî éloigné de prétendre, que durant tout 
le tems de ma priion jufques au jour de ma * 
délivrance , mes Grands- Vicaires ont tou- 
jours paifiblement gouverné mon Diocéfè 
en mon nom & fous mon autorité. Et en 
effet, comment mes ennemis auroient ils 
,, pu fe fèrvir de ce Décret, fans vouloir pren- 
„ dre à l’égard de moi la place peu honora- 
,, ble des Payens ou des Schifmatiques , qui 
,, n’ayant point ou de crainte pour Dieu , ou 
,, de refpeéi pour l’Eglife, ne font point de 
„ confcience de perfecuter les Miniftres de 
„ Dieu & les Prélats de l’Eglife , & de les 
réduire à la fèrvitude, & à la mifére d’une 
prifon? Que fi l’on ne s’en eft pas pu fer- 
vir lorfque j’étois dans la captivité, parce- 
*, que je n’étois pas retenu par des Payens 
„ ou des Schifmatiques , qui eft la feule ef- 
,, péce de ce Décret, comment auroit-on 
*, pu s’en fervir lorsque Dieu avoit rompu 
„ mes liens, puifque le Pape y ordonne 
„ expreffement que cette adminiftration du 
„ Chapitre ne doit durer que jufqu’à ce que 
*, l’Evêque fbit en liberté? De forte que lî 
m vous aviez pris auparavant l’adminiftra- 
4, tioti de mon Diocéie lorfque j’étois re- 

- „ tenu 
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1, tenu captif, (ce que vous n’avcz jamais 1 6ff. 
,, voulu faire, ) vous auriez dû néceflàire- 
», ment la quitter félon ladifpofition exprefiç 
„ de ce même Décret , aulfitot que Dieu 
,, m*a rendu ma liberté. Que fi l’pn prétend 
„ que l’abfençe d’un Archevêque qui efl: li- 
„ bre, & les empçchemens qu’une Pui fiance 
„ féculiére peut aporter aux tonétions de fes 
9, Grands- V icaires , donne au. Chapitre le 
„ même droit de prendre en main l’admir 
,, niftration de fon Diocéte, que fi l’Evêque 
„ étoit captif parmi les Schématiques 5c les 
,, Infidèles $ on prétend confondre des cho- 
„ fes qui font entièrement différentes : un 
„ Evêque captif avec un Evêque libre 5 un 
„ Evêque qui ne peut agir ni par foi-même 
pi par autrui , avec un Evêque qui le peut 


„ dre ni aucune lettre de fon Evêque, avec un 
„ Chapitre 6c un Diocéfe qui en peuvent rc- 
cevoir, 5 c qui les doivent même recevoir a- 
„ veç refpefit, félon tous les Canons de T Eglife. 

,, Quand un Evêque eft prifonnier entre 
„ les mains des Infidèles, c’efi: une violence 
„ étrangère qui fufpend les fon&ions épif- 
,, copales , qui le met dans une impuiflance 
„ abfolue de gouverner fon Diocéfe , £c fur 
„ laquelle l’Eglife n’a aucun pouvoir .: . mais 
„ ici l’Evêque étant libre comme je le fuis , 
,, grâces à Dieu il peut envoyer fos ordres 
» 5c établir des perfonnes qui le gouvernent 
„ en fon abfence 5 8c les empêchemens que 
„ la paffion 8c l’animofité y voudroient apor- 
„ ter ne doivent être confidérez que comme 
„ des entreprifes 8c des attentats contre l’au- 
^ torité épifcopale , aufquels des Eccléfiafti- 
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ques ne peuvent déférer fans trahir l’hon- 
,, neur 8c l’intérêt de l’Eglife. Et comme lors- 
„ que la perlonne d’un Evêque eft captive 
,, parmi les Infidèles , il n’y a rien que ion 
,, Egüfe ne doive faire pour le racheter , ju£ 
,, qu’a vendre fès vafes fàcrez, fi elle ne peut 
,, trouver autrement de quoi payer fà ran* 
„ çon, ainfi lorfqu’on veut retenir , non fa per* 
„ fonne , parcequ’on ne le peut pas , mais 
„ fon autorité captive , fon Eglifè doit em- 
„ ployer tout ce qu’elle a de pouvoir , non 
„ contre lui, mais pour lui, non pour ufur- 
„ per fon autorité j mais pour la défendre 
,, contre ceux qui la veulent anéantir. 

* ,, Car vous favez , Meffieurs, quec’eftdans 
,, ces rencontres de perfécutions 8c de trou- 
„ blés que le Clergé doit fe tenir plus que 
„ jamais inféparablemcnt uni avec fon Evê* 
„ que, 8c que, comme les mains fè portent 
„ naturellement à la confèrvation de la tête, 
,, lorfqu’elle eft menacée de quelques dan- 
„ gers 5 les premiers Eccléfiaftiques d’un Dio« 
„ céfè, qui font les mains des Prélats par lef- 
„ quelles ils agiflènt 8c par lefquelles ils cpn- 
„ duifènt les peuples , ne doivent jamais 
,, s’employer avec plus de vigueur 8c plus de 
,, zélé à maintenir l’autorite de leurs Chefs 
„ 8c "de leurs Pafteurs , que lorfqu’ellc eft 
„ plus violemment attaquée, 8c que la Puif- 
„ fance feculiére fe veut attribuer le droit 
„ d’interdire les fonftions eccléfiaftiques à 
,, fès Grands- Vicaires, 8c de faire paflèr ea 
„ d’autres mains félon qu’il lui plaît l’ad^ 
i, minittration de fon Diocéfe. 

„ Mais fi l’on peut dire qu’un Evêque^ 

,, laifle fon Siège vacant 8c abandonné , 8c < 

» qu’ainfi d’autres en peuvent prendre la 

» cou- 
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», couduite malgré lui , parccqu’on le perlé- l 6 ff 
„ cute 8 c qu’on veut empêcher qu’il nç le 
„ gouverne par lui même ou par fes Officiers* 

,, tant de grands Prélats, que diverfes perie- 
9$ cutions ont obligez. autrefois de s’enfuir 6c 
99 de fc cacher , ioit pour la foi ou pour des 
>, prétendus intérêts d’Etat 8c des querelles 
,, touchant la liberté de l' Eglife , 8c qui ne 
,, laifioient pas cependant de gouverner leurs 
99 Diocéfes par leurs lettres 8c par leurs or- 
t , dres qu’ils envoyoient à leurs Clergez, 8c 
» à leurs Peuples : tant de Prélats , dis-je , 
t , auroient dû demeurer tout ce tems-là iàns 
„ autorité , comme des deferteurs de leurs 
Sièges, 8c leurs Prêtres auroient eu droit 
de s’attribuer leur pui fiance , 8c de leur 
„ ôter par un déteftable Schifme l’uiàge de 
a 9 leurs caraâéres. 

„ Le grand S. Cyprien , Evêque de Car- 
99 thage , ( pour n’aporter que ce feul exem- 
9 9 pie de l’Antiquité ) ayant vu la perfécu- 
tion qui s’allumoit contre lui , 8c que 
les Payens avoient demandé qu’on l’expo- 
fat dans l’amphitéâtre aux lyons , iè crut 
,, obligé de iè, retirer pour ne pas exciter 
par la préfence la fureur des Infidèles con- 
tre fon Peuple: ce qui donna fujet à quel- 
ques Prêtres de fon Eglife , qui ne i’ai- 
,, moient pas, de fe fervir de ion ablcnce 

Î >our ufurper fon autorité , 8c s’attribuer 
a puiflance que Dieu lui avoit donnée 
,9 fur les Fideles de Carthage. Mais il fit 
„ bien voir que fon Siège n’étoit point de- 
fort , quoiqu’il fût abfent 8c caché , 8c 
f , que la perfécution l’cmpêchat de faire pu- 
bliquement les fonâions d’un Evêque. 

9$ Jamais il ne gouverna fon Eglife avec plus 
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itfF- de fermeté 8c de vigueur. Il établit des 
„ Vicaires pour la conduire en fon nom & 
„ fous fon autorité, il excommunia ces Prê- 
„ très qui lui vouloient ravir fi puiffançe a- 
„ vec tous ceux qui les fuivroient, il fit 
j, par fes lettres tout ce qu4l auroit fait é? 
„ tant préfent. Le compte qu’il en rend 
„ lui- même écrivant au Clergé de Rome , 
,, montre bien clairement que jamais il n’a? 
„ voit moins abandonne fon Eglifirque lors- 
„ que la profeription qu’on avoit faite de fi 
,, perfonne 8c de fis biens l’avoit contraint 
„ de s’en éloigner. Du lieu de fi retraite 
„ il envoyoit des Mandemens, pour là con- 
„ duite qu’on devoit tenir envers ceux qui 
„ étoient tombez dans la perfécution. Il or- 
. ,, donnoit des Leéfceurs , des Sous-Diacres 
,, 8c des Prêtres, qu’il envoyoit à fon Cler- 
„ gé. Il confoloit les uns, èxhortoit les au- 
t , très , 8c travailloit fur tout à empêcher 
,, que fon abfince ne donnât lieu à fis en- 
,, nemis de faire un Schifme dans fon Egli- 
„ fi, 8c de féparer de lui une partie du trou* 
n peau qui écoit commis à fi Conduite. 

„ Que fi ce St. Evêque de Carthage n’a- 
,, voit rien perdu du droit de gouverner fon 
„ Eglife même, combien plus un Archevê- 
„ que de Paris conferve-t-il le droit de gou- 
verner toujours la fienne , lorfqu’il n’eft 
„ point caché ni invifible , mais qu’il efl 
„ èxpofé à la plus grande lumière du monde, 
„ qu’il s’eft retiré auprès du Chef de tous 
,, les Evêques 8c du Père commun de tous 
. „ les Rois Catholiques , qu’il y efl: recon- 
nu par Sa Sainteté pouf légitime Prélat 
r*,. de fon Siège , 8c qu’il exerce publique* 
„ ment dans Ta Maitrcffe de toutes les B- 
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», glifes les fondions làcrées de là dignité 164% 

„ de* Cardinal? 

* », Et il ne fort de rien de dire que le fu- 
», jet de la profcription de S. Cyprien étant 
„ la guerre que les Payens faifoient à la foii 
? , on ne doit pas étendre cet exemple à la 
v profcription d’un Archevêque qui n’eft 
„ perfécuté que pour des prétendus intérêts 
„ d’Etat : car pour quelque fujct que Ton 
,, profcrive un Prélat , tant qu'il demeure 
*» revêtu de la dignité épifcopale 8c que 
„ PEglile n’a rendu aucun jugement contre 
», lui, comme nulle profcription 6c nuile 
interdi&ion qui viènnent 'de la part des 
», Puiflànces féculiéres ne peuvent empêcher • 

,, qu’il ne foit Evêque, 8c qu’il me remplif- 
„ fe Ion Siège, elle ne peut aufli empêcher 
>, qu’il n’ait le droit 8c lé pouvoir d’en exep- 
», cer les fondions, tel qu’il Ta reçu de Jéfus?- 
», Chrift 8c non des Rois , 8c qu’ainlr tout 
», Ion Clergé pe foit obligé en conlcience 
„ de déférer à les ordres dan$ l’adminiftration 
», Ipirituelle de fon Diocéfe. . ! 

„ C’eft donc en vain qu’on veut couvrir 
», la violence d’un procédé inoui 8c làns ex- 
,, emple par le fujet dont on le prétexte » 

,, c’efl: à dire , par des acculàtions chiméri- 
ques 8c imaginaires de crimes d’Etat, qui 
„ n’ont commencé à m’être publiquement 
*», imputées , pour me faire perdre rexercii- 
», ce de ma Charge , dont je jouiffois par 
», mes Grands -Vicaires étant en prifon, que 
„ depuis le jour qu’il a plu à Dieu de me 
,, rendre la liberté.* Que fi j’ai été Evêque ‘ 

9 , étant prifonnier, ne lé luis-je plus étant à 
», Rome? Suis-je le premier Prélat qui foit 
» tombé dans la dilgrace de la Cour, 8c qui 
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1 6 jf, ,, ait été contraint de for tir hors du Royau- 
,, me ? Que fi tous ceux à qui cet accident 
„ eft arrivé , n’ont pas laifle de gouverner 
f> leurs Diocéfes par leurs Grands- Vicaires fè- 
,, Ion la difcipline inviolable de l’Eglife, quel 
„ eft ce nouvel abus de la Puiflànce féculié- - 
„ re qui foule aux pieds toutes les loix ec- 
,, cléfiaftiques ? Quelle eft cette nouvelle fer- 
„ vitude 8c ce nouveau joug qu’on veut im- 
,, poièr à l’Eglife de Jéfus-Ghrift, en failant 
„ dépendre l’exercice divin de la puiflànce 
,, épifcopale, de tous les caprices > de tou- 
,, tes les jaloufies , & des Favoris ? 

„ Feu Mr. le Cardinal de Richelieu > n’é- 
,, tant encore qu’Evêque de Luçon, fut re- 
„ légué à Avignon après la mort du Maréchal 
,, d’ Ancre: & cependant, quoiqu’il fût hors 
„ du Royaume» jamais on ne s’avilà de por- 
,, ter fon Chapitre à prendre le gouverne- 
,, ment de fon Evêché, comme fi Ion Sié- 
,, ge eût été defert > 8c fes Grands- Vicaires 
„ continuèrent toujours de le gouverner en 
,» fon nom 8c fous fon autorité. Et n’avons- 
„ nous pas vu encore que feu Mr. l’Arche- 
t , vêque de Bourdeaux ayant été obligé de 
„ fortir de France 8c de fe retirer au même 
„ Comtat d’Avignon , il ne ceflà point pour 
„ cela de conduire fon Evêché , non feule- 
„ ment par fon Grand- Vicaire , mais aufli 
,, par fes ordres 8c fes réglemens qu’il en- 
,, voyoit du lieu de fà retraite, 8c dont j’en 
„ ai vu moi -même de publics & d’imprimez? 

„ Pour être à Rome , qu’on peut apeller 
„ la patrie commune de tous les Evêques 3 
,, perd on le droit que l’on conferve dans 
», Avignon ? Et pourquoi l’Eglife ne jouira- 
» t elle pas fçus le régné du plus Chrétien 
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» & du plus pieux Prince du monde , de 
f , l’un des plus fàcrez, 8 c des plus inviolables 
,» de les droits, dont elle a joui paifiblement 
,, fous le régné du feu Roi fon père? Mais 
„ ce qui m’a caufé une fenfible douleur , a 

/ / 1% • • i»i r n • . 4 _ / 1 

,, ete d av 


,, leur caraélérc , & afïèz, dévouer à toutes 
,, les pallions de mes ennemis , pour entre- 
99 prendre de conférer les Ordres fierez dans 
„ mon Eglife, ou plutôt de les profaner par 
,, un attentat étrange: n’y ayant rien déplus 
,, établi dans toute la difeipline ecclélïaftique 
,, que le droit qu’a chaque Evêque de com- 
iy muniquer la puiflànce làcerdotale de Jé- 
„ fus-Chrift à ceux qui lui font fournis , 
t > fans qu’aucun Evêque particulier le puiffe 
99 faire contre fon gré , que par une entre- 
„ prife qui le rend digne d’être privé des 
„ fbnéHons de l’Epifcopat , dont il viole 
,, l’unité feinte , félon l’ordonnance de 
99 tous les anciens Conciles , que celui de 
99 Trente a renouvellée, 

,, Que fi les Conciles, lors même que le 
99 Siège eft vacant par la mort d’un Evêque, 
,, défendent au Chapitre de faire conférer les 
,, Ordres fins une grande néceflité , telle 
v que feroit une vacance qui dureroit plus 
,, d’un an j 8 c fi ce que le Concile de Tren- 
„ te a établi fur ce fujet, n’eft qu’un renou- 
„ vellement de ce que nous voyons avoir 
,, été établi par les Conciles de France , qui 
„ défendent à tous Evêques d’ordonner des 
9f Clercs 8 c de confacrer des Autels dans 
„ une Eglife à qui la mort a ravi fon pro- 
f> pre Pafteur: n’eft il pas vifible que ce qui 
„ n’auroit pas été légitime quand mon Siège 
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1 6 ff. „ auroit été vacant par ma mort, le peut être 
„ encore moins par la violence qu’on a exer- 
„ cée contre moi vivant 8c en liberté ? Et 
,, que la précipitation avec laquelle on s'eft 
f , porté à cette entreprife, la rend tout à fait 
„ inexcufable , 8c digne de toutes les peines ' 
t i les plus févéres des fèints Canons ? 

„ Mais il eft tems, Meflieuis, que PEgli- 
„ fe de Paris forte de Popprefiion ious laquel- 
„ le elle gémit , 8c qu'elle rentre dans Por- 
„ dre dont une violence étrangère Pa tirée* 

,, Je ne doute point que ceux qui ont eu mê- 
„ me le moins de fermeté poyr s’oppofer à 
„ Pimpétuofité de ce torrent ,. ne beniffent 
„ Dieu lorfqu’ils verront cefïèr tous les pré- 
„ textes qui ont donné lieu à ce fcandaleux 
„ interrègne de la puiflance épifcopale*. 
„ On ne peut plus dire que Pon ignore le 
„ lieu où jç fujs , on ne peut plus me con-, 
„ lidérer comme enfermé dans un Concla- 
„ ye. Je, ne puis plus trouver moi-mêmç 
„ de^ prétextes ni de couleur à cette lopgue 
„ patience fi contraire à toutes les ancien?, 
„ nés pratiques de PEglife , ,8c qui me don- 
„ neroient un fcrupule étrange, li Dieu, qui. 
„ pénétre les coeurs , ne voyoit dans le mien 
„ que la caufe de mon filence n’a été que 
„ ce profond refpeâ que j’ai, toujours con-. 
„ fcrvé, 8c que je conserverai éternellement 
„ pour tout ce qui porte le nom du Roi f ; 

• 8c . Pefpérance que les grandes 8c faintes 
„ inclinations qui brillent dans l’ame de Sa. 
„ Majefté le porteroient à connoitre l’injure. 
„ que ,1’on a faite fous ion npm à pEglifè* 
,,-Je ne puis croire, Meilleurs, que le Saine 
„ Efprit qui vient dç témoigner , par Pé- . 
„ leftion de ,ce grand & digne Succeflèur de 
. , * w ‘ „ Saint 
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,, Saiüt Pierre , une proteétion toute parti- 
culiére à PEglife Univerfelle , n’ait déjà 
>> infpiré dans le cœur de notre grand Mo- 
>, narque des fentimens très favorables pour 
„ le rétabliflèment de celle de Paris. Je ne 
,, fais point de doute que ce zélé ardent que 
,, j’ai fait paroitre dans toutes les occafions 
,, pour fon fervice, n’ait effacé de fon ame 
9 , royale ces faufles impreflions qui ne peu- 
„ vent obicurcir l'innocence, 8c je fuis per- 
j, fuadé que dans un teins où PEglife répand » 
„ avec abondance le tréfors de fes grâces, 

,, la piété du Succefleur de Saint Louis ne 
,, voudroit pas permettre qu’elles paflàffenc 
„ par des canaux qui ne fuffent pas ordinai- 
,, res 8c naturels. . J’ai toutes fortes de fujets 
„ de croire que mes Grands -Vicaires font 
,, préfentement dans Paris , que la bonté du 
„ Roi les y a rapellez pour exercer leurs 
„ fondrions fous mon autorité , 8c que Sa 
,, Majefté aura enfin rendu la juftice que vous 

lui demandez continuellement par tous • 

,, vos aétes , puifque vous proteftez toujours 
même dans leurs titres que vous ne les fai- 
tes qu’à caufe de leurs abfences. Je leur 
„ adreiïè donc , Meffieurs , la Bulle de no- 
,, tre St. Père le Pape pour la faire publier 
,, félon les formes; 8c au cas qu’ils ne foyent 
f> pas à Paris , ce que j’aurois pourtant pei- 
„ ne à croire, je renvoyé à Meffieurs les 
„ Archiprêtres de la Magdelaine 8c de Saint 
„ Severin, pour en ufc f ?lon mes ordres 8c 
,, félon la pratique ordinairç du Diocéfe. Par 
,, le même Mandement, je leur donne l’ad- 
i, miniftration de mon Diocéfe en l’abfencc 
„ de mes Grands- Vicaires , 8c je fuis per- 
» fuadé que ^ccs réfoiutions vous' donneront 

„ beau- 
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beaucoup de joye, puisqu'elles commen- 
,, cent à vous taire voir quelques lumières 
», de ce que vous avez tant iouhaité , & 

,, qu’elles vous tirent de ces difficultez où 
„ vous avoit mis l'apréhenfion dé voir le 
»» gouvernement de ion Archevêché delèrt 
19 & abandonné. J'aurois au for tir du Con- 
ff clave donné ces ordres > fi je n'euffe mieux 
„ aimé que vous les eufliez reçus en même 
, , tems que je reçois des mains de Sa Sain- 
♦ 99 teté la plénitude de la puiffance archié- 

», pifcopale par le Fallium , qui en eft la mar- 
»! que & la confommation. Je prie Dieu de 
■ 9 » me donner les grâces néceflaires pour 
99 l'employer félon mes obligations à Ion lèr- 
9t vice & à là gloire, & je vous demande 
99 vos prières , qui implorent fur moi les 
bénédictions du Ciel. Je les efpére de 
9, votre charité, & je fuis. Messieurs, 
9, votre très affectionné Serviteur & Confré- 
„ re, le Cardinal de Retz, Archevê- 
9 9 que de Paris. De Rome ce ai. M*i i 6 ff. 

Cette lettre eut tout l'effet que je nou- 
▼ois dcfirer. Le Chapitre, qui étoit très bien 
difpofé pour moi , quitta avec joye l’admi- 
niftration, il ne tint pas à la Cour de l’en 
empêcher , mais elle ne trouva pour elle 
dans ce Corps que trois ou quatre Sujets qui 
n étoient pas l'ornement de leur Compa- 
gnie. 

Monfieur d'Aubigni, du nom de Stuart, s’y 
lignala autant par fit fermeté, que le bon hom- 
me Vantadour s'y fit remarquer par là foi- 
blefle. Enfin , mes Grands- Vicaires repri- 
rent avec courage le gouvernement de mon 
Diocélè , 8 c Monfieur le Cardinal Mazarin 

fut 

t 

t 
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fut obligé de leur faire donner une Lettre de 
Cachet pour les tirer de Paris , . 8c les faire 
venir à la Cour pour une féconde fois. Je 
vous rendrai compte de la fuite de cette vio- 
lence, après que je vous aurai entretenue d’un 
détail qui fera curieux , en ce qu’il fera pro- 
prement le cara&ére du malheur le plusfen- 
lible, à mon opinion, qui foit attaché à la 
diigracc. 

; Une lettre que je reçus de Paris, quelque 
tems après que je fus entré dans le Concla- 
ve , m’obligea à y dépêcher en pofte Mal- 
clerc. Cette lettre, qui étoit de Monlieur de 
Caumartin, portoit que Monfieur de Noir- 
moutier traitoit avec la Cour par le canal de 
Madame de Chevreufe & de Laigues , que 
celle là avoit afliiré le Cardinal que celui-ci 
ne me donneroit que des aparences, & qu’il 
ne feroit rien, contre fes intérêts, que le Car- 
dinal lui avoit déclaré à elle- même que Lai** 
gués n’cntreroit jamais en exercice delà Char- 
ge de Capitaine des Gardes de Monfieur , qui 
lui avoit été donnée à la prifon de Meilleurs 
les Princes, julques à ce que le Roi fût mai- 
tre de Méziércs 8c de Charleville : que Noir- 
moutier avoit dépêché Longrue, Lieutenant 
de Roi de la dernière, à la Cour, pour l’af- 
furer, non pas feulement en fon nom , mais 
même en celui du Vicomte de Lamet, tout 
au moins d’une ina&ion entière, cependant 
que l’on traiteroit du principal: que cet avis 
▼enoit de Madame de Lefdiguiéres , qui apa- 
remment le tenoit du Maréchal de Villeroi, 
& que je devois compter là-defTus. Cette af- 
faire, comme vous voyefc , meritoit de la ré- 
flexion, 8c celle que je fis, jointe au belbin 
que j’avois de pourvoir à mafubfiflance,m’o- 
* bligea, 
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biigea, comme je viens de vous le dire» à 
envoyer en France Malclcrc, avec ordre de 
faire concevoir à mes amis la néceffité qui 
me forçoit à des dépenfès qu’ils ne croyoiene 
pas trop néceflaires, 8c de faire fes efforts 
pour obliger Meffieurs de Noirmoutier 8c 
de Lamet à ne fe point accommoder avec 
la Cour, jufqu’à ce que le Pape fût fait.J’a- 
vois déjà de grandes efpérances de l’exalta- 
tion de Chigi , & j’avois fi bonne opinion 
& de fbn zélé pour les intérêts de l’Eglife 
8c de fa reconnoifiànce pour moi , que je ne 
comptois preique plus fur ces Places , que 
comme fur des moyens que j’aurots,en con- 
firmant à l’accommodement de leur Gou- 
verneur., de faire connoitre que je mettois 
l’unique efpéranee de mon rétabliircment en 
la protection de Sa Sainteté. Malclerc trou- 
va en arrivant à Paris que l’avis qu'on m’a- 
voit donné n’étoit que trop bien fondé, il ne 
tînt pas même à Moniteur de Caumartin de 
l’pmpêcher d’aller à Charleville , parccqu’il 
croyoit que fon voyage neferviroit qu’à tai- 
re faire la cour à Moniteur de Noirmou- 
tier. Monfieur de Châlons, que Malclerc vit 
en paiîànt , .eiïàya auifi de le retenir par la 
même raifon ; il voulut abfblument fuivre 
fbn ordre. Il fut reconnu, en paflànt à Mont- 
mirel , par des gens de Madame de Noirmou- 
tier, ce qui l’obligea de la voir. Il eut l’a- 
dreflè de lui faire croire qu’il fe rendoit aux 
raifons qu’elle lui alléguoit en foule , pour 
l’empêchcr d'aller trouver fon mari , & il fè 
démêla par cette rufè innocente de ce mauvais 
pas, qui, vu l’humeur de la Dame,étoit ca- 
pable de le mener à la Baftilie. Il vit Mef* 
fleurs de Noirmoutier 8c de Lamet à une 
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lieue de Meziéres, chez un Gentilhomme nom- itf/jr. 
me Moniteur d'Haudrey. Le premier ne 
lui parla que des obligations qu'il avoit* à 
Madame de Chevreufe , de la parfaite union 
qui étoit entre lui Sc Laigues , 8c des iujets 
qu'il avoit de fe plaindre de moi, ce qui eft 
le ftile ordinaire de tous les ingrats. Le fé- 
cond lui témoigna toutes fortes de bonnes 
vplontez pour moi, mais il lui lai Ha voir en 
. même tems une grande difficulté à fè pou- 
voir fëparer des intérêts, ou plutôt de la con- 
duite du premier, vû la fituation des deux 
Places, dont il eft vrai que l'une n'eft pas 
confidérable fans l’autre. Enfin , Malclerc , qui 
fè réduifit à leur demander pour toutes grâ- 
ces, en mon nom, de différer feulement leurs 
accommodemens jufques à la création du 
nouveau Pape, ne tira de Noirmoutier que 
"des railleries,, de ce qu'il s'étoit lui-même 
lailTé furprendre aux faufiès lueurs avec le£ 
quelles j’affeCtois, difoit-il, d'amufèr tout le 
monde touchant l'exaltation de Chigi, & il 
revint à Paris où il aprit de Mr. de Châlons 
la création du Pape Alexandre. 

Mes amis, aufquels je l'avois mandée par 
Malcierc, en conçurent toutes les efperances 
que vous pouvez vous imaginer. Vous n'avez 
pas de peiné à croire la douleur qu'eut Mon- 
iteur de Noirmoutier de fà précipitation. Il 
avoit conclu fon accommodement avec le 

m % 

Cardinal un peu après que Malcierc lui eut 
parlé , & il étoit venu à Paris pour le con- 
îbrnmer. Il drfira de voir Malclerc,, auffitot 

Î u’il eut apris que Chigi étoit effectivement 
ape. Il découvrit qu'il étoit encore à Paris, 
quoique mes amis, qui fc defioient beaucoup 
de fbn fccret St de fa bonne foi, lui euffent 
: Tom. III . . F f dit , 
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' dit qu’il en étoit parti $ 8c il fit tant , qu’il le 
vit dans le Fauxbourg fàint Ailtoine. lln’oublia 
rien pour excufèr , ou plutôt pour colorer la pré- 
cipitation de fon accommodement , il ne cacha 
point la cruelle douleur qu’il avoit de n’avoir 
pas accordé le petit délai que l’on lui avoit 
demandé. Sa honte parut 8c dans fon difcours 
& fur fon vifàge. je ne fus plus cet homme 
malhonnête St tiran , ,qui voulois iàcrifier 
tous mes amis à mon ambition 8c à mon ca- 
price. On ne parla dans la converlàtion que 
de la tendreffë que l’on avoit pour moi » que 
dés expédiens que l’on cherchoit avec Mada- 
me de Chevreüfè 8c avec Laigue, pour me 
raccommoder folidement avec la Cour , & que 
des facilitez que l’on efpéroit d’y trouver. La 
conclufion fut une inftance très grande de 
prendre dix mille écus, par lefquels l’on efpé- 
roit , dans le preflant befbin que j’avois d’ar- 

f ;nt, d’adoucir à mon égard, 8c de couvrir 
celui du monde* le cruel tort que l’on m’a- 
voit fait. Malclerc refu fa les dix. mille écus, 
quoique mes amis le prefiàflent beaucoup de 
les recevoir. Us m’en écrivirent» mais avec 
force, 8c ils tte me perfuadérent pas, & je 
me remercié encore de mon fentimént. Il 
n'y a rien de plus beau èjue défaire dés grâces k 
ceux qüi nous manquent : il n'y a tien à mon 
fens de plus foibte que (Ïenïecevoir. LeChriftia - 
nifme qui nous commande le premier , n'auroit 
fas manqué de nous enjoindre le fécond , s'il étoit 
bon • Quoique mes atnts euflènt été de l’avis 
de ne pas refufèr lès offres de Mbnfieur de 
Noirmouticr , pàrcequ il les avoit faites de 
lui-même, ils ne crurent pas qu’il fut de la 
bienfeance d’en fol 1 ici fer de nouvelles envers 
les autres, au thbmeat que la bonne coa- 
r ,: ' 1 - • duitc 
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duite les obligeoit à affeéfcer meme de faire ? 

des triomphes de l'exaltation de Chigi. Ils 
lupléérent de leurs propres fonds à ce qui é- 
toit de plüs preflant 8c de plus néceflàire, 8c 
Malclerc vint me trouver à Rome , où je 
vous allure qu'il ne fut pas deiàvoué du 
refus qu’il aroit fait de recevoir l'argent de 
Monlieur de Noirmoutier. 

Ce que vous venez de voir de la conduite 
de celui-ci, eft l’image véritable de ceile que 
tous ceux qui manquent à leurs amis dans 
leurs difgraccs , ne manquent jamais de fui- 
vre. Leur première application eft de jettcr 
dans le monde des bruits lourds du mécon- 
tentement qu'ils feignent d’avoir de ceux 
qu'ils veulent abandonner * 8c la féconde* 
eft de diminuer autant qu’ils peuvent le poids 
des obligations qu'ils leur ont. Rien ne leur 
peut être plus utile pour cet effet , que de 
donner des apparences de reconnoi fiance 
envers d'autres , dont l’amitié ne leur puille 
être d aucun embarras. Ils trompent ainli l'at- 
tention que la moitié dtes . hom mes ont pour 
les ingratitudes qui 11 e les touchent pas per- 
fbnnelïement , 8c ils éludent la véritable re- 
connoiflànce par la fauflè. Il eft vrai qu’il y 
a toujours des gens plus éclairez aulquels il 
eft difficile de donner le change , 8c je me 
fbuviens à ce propos que Montrélbr , à qui 
j'avois fait donner une Abbaye de douze mil- 
le livres de rente lorlque Mrs les Princes, 
furent arrêtez , ayant dit un jour chez le 
Comte de Bethune qu'il en avoit l'obligation 
à Mr. de Joyeufe , le Prince de Guimené lui 
répondit , je ne croyois pas que Mr . de Joyeufe 
tut donné les Bénéfices en cette année- là $ Mr. 
de Noirmoutier fit pour juftifier fon ingra- 

Ff z . titu- 
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jt 6ff. titude y ce que Mr. de Montréfor n’avoît 
fait que pour flater l’entêtement qu’il avoic 
pour Madame de Guife. J’cxcufai celui-ci 
par le principe de fon aâionj je fus vraye- 
ment touché de celle de l’autre. L’unique 
remède contre ces fortes de déplailïrs qui 
font plus fonfibles dans les difgraces , que les 
difgraces mêmes , e’elt de ne jamais faire 
le bien que pour le bien même. Ce mo- 
yen efl: le plus alluré. Un mauvais natu- 
rel eft incapable de le prendre , parceque 
c’eft la plus pure vertu qui nous Penlèigne. 
Un bon coeur n’y a guéres moins de peine, 
parcequ’il joint aiiëment aux motifs des 
grâces qu’il fait à la làtisfa&ion de là con- 
science , les conlidérations de fon amitié. 
Je reviens à ce qui concerne ce qui le pafiâ 
en ce tems-là à l’égard de l’adminiftration 
de mon Diocélè. 

AulTitot que la Cour eut apris que le Cha- 
pitre l’avoir quittée , elle manda mes deux 
Grands- Vicaires , aufli bien que Mr. Loilèl, 
Curé de St. Jean , Chanoine de PEglife de 
Paris ,• 6c Mr. Briet Chanoine , qui s’étoient 


lignalez, pour mes intérêts. 
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